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MONSIEUR LE COMTE 

PABRE DE KA]!JBE, 



PAIR DE FRANCE. 



tu Jb UT*IL jamais d'antropophage 
« Plus dur, plus cruel, plus sauvnge 
« Que votre odieux Juvënal ! 
« Gomment d'un tel original 
« Avez-vous pu , vous, homme sage , 
« Adopter Tobscène langage ? 
« Jadis le grave Desprëaux 
« Du Romain saisit la férule, 
« Et là déesse de Paphos 
a Le réduisit à la sportule. 
« Plus hardi , plus impétueux , 
a Gilbert , guidé par la furie , 
K Vint troubler nos ris et nos jeux ; 
« La beauté chargea la folie 
a De punir cet audacieux.... 
r;\ K Mais qui vois-je donc sur ses traces ? 

« Un pédant bouffi de latin 
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« Arrive , le foaet à la main , 

« Dans le sanctuaire des Grâces. i 

« Vous savez comme il fut traité ; 

« Le fils de Latone irrité , 

« L'expulse à Tinstant du Parnasse. 

« Âprèd la chute du pédant , 

« Despaze vient et nous menace ^ 

« Vous connaissez son accident. 

« Laissez-moi ce vieux satirique y 

« Dans un coin du pays latin , \ 

« Sur toute la gent scholastique 

a A grands flots verser son venin. 

« Procrits en bonne compagnie , 

« Que les tableaux du furieux 

« Ornent la docte galerie 

tt D'un cynique au front sourcilleux y 

« Que Vénus chassa dldalie ^ 

« Qu'il aille, armé d'un vieux bâton, 

« Adorer avec son Caton 

« Ces femmes au bon goût rebelles , 

« Ces casanières péronnelles 

«Du régime patriarchal, 

« Qu'on ne voyait jamais au bal , 

« Dont l'accent dur et guttural 

« Choquait et déchirait Toreille ; 

« Ces femmes qui dormaient la nuit, 

« Et qui tricotaient à merveille , 

« Quand Apollon sortait du lit. » 

Tel fut à peu près le langage 
Que me tint jadis , maintes fois , 
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Un malin ^ mftis gentil minois, 
A qui , par son joli ramage , 
Le faible et tetidire Legouvë 
Avait on bien ou mal prouvé 
Qu une femme était sur la terre 
Une petite dëité. 
Malgré Favis de la beauté , 
J'ai pris le parti de la guerre. 
Je la fais avec loyauté. 
Si le beau sele est révolté 
De mon peoehant vers la satire, 
Qui Toblige done à me lire ? 
Ce n'est pas pour lui que j'écris. 
Qu'il resté en paix à sa toilette. 
Mais ce qui vraiment m'inquiète , 
Ce sont -les docteurs de Pàriâ, 
Gens illustres , gens érudits , 
Qui tous d'une vorx aigrelette 
Vont déelinrer ces vieux tableaux , 
Dont la videur liiÉle et hardie 
N'est plus qu'une pâle copie , 
Dans nos idiomes nouveaux. 
Hélas! dans leur sainte colère, 
Ils me traiteront de corsaire, 
Pour avoir, dans l'occasion, 
Feuilleté l'exact Tarteron , 
Pris un vers à l4aiûorigmère , 
Un hémistiche au grand Thomas ; 
Et pour avoir , de haut en bas , 
Traité le teihturiei» des grâces , 
Comme jamais on ne traita 
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L'Adonis de dame Honesta* 
Quelles clameurs ! quelles menacess ! 
Devant moi sont deux ennemis 
Dont vous. connaissez la puissance 9 
Tout aujourd'hui leur est soumis. 
Que faire dans cette occurrence ? 
De quels moyens userons-nous 
Pour calmer ces deux adversaires ? 
Les femmes soi^t rancunières ^ 
Les Âristarques loups^aroux. 
Suivons le précepte du sage« 
Souvent le fat qui nous outrage, 
Nous doixne de meilleurs avis 
Que nos flatteurs , que nos amis. 
En profiter, voilà , je pense , 
Une belle et noUe vengeance. 

mon aimable protecteur ! 
Vous approuverez ma sagesse : 
Je prétends être , comme auteur , 
Un philosophe de la Grèce , 
Modeste autant que Fénélon , 
Plus patient que Siméon , 
Perché dix ans sur sa colonne^ 
Mais que dis-je? Dieu me pardonne! 
Avec tant de perfections , 
Je finirais par vous déplaire. 
Je parle trop.... c'est l'ordinaire 
De ces pauvres auteurs gascons 
Qui sur tel point sont assez femmes.. . 
De cet originel péChé 
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Votre serviteur entacl^ë 
Serait-il au miliea des flammes 
Impitoyablement jeté , 
Pour avoir, sans méchanceté , 
Mis en vers, quelques épigrammes ; 
Pour avoir, eii parlant des dames , 
Bien saisi son original ? 
Mon guide , un peu trop déloyal , 
Concis dans toute autre satire , 
Ne disant que ce qu'il faut dire , 
En matrone dans celle rci 
Ne babille pas à demi, ' 
Qu'y faire ? le nom d'une belle 
Est, je crois , un vrai talisman. 
La peint-on dévote, cruelle. 
Pleine d'esprit et d'agrément , 
Son influence vous entraine; 
On parle jusqu'à perdre .haleine. 
Et vous n'avez jamais tout dit. 
Un défaut même vous séduit , 
L'image succède à l'image , 
Et jusqu'à la centième page. 
Sans y songer, on est conduit. 

Ayez pour moi quelque indulgence', 
Si je suis prolixe et diffus , 
Du moins n'ai-je pas l'impudence , . 
Comme l'un de nos M^aevius , 
De vouloir prouver que Voltaire 
N'était qu'un esprit ordinairje ; , 
Que le sopfiiste Genevois , 
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Avait blesse toutes les lois 
Du bon goût et de Fëlocpience. 
Loin de moi cette extravagance ; 
Je laisse à nos pieux auteurs 
Le soin d'opërer ces merveilles , 
Et sij^ai de longues oreilles, 
Certes, ce ne sont pas les leurs. 
J'esquisse , je peins , je copie, 
Je lance mes traits au hasard , 
Voilà mon unique folie ^ 
Si quelquefois je suis bavard , 
A Juvënal en est la faute : 
Et lorsque mon maître radote , 
Bon gré , mal gré , je dois aussi 
Radoter , même plus que lui. 
Nous sommes de singuliers êtres , 
N'ai-je pas lu dans un ëcrit ? 
C'est la Sëvignë qui le dit , 
Je crois -, dans une de ses lettres. 
« Les traducteurs sont àes valets 
(c Fort peu fidèles à leurs maître», 
« Et mille fois plus indiscrets... y> 
Or, profitons de la licence... 
A ces mots j'entends la raison 
Qui murmure , et me dit : Sitenee ! 
L'ennui n'est jamais de saisoti. 
Il faut finir; aux yéui^ d'un sage 
Hâte-toi d'offrir ton ouvrage ; 
S'il daigne sourire^ à l'auteujr. 
Nous autfons bien plus de courage 
Pour braver les cris du censeur. 
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J'obéis-, à sa seigneurie 

Je présente mon manuscrit. 

Heureux si sa main applaudit 

Au travail de toute ma vie» 

Quel travail I ! si j'ai réussi, 

Vous devant ma persévérance ^ 

Je dois puhli^Qment aussi 

Vous marquer ma reconnaissance « 

Non en termes éblouissans ^ 

Vils échos de la flatterie : 

Je n^ai jamais su de ma vie 

Faire fumer un grain d'encens, 

Et j'ai toujours pris pour devise, y 

Gloire, honneur, respect auitalensi 

Vérité, courage, franchise. 

Mais guerre à tous ces écrivains 

De qui la plume mercenaire 

Viei^t chaque jour mettre à l'enchère 

Madrigaux , sonnets et quatrains. , 

Dans mes écrits , franc et sincère , 

J'en conviendrai, je cherche à| plaire; 

Mais là se bornent tous mes vœux. 

Loin de moi les ambitieux! 

Je suis le précepte d'Horace. 

Si la fortune me sourit. 

Je k caresse , je l'embrasse ; 

Mais si la bizarre me fuit, 

Je la laisse à sa fantaisie, 

Gourantet par monts et par vaux , 

Chercher des favoris nouveaux. 

Irai-j6 faire la folie 
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De gagner une pleurésie » 
Et mourir dans Tanxiété 
En poursuivant la déitë ? 
Non , et ma muse me seconde 
De la meilleure foi du monde, 
En plaisantant sur les erreurs, 
Sur les écarts , sur les rigueurs 
De rimmortelle vagabonde. 
Or donc , mon grave protecteur ^ 
Chez moi point d'arrière^pensée^ 
Et pour ma prose cadencée 
Je n'espère d'autre faveur 
Qu'un sourire de bienveillance; 
Accordez-lé-moi de bon cœur, 
Grande sera ma récompense. 



Et suis avec le plus profond respect et la plus 
haute considération , 



DE MONSIEUR LE COMTE, 



Le très-lmmble et obéissant serviteur , 

FABRE Di Naibomni. 
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SATIRA VI. 



DehorUturus Juyenalis amicum. suum Ursidium Posthumum a 
ducendÂ uxore , ingenli axte utitur. Omnia «nim Titia quibi» 
obnoxium est fœmineam genus commémorât. Nihil omitleps 
quod ad partes dissuasionis attineat. Nihil apud yeteres et apud 
recentiores hoc opère TÎTidias , fortins et elegantius. 



Vjredo pudicitiam , Satwno rege, moratam 
In terris , visamque diù , quùm frigida parvas 
Prseberet spelunca domos , ignemque , laremque , 
Et pecus , et domiaos coAimuni clauderet umbrâ : 
Sylvestrem montana torum quùm sterneret uxor 

' Imitation : 

Sons le bon roi Satom«f ami de U douceur, 
L'HonnenT) cher Valincoartf et TÉquité m scrar, 
De lenrs Mges conseils éclairant tout le monde, 
RigMdent , chéris dn ciel , dans une paix profonde. 

BoiLBAo, Sat. SI. 

* On a beaucoup disputé sur Torigine des habitans qui remplissent 
notre médiocre planète j on ne peut lire sans éprouver un mouvement de 
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SATIRE VI. 

Jarénal , pour dissuader Ursidius Posthumus de subir le joug du 
mariage , s^élèye avec la plus grande force et la plus' grande 
énergie contre les vices et les défauts des femmes ; la multipli<» 
cité des tableaux qu'il présente à son ami doivent nécessaire- 
ment le détourner de la résolution qu'il a prise. Nous n'avons 
lien , ni chez les anciens ni chez les modernes , de plus fort , de 
plus vif , et en même temps de mieux écrit que cette satire. 



Il paraSi que cette Mtire a ètk écrite aoas le règne de Trajaa. 

LES FEMMES. 

e 

j_jA pudeur, je le crois , sous le règne' d'Astrée* , 
Quelque temps ici bas put se voir honorée ; 
Mais un rocher alors , dans ses flancs ténébreux , 
Renfermait les troupeaux et leur maître et ses dieux * ; 
L'épouse de ses bras , que les moats virent naître , 
Dépouillait , pour dresser un lit simple et champêtre , 

surprise et d^indignation les extravagances des anciens philosophes et 
des anciens poètes : ce qu'il j a de vrai, c'est qae les hommes non civi- 
lisés devaient vivre dans les régions froides et humides, à peu près 
comme vivent encore les hahitans de la NouvçUe-HoUande , et quelques 
indigènes du nord ou du midi de l'Ame'rique j mais quels furent les pre- 
nûers peuples qui se réunirent en corps de société ? L'histoire profane 
ne nous offre que des fables , des invraisembl ances, et l'on a beau vou- 
loir pénétrer dans ce dédale, on n'a point pour se diriger dans le 
labyrinthe le fil d'Ariadne. 

^ I. 
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Frondibus et culmo, vicinarumque ferarum 
Pellibus : haud similis tibi % Cynthia, nectibi, cujus 
Turbavit nitidos extinctus passer ocellos ; 
Sed potaada ferens infantibus ubera magnis, 
Et saepè horridior glandem ructante marito. 
Quippè aliter tune orbe novo, cœloque recenti, 
Vivebant homines , qui rupto ' robore nati , 
Compositive luto , nullos habuêre parentes. 
Multa pudicitiae veteris vestigia forsan , 
Aut aliqua exstiterint, et sub Jove , sed Jove nondùin 
Barbato, nondùra Grœcis jurare paratis 



A Cynthie, courtisane qui vivait du temps d^Augaste , et dont parle 
Properce : son ve'ritable nom , dit Apule'e , était Hosiia, ( Voyez la pre- 
mière élégie àfi. poète latin.) Lesbie, courtisane chérie par le poè'te Ca- 
tulle : son véritable nom était Claudia. Son amant Ta immortalisée par 
cette jolie élégie passer deliciœ meœ pueltœ , passer mortuiu est. Le 
commentateur Gaspard Bartl^ assure que Juvénal plaisante ici les Ro' 
mains qui tiraient leurs pelleteries des régions hyperborées de l'Europe, 
et dépensaient des sommes immenses pour orner leurs lits. Cette opinion 
paraîtrait vraisemblable d'après Vad']ect\î vicinnrum. Cependant presque 
tous les poêles et les historiens de Pantique Rome assurent que les tapis 
dont on couvrait alors les lits deTopulence, étaient ordinairement de 
pourpre, et la peau de bouc ou de chèvre ornait le grabat du pauvre. 

^ De sa rustique mère. Ce qui me surprend , ce qui me surprendra 
toujours , c'est la différence qui existe entre les hommes et les hommes 
placés nus sur un globe qui roule dans l'espace : les uns sont parvenus 
au dernier degré de cfvilisation , et les autres sont encore tels que la 
nature les a faits. Le climat, dira-t-on, a la plus grande influence sur 
le moral et le physique de l'homme ; mais l'Europe était , il y a environ 
trois mille trois cents ans , d'après le calcul des marbres d'Arundcl , 
ce qu'est aujourd'hui la Nouvelle-Hollande. Comment s'est-'elle civilisée? 
Les communications étaient plus fréquentes, répondra-t-on; et l'Amé- 
rique ne jouissait'elle pas des mêmes facilités que l'ancien continent, et 
dans quel état l'avons-nous trouvée ? Je m'arrête devant l'Asie. Cette 
opinion des anciens sur les premiers hommes, sur les hommes non 
civilisés n'était donc pas dépourvue de bon sens? Il est évident aujour- 
d'hui que les anciens habitans de l'Europe avaient des poils hideux sur 
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Les arbres d'alentour ou les hôtes des bois. 

Ces femmes n'avaient point votre charmante voix , 

Yos séduisans attraits , adorable Cynthie * : 

I^on , non , ce n'était pas la sensible Lesbîe 

Dont la mort d'un oiseaa fatigua les beaux yeux. 

Au cinquième printemps un enfant vigoureux 

Pressait encor le sein de sa rustique mère^; 

Et y saturé de glands, l'époux, dans le repaive, 

Quelquefois ne fut point le plus hideux objet. 

Sur ce globç récent c'est ainsi que vivait , 

Plus heureuse que nous , la pauvre espèce humaine , 

Qu'enfantèrent l'argile ou les flancs d'un vieux chêne *^. 

Soas= Jupiter encor, au milieu des' mortels , 

Apparut quelquefois sur ses nombreux autels 

L'antique déité : mais l'amant^ de Latone 

N'avait pas de son père usurpé la couronne ; 

Le Grec, l'infâme Grec, plus pieux qu'aujourd'hui*^, 

tout le corps, que leor vkage était cache $qo« lea cheveux, leur menton 
portait une forêt de tiges dont les branches descendaient jusque sur la 
poitrine; la femelle devait être encore plus dégoûtante et plus hideuse , 
surtout dans sa vieillesse : les troncs d'arbres creusés leur servirent 
d'asile; ces troncs leur offrirent Hdée de construire des cabanes et de se 
rapprocher pour se défendre. L'homme est essentiellement imitateur: 
mais pourquoi quelques habitans de ce globe se sont-ils arrêtés à un 
certain degré qu'ils n'ont jamais franchi , tandis que les autres sont 
arrivés au point oii la marche rétrograde est inévitable. 

<^ Qu'il est affligeant , pour l'homme de voir que les anciens poètes 
n'étaient pas dépourvus de raison en donnant à l'espèce humaine une 
semblable origine ! Les brigandages , les scélératesses dont nous avons 
été les témoins de nos jours, ne rappellent-ils pas sans cesse à notre es- 
prit ce vers de Virgile : 

Gensque virdm truncis et duro robore nati, 

^ Jupiter.... 

Il est , poar Léda , cigne , et taurcan poar Europe ; 
Pour Danaë, tont or; fianae pour Antiope. 

*• « Les scrmens , dit Polybe bien avant Juvénal , et il était Grec lui- 
f< mcme, les scrmeusnc pouvaient donner aucune couUancc pour un Grec. 
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Per caput ^ alterius ; quùm furem nemo timeret 
Gaulibns , et pomis ^ et aperto viveret horto. 
Paulatlm deindè ad superos Astraea recessit 
Hâc comité , atque daœ pariterfugere sorores. 

Antiquum et vêtus est alienom , Posthume, lectum 
Concutere , atque sacri genium contemnere fulcri. 
Omne aliud crimen mox ferrek protulit aetas : 
Yiderunt primos argentea saecula mœchos. 
Conventum ^ tamen, et pactum , et sponsalia , nostrâ 
Tempestate paras ; jamque à tonsore magistro 
Pecteris , et digîto pignus fortasse dedisti. 
Certè sanus eras. Uxorem , Posthume , ducis ! 
Die , quâ Tisiphone , quibus exagitare colubris ? 
Ferre potes dominam , salvis tôt ^ restibus , uUam ? 
Quùm pateant altâe caligautesque^ fenestrae? 
Quùm tibi vicinum se prsebeat ^milius 7 pons ? 

« Si TOUS prctics un talent , ajoute-t-il , avec dix promesses , dix cau- 
R lions et autant de témoins, il leur serait impossible de ne pas nier la 
« dette. » 
'i Imitation : 

Enfin , las d^essnyer outrage sur outrage , 

* Il livre les humains k leur triste esclavage; 

S*«n va trouver sa soeur , et dis ce même jour 

Avec elle s*envole an céleste séjour. 

B011.BA.V, Sat. M. 



Au lie 



Comme lui nous chanter : « Que dis le temps de iRhée, 
La Qiastetc d^à , la rongeur sur le froni, 
Avait ches les humains reçu plus d*un aftiront; 
Qu*on vit avec le fer naître les injustices , 
LMmpiété, Porgueil, et tons les autres vices; 
Mais que la bonne foi dan» Tamour conjugal , 
N*alla point jo&qu^an temps du troisième métal. » 

BoiLCAir , Sat. X. 



^ 
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Ne jurait pas eocor sur la tête d'autrui ; * 
L'homme ne comiaissant ni le toI , ni la crainte , . 
Vivait dans son jardin sans en dore l'enceinte. 
Mais , insensiblement par le crime soumis , 
L'univers, ne vit plus la fille de TJiémis ; 
£t bientôt la pudeur'',, sa compagne fidèle , 
Prit le chemin des cieipc et s'enfuit avec elle. 

Dans ces temps reculés , quelques hardis morteb 
Souillèrent de l^ymen les pudiques autels : 
Le siècle d^argent vit le premier adultère ; 
£t dans l'âge de fer, levant sa tête altière , 
Le vice effrontément parcourut l'upivers. 
Quoi I Posthume oserait , dans ce siècle peirvers , 
Sans frayeur se saumettre au |^oug de l'hyménée ? 
Le contrat est dressé I ta parole est donnée ; 
Et ta tête est déjà dans les mains de Cosmus ! 
L'anneau pent?ètre brille au doigt de ta Vénus ^. 
Je le vois , c'en est fait , Posthume se marie. ... 
Dis-moi donc quels serpens , dis-moi quelle furie 
Ont dérangé ta tête et troublé ta raison ? 
Toi souffrir un tyran ! n'est-il plus de cordon , 
N'est-il plus de fenêtre à ton quatrième étage? 
Le Pont Emilien ^ est dans ton voisinage... 

^ imitation : 

Et déjk le notaire a , d*un stjlc incrgjqne , 
Grifibnné de tOD jong Pinstrnment anthentiqae. 

Respect an grand maître , et j'ai toujoars en pour lui la pHia grande vé- 
nération ; mais il me permettra de dire qu'on ne griffonne pas un ins^ 
tmmettU On appelait cet anneau annulus sponsaM^j genialit^ 
pronubus. Il était encore de fer , du temps de Pline ; mait^ bientôt JVnr 
remplaça ce métal tiao commun. L'épouse le portait au quatrième doigt 
de û main gauche ,^arce que l'on croy^t qu'à ce doigt se trouvait 
une veine qui allait jusqu'au cœur. 

^ Le pont Emilien, autrement nommé le pont Bfilvius , fut construii 
sm- la voie flaminienne par le consul Ëmilius. Il était à une petite dis- 
tance de Rome ; il y a encore un pont à la même place , nommé Ponte" 
Mole, 



8 JUVÉNAL, 

Âut si de multis iiuUas placet exitus, iliud 
Nonne putas melius , quôd tecum pùsio dormit ? 
Pusio qui noetu non'Iitigat, exigit à te 
NuUa jacens iUic munuscula, nec queritnr quàd 
Et lateri parcas, nec, quaatum jussit ^ anheles* 
Sed placet Ursidio lex Julia ^ : tollere duicem 
Cogitât heredem, caritunis turture^ magno ^ 
MuUorumque '** jubis, et captatore macello. 
Quid fieri non posse putes , si jungitur uUa 
Ursidio ? Si mœchorum notissimus olim 
Stulta maritali jam portigit ora ' ' capistro , 
Quem toties texit perituri cista Latini * ' ? 
Quid ? quod et antiquis uxor de moribus illi 
Quoeritur. medici! mediam pertunditeTenam. 
Delicias hominis '^ ! Tarpeium limen'** adora 
Pronus , et auratam Junoni cœde juvencam , 
Si tibi contigerit capitis matrona pudici. 



^ La loi JuUe. Quelqfaes commentateurs, quelques traducteurs même 
ont pense que Juvdnal introduisait ici un nouveau personnage, sans 
faire attention qu^Ursidius n^est que le surnom de Posthumus. M. Dus- 
sault , dans sa traduction , s'est laisse entraîner par Pautorite de Far- 
nabe. Je ne dirai pas, comme un commentateur moderne : sed perpe^ 
ram , car tfaê ce soit le poète qui parle ou bien un interlocuteur , le 
sens est le même. Le dialogue n'obscurcirait en aucune manièlre le pas- 
sage, et pebt-étre lui donnerait plus de vÎTacitë, quelque chose de 
pfcis dramatique. 

^ Le panier du mime. Ce mime est le comé^lj^ Latinus si cher à 
Domiticii ; il en est parlé dans la i'^. satire. Martial en fait le plifs 
grand clo^c ; dulce decus scenœ ludorum fama Latinus. Horace est 
an^si fort plaisant dans ce petit tableau où il peint Tadultère M\%é de 
se cacher dans un coffre : 

. . . ^ . an turpi claitsus in arcd 
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Mais «i ton cœur repousse une pareille iin , 

Fais entrer dans ton lit un jeune libertin: 

La nuit point de procès ; nulle demande à craindre. 

Si tu yeux reposer , osera-t-il se plaindre ? 

Âyec ce fayori tu peux impunément ^ 

Sans qu'il l'ait ordonné , respirer un moment» 

Enfin la loi Julie ** à Posthume a su plaire : 

L'espoir d'un héritier, le plaisir d'être père , 

Lui font tout oublier , les succulens oiseaux 

De l'adroit captateur, et ses larges turbots. 

Ursidius époux!... Après un tel yertige , 

Que dire? sur la .terre il n'est plus.de prodige , . 

Si le grand adultère ^ aux époux si fatal , 

Vient présenter sa tête au lien conjugal ? 

Lui qui, sans la ressource et le panier du inimè ^ , 

Cent fois des outragés eût été la yictime ! 

L'excellent personnage ! H yeut ttouyer encor 

Dans sa chaste moitié ^ les mœurs de l'âge d'or. 

C'est pour lui qu'on la cherche^.... Accourez, Archigènes; 

A cet extrayagaqt ouyrez les quatre yeines. 

Adore , prosterné , le roi des Immortels , 

Fais couler pour Junon le sang sur les autels , 

Si le sort dans ton lit amène une Lucrèce : 

Quelle femme aujourd'hui , s'érigeant en prêtresse , 



Quis te dimisit peccati consia herilis , 
Ùontractum genibus caputy etc. 

<^ InUtaiion : 

Croit que Diea, tout exprès, d^une cAte nouvelle 
A tiré pour lui seul une femme fidèle. 

1^^ BoiL. Sat. X. ■ 

<* AtiVe imitation : 

Sau8 douté , et dans Paris , si je sais bien compter , 
Il en est jusqu'à trois que je pourrais citer. 

BoiL. Sat. X. 
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Paucœ adeô Cereris vittas contingere dignae, 

Quarum non timeat pater »* oscula. Necte coronam 

Postibus , et densos per limina tende corymbos. 

Unus Ibe^na?'® vir sujfficit! ociùs illud 

Extorquebis , ut haec oculo contenta sit uno. 

Magna tamen fama est cujusdam rare paterno 

Viventis. Vivat Gabiis , ut vixit in agro ; 

Vivat Fidenis, et agello cedo '? paterno. 

Quis tamen affirmât nil actum in montibus , aut in 

Speluncis ? adeô senuernnt Jupiter et Mars ? 

Porticibusnè '• tîbî monstratur femina voto 
Digna tuo? cuneis an '» habent spectacula totis 
Quod securus âmes , quodque indè excerpere possis ? 
Gheironomon Ledam'"" molli saltante Bathyllo, 
Tuccia vesicae non imperat-, Âppula gannit * • 
Sicut in amplexu. Subitum, etraiserabile'"" longum 

<* Il n'y ayait que des filles vierges et des matrones fidèles à leurs ëpoux 
c£ui pussent, pendant les Thesmophories, toucberles bandelettes qui or- 
naient la statue de la dëesse Cérès j il y ayait. aussi des mystères aux- 
quels les femmes n'étaient jamais initiées , si le moindre soupçon pla- 
nait sur leur tête. On blâme Ju vénal , on le taxe d'hyperbolique; mais 
que l'on examine ce que dit le grave Hérodote sur Phéron , fils du grand 
Scsostris , etc. Le philosophe Sénèqne', auquel notre poè'tea emprunté sa 
dernière pensée , ne dit-il pas : Jupiter est-il sexagénaire , a-t-il été sou* 
mis à l'infibulation? 

^ Trait virulent lancé contre les principaux dieux de Porphéïsme ; et 
le poète n'est pas le seul. Les philosophes s'en amusaient quelquefois, 
a Quoi! le libertin Jupiter, dit Sénèque, a-t-il enfin cessé de procréer 
des enfans ? £st-il devenu 8£3^agénaire , ou bien la loi Papia l'a-t-elle 
/soumis \ l'infibulation ? » Iletait donc permis aux sages de fironder les 
isupersdtions du peuple. 

« Dans la septième satire , nous parlerons de cet histrion qui faisait les 
délices des dames Romaines. 

Je ne puis ne pas citer, dans cette circonstance, les vers de Dorât 
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Quand un père frémit à ses embrassemens , 
Touéherait de Gérés'* les chastes omemens? 
Couronne ton palais de fleurs et de verdure : 
Un seul homme, dis-tu, suffit àma future... 
Un seul homine ! Ah ! plutôt , se cbntenter d'un œil. 
Pourtant la tenommée annonte ayec orgueil 
Qu'un tel prodige existe au fond de l'Apulie ; 
Mais viyra-t-elle à Rome , à Fidène, à Gabie 
Comme aux champs paternels ? D'ailleurs , quel insensé 
Voudrait me garantir qu'il ne s'est rien passé 
Dans les antres voisins^? Mars et le dieu qui tonne 
Sont-ils déjà si vieilx pour la jeune ^personne? 

Viens donc sous le portique , au théâtre , et choisis ; 
Parmi tant de beautés que rassemble Paris ^^^ 
Où trouver le Phénix , dans cette vaste enceinte , 
Que tu puisses aimer sans danger ou sans crainte ? 
Ilathyle est sur la scène , il daaise la Leda , 
Et le feu du désir embrase Tuscia ^. 
Fulvie , en soupirant , de ses yeux le dévore , 
Et se croit dans les bras du mime qu'elle adore. 

sur fiatbyle et Pylade , et sut Part chorëographiqac de&. anciens. 

loventean de cet art , et Pjkde et Batbyle 
Noos ont aases appris combien il est fertile : 
Dans l'action dn corps puisant leur coloris , 
L'on arracbait des pleurs, Taotre excitait des ris; 
£t loin du cercle étroit de cent numes profanes , 
Leurs gestes et leurs p«s leur tenaient Ûen d'organes. 

'' Imitation : 

EUrrion parait, sa paupiire est baissée , 
D exbale en soupirs tes plaintes d'utt amant : 
Cest un acteur parfait; c'est un homme daarmant. 
La lorgnette aiyourd'hui , plus galante qn'obseiae, 

Eoche en sa faveur le balcon et la scène ; 
[^otre béros, plus fêté, plus beureux, 
roir chez lui les cartels amoqrcnx. 

DxsrAiE, Sat. des mceurs. 

Imitation : 
Par toi-<n£me bientôt conduite k Topéra , 
De q'jet oeil penset-tu que la sainte verra 



Lia lorgnette 

^^BMBïOche c 

^fl^Bbotr 



^. 
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Attendît Thymele -, Thymele tune rustica discit. 
Ast alise, quotiès anlsea recondita '^ cessant, * 
Et vacuo clausoque sonant fora sola theatro, 
Atque à plebeiis longé Megalesia ""^ , tristes 
Personam thyrsumque tenant et subligar Acci. 
Urbicus exodio risnm movet Atellanœ '^ 
Gestibus Autonpês "^ -, hune diligit iElia pauper. 
Solvitur his magno comœdi fîbula '7. Sunt quae 
Chrysogonum eantare vêtent. HispuUa tragœdo 
Gaudet : an exspeetas ut Quintilianus ' * ametur ? 
Accipis uxorem , de quâ eitharœdus Eehion'» 
Aut Glaphyrus fiât pater , Ambrosiusque ehoraules. 
Longa per angustos figamus ^^ pulpita vicos, 
Ornentur postes et grandi janua lauro , 
Ut testudineo tibi, Lentule ^' , conopeo 
Nobilis Euryalum Mirmillonem exprimât irifans. 

i D*un spectacle enchanteur la pompe harmofieuse , 

Ces danses, ces hiros à voix lusuriense , etc. ^ 

Et plus bas : 

Mais de quels mouvemens dans son cœur excités 
Sentira-t-elle alors tous ses* sens agités? 

'^ Je n'ai point voulu adopter le commentaire de Roppert , sur leqnd 
Grangéc , Dussault et Acbaintre se sont appuyés pour donner à ce passage 
un sens différent de celui qui se pre'sente d'abord j mais ignoraieut^ils 
que les femmes, pas même les courtisanes, ne montaient jamais sur le 
théâtre à Rome ? ( Voyez ma note sur le texte latin. ) Cette assertion est 
prouvée jusqu'à l'évidence , dans une note sur la troisième satiïe. Cette 
réflexion renverse entièrement l'explication de Ruppert. Il faut donc 
rentrer dans celle qu'Achaintre ne rejette pas , il est vr9ÎggB|Éuni'il re- 



lie in|PBii 



garde comme inférieure à celle de Grangée. 

^ F*étes du peuple. Ces fêtes remontaient à l'origine de iTS^Rlique , 
ou les célébrait le i3* jour des Calendes de novembre ; et les Mégalé- 
sieuncs , ou fêtes en l'honneur de la grande déesse , commençaient la 
veille des nones d'avril. Dans cet intervalle se trouvaient d'autres fêtes. 
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Simple encor , ThyméU suit avec passion * 
Les lascifs mouvemens de l'obscène histrion.... 
L'orateur seul mugit sur nos places publiques ; 
Les jeux sont terminés : plus de scènes comiques 
Jusqu'aux fêtes du peuple^; 6 femmes, quel ennui ! 
L'une prend d'Accius le masque favori ; 
Urbicus vient à l'autre arracher un sourire ; 
D'Ëlie , en le voyant , le cœur brûle et soupire , 
Elle est pauvre , et l'on sait à quel prix le bouffon 
Délivre le captif de son humble prison. 
Celle-ci rend muet le dieu de la musique ; 
Hispulle a pour amant un monarque tragique. 
M'attendft pas qu'elle aime^un modeste rhéteur. 
Te voilà donc époux ! et pour toi quel bonheur^ 
Si le chantre Echion, Ambrosius, Glaphire , 
Du cœur de ta moitié se disputent l'empire , 
Et qu'ils se chargent seuls de ta postérité ! 
Pour donner plus d'éclat à la solennité, 
Que d'immenses rameaux embellissent ta porte ; , 
Qu'au son des instrumens une brillante escorte 
Entoure de l'hymen l'autel et le flambeau , 
Afin qu'un héritier , dans son riche berceau , 
D'un hideux Mirmillon te retrace l'image. 

les Saturnales, les Compitalices , les Quinquatries , les fêtes de Yé- 
nns , etc. ; mais dans ces fêtes , point de jeux sceni(|ues. 

« Ce tableau est horrible j plût au ciel qu'il ne fût qu'horrible! ^'iro- 
nie est amère; car Jurënal ne plaisante jamais quand il s'agit d'un 
▼ice qui porte le désordre et le désespoir dans le sein des familles. Je 
ne suis point de l'avis de quelques traducteurs, qui ont cru pouvoir un 
moment s'égayer en copiant ce vigoureux dessin dont les traits sont 
trace's avec tant d'énergie. Sont-ils hyperboliques? Je n'irai point fouil- 
ler dans les annales de l'antiquité , ni dans les archives du moyen âge , 
ni dan^les mémoires du siècle , pour repousser une semblable accusa- 
tion 9 quelque se'jour dans un pays méridional et voisin de la France, 
porterait la conviction dans l'âme des plus incrédules, et bientôt ils se- 
raient forcés d'avouer que Juvénal n''a pas ici employé cette figure dont 
on veut absolument entacher tons ses portraits. 
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Nupta senatori comitata est Hippa ludium 
Ad Pharon , et Nilum , famosaque mœnia Lagi , 
• Prodigia et mores Urbis damnante Canopo ^\ 
Immemor illa domus, et conjugis, atque sororis y 
Nil patriae induisit , plorantesque improba natos , 
Utque magis stupeas, ludos Paridemque reliquit. 
Sed quanquàm in magnis opibùs , plamâque paternâ y 
Et segmentatis ^^ dormîsset pàrYuIa cunis, 
Contempsit pelagus : famam contempserat olim , 
Gujus apud molles minima est jactura cathedras. 
Tyrrhenos igitur fluctus , lalèque sonantem ^ 
Pertulit lonium constanti pectore , quamvis ' 
Mutandum toties esset mare. Justa pericli 
Si ratio est et honesta , timent , pavidoque gelantur . 
Pectore , nec tremulis possunt insistere plantis : 
Fortem animum prsestant rébus quas turpiter audent. 

' Ptolémee Lagns, un des capitaines d'Alexatidre qui, api^ la 
mort de ce prince , sVmpara de l'Egypte, fnt, pour ainsi dire, le second 
fondateur d'Alexandrie; il en fit la capitale du royaume, et dès lors 
Memphis devint ce que fut Rome quand Constantin établit le siëge de 
l'Empire à Byzance. Je ne connais point de ville qui ait résiste à ce 
coup. Sous là dynastie des Carlo vingiens , qu'était Paris abandonne 
par ses princes? 

^ Hippia, On prétend qu'elle était femme du fameux Fabricius Veien- 
ton , dont il est parlé dans la quatrième satire , et cette Romaine n'est 
pas la seule qui ait montré un go&t si dépravé. Trois impératrices , fem- 
mes des empereurs les plus sages et les plus intègres , se sont livrées à 
des gladiateurs ; il parait que cette folie était une mode ou plutôt une 
rage sur les bords du Tibre. Antonin-le-pieux , Marc-Aurèlé , Lucius- 
Verus eurent pour rivaux des esclaves, vil rebut de l'espèce hu- 
maine ; ces désordres sont historiques , et pourquoi n'accuse-m>n pas 
les historiens Eutrope , Spartien,Auréiius-yictor, d'avoir poussé jusqu'à 
l'excès leur mordante hyperbole ? 
^ Paris, second pantomime de ce nom. Domitien , après l'avoir com- 
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Femme d'un magistrat, sur un brûlant rivage, 
Dans les murs de Lagus ^, au phare , vers le Nil , 
L'adultère Hippia^ suit l'amant le plus vil. 
Ce monstre , dans Canope étonne l'infamie ; 
Rien ne peut l'arrêter , son époux , sa patrie , 
Ses enfans éplorés... En éte»-yous surpris? 
Elle abandonne même et les jeux et Paris ^. 
Ne l'avait-on pas yue , aux jours de son enfance , 
Dormir dans un berceau garni par l'opulence ? 
N'importe ! elle regarde et Neptune et Thétys 
Avec le même front qu'elle montra jadis 
En braviyiit la pudeur. Trop modeste déesse , 
Ta perte n'est plus rien aux yeux de la mollesse ! 
Des vagues en courroux le mugissant fracas, 
Le^ots des' quatre mers'' ne l'épouvantent pas. 
Mais si pour un motif, juste , décent, honnête , 
11 fallait affronter et danger et tempête , 
Quelle timidité ! la crainte , la frayeur 
Siégeraient dans ses yeux et glaceraient son cœur. 
Ses genoux fléchissant la soutiendraient à peine; 
Mais qu'à son char l'audace ou le crime l'enchaîne. 
Voyez sur le tillac son intrépidité. 

blë de bienB et d'honnears , le fît mettre à mort) parce que cet histrion , 
charge de lui apprendre à danser , n'arait pu y rénssîr. ( Voyez Dion 
Cassius , Suétone , vie de Domîtien , et Martial , liV. ii , ëpig. 14. ) Il 
parait que ce prince Yonlait en tout imiter Néron. Le beau modèle qu'il 
ayait pris là ! Quelle belle grAce il devait avoir avec set jambes courtes , 
son ventre saillant, ses épaules relevées, sa tâte chauve et son visage 
bourgeonné ! Je ne m'étonne pas que PÉris n'&ît ptt tirer parti d'un sem> 
blable élève. 

*^ Quatre mers. Pour aller d'Italie en Egypte les Romains traversaient, 
en partant d'Ostie, quatre parties de la mer Iftéditeiranée, auxquellea 
ils avaient donné les noms suivana : la merde Toscane, de Sicile y 
d'Afirique et d'Egypte; s'ils partaient de Brindes, ils parcourraient le» 
mers Ausonicnne, lonienUe, de Crète et d'Egypte; ne connaissant 
point la boussole , et n'ayant point de garde-temps , ila étaient obligés 
de côtoyer et de faire de longs détours. 



y 
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Si jubeat conjux, durum est conscendcre navim; 
Tune sentina gravis , tune sumQius vertitur aër. 
QvLse mœehum sequitur ^^, stomaeho valet. lUamaritum 
Convomit : haee inter nautas et prandet, et errât 
Per puppim , et duros gaudet tractare rudentes. 
Quâ tamen exarsit forma , quâ capta juventâ est 
Hippia ? quid vidit , propter quod ludia '^ dici 
Sustinuit ? Nam Sergiolus ^^ jam reddere guttur ^7 
Cœperat, et secto requiem sperare lacerto. 
Praetereà multa in facie deformia ^ sicut « 
Attritusgaleâ^®, mediisque iniiaribus ingens 
Gibbus , et acre malum semper stillantis ocelJi. 
Sed gladiator erat ; facit hoc illos Hyacinthos ^9. 

"' Vàbhé Besmarais a paraphrase cfe passage de Juvënal : Gaudet 
tractare rudentes. Ce morceau me parait digne d^étre mis sous les yeux 
du lecteur. 

L'amour est un maître excellent, 
' Dans tontes les leçons qu*il donne ; 
£t nul jamais ne fut moins lent. 
Nul n^enft jamais la main si bonnet 
Fautnl qpi^nne jeune personne 
Qu*on éleva dans du coton. 
Belle, délicate, mignonne. 
Devienne éprise du Triton ? 
Elle monte aussitôt sans peiqe 
Sur le vaisseau de son amant. 
Et d*un pas ferme s*y promène; 
L*amour la tient, Tamour la mine: 
Elle se plaît, à tout moment, 
A discourir de la boussole , 
De rélévation du pAle 
Et de la vertu de Taimant; 
Elle prend goAt aux mots barbares 
Que la mer enseigne aux humains ; 
Elle aime k toucher les amarres. 
Ce n*est plus celle d'autrefois, 
A qui le goudron et la poix 
Paraissaient une odeur mortelle; 
Elle aime ; et son amant nouveau 



SATIRE VI. 17 

L'ëpoux ordonne-t-il ? « Dieux ! quelle cruauté ! 
« Moi ! monter un yjdsseau ! la sentine est fétide ! I ! 
« On meurt à tout instant sur la plaine liquide.... » 
L'époux est inondé.... Mais, avec son Paris, 
Hélène du vaisseau ne craint plus le roulis ; 
Elle erre sur le pont, elle manie un câble'; 
Avec les matelots elle s'assied à table. 
Mais enfin quels attraits ont séduit Hipia ? 
Qu'a-t-il de si flatteur le nom de Ludia ? 
Quel cbarme a balancé le poids de Tinfamie ? 
Sergiolus n'est pas au printemps de sa vie ; 
n ne tond plus sa barbe ^V ^^ 9 privé de son bfas, 
n attend le bâton qui l'arrache aux combats. 
Sa figure! ses traits! non, rien de plus difforme! 
Par le casque aplatie , une grosseur énorme 
Ombrageait largement le nez de Mirmillon; 
De ses yeux éraillés , sans interruption , 
Coulait en abondance une humeur corrosive. 
Mais ce qui la séduit , l'entraîne , la captive , 
Uignorez-vous? le monstre était gladiateur. 

Avec elle est sur le vaisseau; 
Toat le vaisseau sent bon pour die ; 
Elle en respire les odeurs , 
Comme un remède k ses vapeurs. 
Que si ses vapeurs allaient croître, 
J*ai peur ^''en une autre leçon , 
L^amour ne lai montrât peut^^tre 
Que les matelots sentent bon. 

Poésies de Tabbi RxftHna. DisiUAAiSi 

^ Une tond plus sa barbe. Cette expression paraîtra pent-^tre sin. 
galière ; mais il faut que notre espricse plie un peu aux mœurs et aux 
usages des Romains. Depuis l'&ge de vingt -un ans jusqu'à quarante , 
les Romains ne se rasaient point; ils se contentaient de tondre leur 
barbe , et ils ayaient une expression qui marquait et désignait cêtie 
opération , tondere : à Tftge de quarante, c^est-à -dire, à Tftge yiril, alors 
ils commençaient à se raser, radere. Il ne faut donc pas regarder les 
deux verbes comme synonymes, puisqu'ils représentent deux actions 
bien différentes. A quarante-neuf ou cinquante ans, commencement de 
la vieillesse , ils ne se rasaient plus , et laissaient croître leur barbe. 
T. II. 2 



i8 JUVÉNAL, 

Hoc pueris, patriaeque, hoc praetulit illa sorori 

Atque viro. Ferrum estquod amant. Hîc Sergius idem. 

Accepta rude *• , coapisset Vejento videri. 

Quid privât a domus , quid fecerit Hippia , curas ? 

Respice rivales divorum ^' : Glaudius , audi , 

Quae tulerit. Dormire virum quùm senserat uxor , 

Ausa palatino tegetem praeferre cubili , 

Sumere nocturnos meretrix Augusta cucallos *' , 

Linquebat , comité anciUâ non ampiius uni : 

Et, nigruifl flavo crinem abscondente galero^^, 

Intravit çalidum veteri centone lupanar, 

Et celiam vacuam , atque suam : tune nuda papillis 

« Quelques auteurs anciens nous ont transmis diiférens tableaux des 
excès de Messaline; mais celui dans lequel Tacite peint le mariage de 
celte princesse aTec Silius , tableau dont nous citerons quelques frag- 
mens dans la dixième satire , nous fait vivement regretter la perte des 
premiers chapitres du onzième livre des Annales de cet historien. Mais 
le chapitre âÏB peut nous en donner une idée. Tout le monde connaU 
les vers de Boilean , et ils prouvent quel cas ce fameux critique faisait 
de cet horrible, mais sublime tableau de Juvenal^ qu'ont imité une 
infinité de poètes français , italiens , allemands. Nous n^en citerons que 
trois : 

Laste enfin de «errir au peapis de qmBtaine , 
FTestant puse-volant, loldet, ni capiuine. 
Depuis les plus chétifs jnscpies «nz pins fendants , 
Qn*eUe n*«it dfeonfits et ous dcssns les dents ; 
Lmm-, dis-je , et non soAIe , elle s*est retirée. 

RiamBai Stt. %. 

Et toqionrs pins insatiable , 
Quand le nombre m£me Taoeable, 
Elle ne peut assourir ses désirs. 

La GtikM. €■▲■€. . 

Qnand de CUnde assoupi la nuit ferme les jevx , 
D*iin obecnr vêtement sa femme enveloppée , 
Seule avec nne esclave, et dans Pombre écbappée. 
Préfère m ce palais , tout plein de ses aïeux , 
Des plus viles Phrynés le repaire odieux. 
Pour j mieux avilir le rang qu'elle profane 
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Sa patrie , «n époux , des enfant, une sœur , 
Devaient-ils l'arrêter ? Le fer est ce qu'elle aime. 
S'il avait son congé y Sergiolus lui-même 
Pour elle ne serait qu'un époux odieux. 
Hipia te surprend ! et le rival des dieux *, 
y ois ce qu'il a souffert! Il dort, et Messaline , 
S'évadant en secret de la couche divine', 
Prenant de l'infamie et lliahit et les mœurs , 
Court vendre aux portefaix ses augustes faveurs. 
Une esclave la suit; et la blonde coiffure 
Entoure d'un réseau sa noire chevelure. 
Dans sa loge vacante ^ eUe couit en fureur. 
Le nom de Lysisca n'est qu'un titre imposteur : 
Cette loge est la sienne, et le tapis antique 
• 

Elle emprunte à deMcxn un nom de courtisane : 

Son noi» eat Lysiaca : on evicreblet mmn , 

^ lampe suspendue à leurs ddmes obscurs , 

De* plus affreux plaisirs la t»ee encor xieentc . 

Rien ne peut réprimer Tardeur qui la tourmente ; 

Un lit dar et grossier charme plus ses regards 

Que Toreiller de pourpre on dorment les Césars. 

Tons ceux que dans cet antre appelle la miit aambra. 

Son Tepttà les inTÏte , «t n*«n craint pM la nombre ; 

Son sein nu , tiaUtantt quVttacbe un réscan d*or, 

Les défie et triompbe , et les défie encor. 

Cest là que dévouée à d^inflmes caresses , 

Des muletiers de Rome épuisant les teodrcasca , 

Noblf Britaanicns , sur nu lit effronté, 

Elle éule k leurs yeux les flanc* qni t'oa( parlé ! 

Uaurore enfin pataf t , et sa ipain adultère 

Des faTcnrs ae la nuit réclame le salaire. 

Elle qnitte k regret ces immondes parvis ; 

Ses sens sont fatigués , mais non pas assouria. 

EUe rentre an palais, hideuse, écheveléa; 

EUc rentre , et l*odcn» antpnt d*eU« eithaU* 

Va sons le dai* sacré 4i| Ut des cmperears 

Révéler de la nuit le* lubriques fureurs. 

-^ TaoxAs, éd. Belin, t. 9, pag. loa. 

* D'après S^nèque , de Controu, , liv. ^ , il est évident ^e la i^pa 
aTait, daas le lieu de prostitution , une loge à Pentrée de la(|ue)l« était 
inscrit son nom et le prix qu'elle mettait à ses charmes. D'aprèf H^fiial , 
épitre 4 *, ii^* ^1j i^ pai'a)^ que cette Lysisca étai( une ûimeuse çourti- 
aane de l'époque. 

2. 
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Prostitit auratis*^-, titulnm mentita Lyciscae **, 
Ostenditqne tuum, generose Britaimice, ventrem. 
Excepit blanda intrantes, atque œra poposcit^^, 
Et resupina jacens multorum absorbuit iAus^?. 
Mox, lenone suas jam dimittente puellas ^^, 
Tristis abit-, sed, quodpotuit, tamen ultima ccllam 
Giausit, adhuc ardens rigidœ tentigine vulvae ^9, 
Et lassata yiris, nec dùm satiata recessit. 
Obscurisque genis turpis , fumoque lucernae • 
Fœda, lupanaris tulit ad pulvinar odorem. 



Hippomanes^'', carmenque loquar, coctumque venenum , 
Privignoque datum ? Faciunt graviora coactse 

**■ Britannicus , fils de Claude et de Messaline , malgré le peu de soin 
que Ton avait en de son éducation , malgré la scélératesse de tous les 
vils esclaves cpii Pentouraient , ministres vendus à I^éron , ne manquait 
pas de caractère ^ car il faut avoir quelque énergie et du courage pour 
chanter , en présence de celui cpii Tavait privé de Phéritage de ses pères , 
des vers faisant allusion à son infortune ; ces vep frappèrent même 
Agrippine , cause de ses malheurs. ( Voyez dans Tacite le tahleau de 
cette dernière nuit, témoin de la mort et des mnérailles de Britannicus.) 
Accnsera-t-on encore Tacite de pousser trop loin Phyperbole ? Son 
portrait de Néron n'est-il pas tracé avec autant d'énergie, autant de 
force que celui de Juvénal ? Quelle horreur m'inspire le monstre cou- 
ronné , quand , étendu sur son lit , il annonce froidement que son frère 
est sujet aux attaques d'épilepsie : et cette précaution d'avoir préparé 
tout ce qn*il fallait pour les ohsèques avant le coup fatal ! L'historien et 
le poé'te pouvaient-ils , devaient-ils plaisanter , saisir l'arme du ridicule 
pour peindre ces horribles scènes? 

^ Vhomme succède a Vkomme. Voici ce que dit Pline le naturaliste, 
sur le libertinage effréné de Messaline : « Les autres femmes se fatl- 
c< guent enfin \ Messaline, jamais. Cette épouse du stupide Claude croyax>t 
a remporter une victoire digne d'une princesse , choisit ponr courir i^ec 



J 
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Offre de ses excès une preuve authentique. 
Messaline y dévoue à la brutalité 
Le sein qui t'a nourri , les flancs qui t'ont porté , 
If oble Britannicus * ! ton impudique mère 
Flatte lessurvenans et demande un salaire. 
L'homme succède à l'homme ^ : inutiles efforts ! 
Quel Alcide éteindrait ses feux et ses transports ! l 
Le signal est donné.... Quels regrets! ! La dernière 
Elle ferme sa loge et quitte le repaire , 
Toute brûlante encore , et le cœur agité 
Par les hideux plaisirs de la lubricité ; 
Elle part , l'œil éteint, et livide , et flétrie , 
Lasse de tant d'assauts , mais non pas assouvie ; 
Elle va rapporter au lit de l'empereur 
De ces lieux empestés la fétide vapeur. 

Rappellerai-je ici le poison que prépare 
Pour le fils de l'époux une épouse barbare ^ ? 
L'impudique du moins s'arrête à ces excès : 



« elle , dans une sî noble carrière , la plus vigoureuse et la plus vile des 
(c prostituées , (|ui gagnait sa vie k cet inf&me métier. Messaline triom- 
<c pha dans Tespace d'un jour et d'une nuit; elle sacrifia vingt-cinq fois à 
« Vénus. » Faut-il encore citer un autre exemple de la lubricité des 
femmes romaines et étrangères? Voyez Pauteur de la lettre d'Antoine k 
Soranus sur Cléopdtre; elle est antérieure à. Juvénal : lisez, vous 
trouverez absolument toutes les expressions. du poê'te, jusqu'à ces mots 
tentigine vulvœ , qui d'ailleurs , en latin , n'étaient pas plus indécens 
que l'expression d'Horace : turgentis verhera caudcè. Que le lecteur 
ne soit pas étonné de me voir ainsi accumuler les preuves , quaud il 
s'agit de lutter contre un adversaire redoutable; on ne doit point me 
savoir mauvais gré de puiser mes moyens de défense dans les livres des 
philosophes et des historiens qui jouissent d'une réputati<m mieux mé- 
ritée que celle de Velleius Paterculus. 

^ Une épouse barbare, A chaque portrait, il faut opposer, à nos ad- 
versaires un auteur qu'ils protègent, et. dont ils prônent partout la 
délicatesse. et l'urbanité : je trouve, au sujet de i'Hippomanes , une ré- 
flexîoa de Virgile : Vhippomane. filtré par la mardlrc impie. 



22 JUVÉNAL, 

Imperio sexûs *• , minîmumque libidine peccant. 

Optima sed quare Cesennia , teste marito ? 

Bis quingenta dédit \ tanti vocat Ule pudicam ; 

Nec pharetris Veneris macer e^ , aut lampade fervet : 

Inde faces ardent ; veniunt à dote sagitt». 

Lîbertas emitur^' : coràm licet înnuat, atque 

Rescribat-, yidua est, locuples quae nupsît avaro. 

Cur desiderio Bibalae Sertorius ardet ? 

Si verum excutias , faciès, non uxor amatar. 

Très rugœ subeant, et se cutis arida laxet , 

Fiant obscuri dentés , oculique minores : 

CoUige sarcinulas , dicet libertus , et exi ^^ 9 

Jam gravis es nobis , ut ssepè emungeris l exi 

Ociùs , et propera -, sicco venit altéra uaso. 

' Ce passage me rappelle quelques vers du Mariage à la mode , qui doi- 
vent ici trouver leur place : les mœurs modernes , comparées k celles 
des anciens , offrent ou des contrastes ou des rapprochemens que ne 
dédaigne pas Tœil dn philosophe : 

•— J*«arais poortant on piirti ,— Dieu m*en garde. 

•-> Tout domc, peut-être il tous plaira. *— Chanson. 

»— Qninxe ans. >— Tant pis. — • Fille d^esprit. •— IBavarde. 

*-< Sage. ^~> Grimace. •— Et belle. «^ Antre danger. 

•^ Grand nom. «^Orgneil. »*• Le cdrar tendre. —Jalouse. 

«ivDes talena. «^ Trop pour me faire enrager. 

•^'Iltpar4e]à cent mille écus... -« J^éponse. 

^ /Terne riche héritière, «c Une épouse ridie , tlit nn auteur moderne , 
rc <ioii8 fera ^ayer cher à vous-même ce qu^'elle a donné; elle comman- 
« dera chez voas en maîtresse ; vous serez obligé de supporter toutes ses 
<t 'bizarreries^t ses caprices ; elle ne recevra vos avis qn^avec dédain , 
a elle vous fera des reproches humilians; <m est toujours prêt à trahir 
«r répoox que Ton méprise. » Qui se serait attendu de trouver dans le 
Uvre de Tabbé Blanchard les maximes de Invénal ? 

*Tércnce avait dit , avant Juvénal : « Ce n'est que notre beaaté qu'a- 
dorent nos eonrtisans ; le temps la flétrit-elle ? ils portent ailleurs leur 



SATIRE VI. a3 

rMais la haine metrelle ua terme à ses forfaits ? 

Une femme en courroux fait frémir la nature... 

Césennie est fort sage , et son mari l'assure. 

En dot elle a porté trente fois mille écus " ! 

Penses^u qu'ils soient pris au carquois de Vénus 

Les traits qui l'ont blessé ? C'est la dot qui les lance 

La liberté s'achète , et, grâce à l'opulence » 

On peut impunément répondre aux billets doux... 

D'une riche héritière * un avare est l'époux ; 

Elle acquiert avec lui tous les droits du veuvage. 

Sertorius , dit-on , fier de son mariage , 

Adore Bibula.«< Quelle sagacité ! 

Lui chérir son épouse 1 il aime la beauté. 

Mais y jadis si brillant , qu'un œil se rapetisse ^, 

Qu'une ride survienne ou qu'une dent jaunisse: 

« Reprenez votre bien , éloignez-vous d'ici , 

« Et partez^ au plus tôt, lui dira l'affranchi : 

« Votre nez nous fatigue ; allez , sortez , de grâce ; 

« Un œil plus radieux vient prendre votre place. » 



««cens let leurs cassolettes. (Térehcc , Ueauiontimorumenos ^ acte a , 
scène 3.) « La grande beauté , dit Rousseau , me paraît plutôt à fuir ^'k 
«f rechercher dans le mariage ; la hefiuté s'use promptemcnt par la pos- 
fc session. Au bout de six semaines , elle n'est plus rien pour le pos- 
te sesseur ; à moins qu'une belle fenmie soit un ange , son mari est le 
a plus malheuréuic des hommes... » Ces deux passages dé lûvënal et de 
Rousseau devraient être «ans cesse sons les yeux deâ femmes que la na- 
ture ou le ha«ard ont favorisées. 

<* Partez. Telles étaient les formules du divorce à Rome : Prenez ce 
(jui vous appartient , sortez ; réunissez ce que vous auez tnis en com^ 
mun , et faites maintenant vos affaires vous-même* Les époux qui 
renvoyaient leurs femmes leur faisaient signifier 4e divorce par sept té- 
moin^ à la tête desquels était un affranchi chargé de prononcer k 
haute voix la formale dont nous venons de parler. Le divorce, d'abord 
défendu par Romulus , ne fut ensuite accordé par la loi des Donze- 
Tables que pour des motifs très-graves , et l'on n'en vit point d'exemple 
avant l'année 5i3 de la fondation de Rome ; mais , sous les empereurs , 
tes divorces étaient si communs , que Sénèque , dans son Traité de 
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Intereà calet , et régnât , poscitque maritam 
Pastores , et ovem Ganusinam , ulmosque Falernas : 
Quantulùm in hoc ? Pueros omnes , ergastula tota ^^ -, 
Quodque domi non est , et habet yicinus , ematur. 
Mense quidem brumœ , cùm jam mercator lason ^^ 
Clausus, et armatis obstat casa candida nantis , 
Grandia toUuntur crystallina , maxima rursus 
Murrina ^^, deindè adamas notissimus, et Bérénices ^^ 
In digito factus pretiosior : hune dédit olim 
Barbarus incestae , dédit hune Agrippa sorori , 
Observant ubi fésta mero pede sabbata Reges ^* , 
Et yetus indulget senibus ciementia porcis.. 
NuUane de tantis gregibus tibi digna videtar ? 



Benef. se plaint amèrement de ce désordre , et en termes bien pins 
énergiques- et plus forts que Juvénal lui-même. De nos jours , le divorce 
a élé proscrit , ce qui ne me surprend pas , vu Thorrible abus que Ton 
avait fait en France de cefte faculté; mais ce qui m'ëtonne, et je ne 
Tois la chose que sous le rapport civil et politique , non sous le rapport 
religieux , c^est que le meurtre soit , pour ainsi dire , permis en cas 
d^adultère, et que le divorce ne le soit point diaprés les lois de 
l'État. 

' Javénal semble ici désigner |a trop fameuse Poppée à laquelle Néron 
ne refusa rien , pas même le meurtre de sa mère Agrippine. Quelle que 
soit Pallusion ^ le portrait , comme généralité , n*est-il pas frappant ? 
Il faut néanmoins rendre justice à la génération présente: ce défaut ne 
se montre plus avec la même difformité. En général , les femmes de 
nos jours s'occupent beaucoup de la famille et des soins domestiques \ 
et s'il reste encore qu^que fermentation dans certaines têtes , ces têtes , 
aujourd'hui , font exception , tandis qu'elles étaient naguère en mimbre 
suffisant pour donner le ton. Je pense que c'est à la nouvelle éduca- 
tion donnée aux demoiselles que l'on doit ces améliorations. Cette 
pensée recevra quelques développemens dans la quatorzième. 

^ Troupeau de Canuse* Canuse , ville de Calabre, célèbre par la laine 
fine de ses troupeaux. Comme les moeurs changent ainsi que les goûts ! Go 



SATIRE VI. 25 

Jeune , vive , elle règne , elle a droit d'exiger ' 
Un troupeau de Canuse ^ , et son jeune berger , 
Une vigne à Faleme , une cohorte entière 
D'esclaves, de valets, et la riche litière. 
Le meuble du voisin n'est pas dans la maison : 
Aussitôt qu'on l'achète ; et vous partez, Jason... 
Yainement de leurs toits la sommité blanchie 
Péfend aux matelots de s'éloigner d'Ostie , 
A la fantasque il faut des vases transparens , 
De somptueux cristaux , un de ces diamans 
Qu'ont rendus précieux les doigts de Bérénice ^. 
Jadis , pour satisfaire un infâme caprice , 
Le barbare Agrippa , sur les bords du Jourdain , 

En orna de sa sœur l'incestueuse main ^. ' 

« 

Dans ces nombreux essaims que m'offre le portique •, 



r^arderait aujourd^ni d'un œil de bienveillance une e'pouse qui enga- 
gerai t sou riche mari à lui donner un troupeau de mérinos , ou quel- 
ques cbèyres thibetaines. ' 

^ Je ne pense pas , quoi qu*en disept les Valois et quelques i4eux 
scholiastes , que ce soit cette Bérénice dont il est question dans Sue'- 
tone , Vie de Tiins. Voici ce que nous dit Josephe dans son livre des 
Antiquités : <c Agrippa Tancien , fils d'Aristobule et d^une Bérénice , 
« roi de Judée , et petit-fils d'Hérode-le-Grand , eut trois filles , Béré- 
<c nice , Mariamne et Drusille , et un fils , Agrippa-le-Jeune ,' der- 
« nier roi des Juifs, qui jouit du plus grand crédit' à la cour de Tempe- 
ce reur Claude. On soupçonna ce jeune Agrippa d^avoir en un commerce 
<i incestueux avec sa sœnr Bérénice , il en fut même accusé publique- 
ce ment ; et c^est vraisemblablement de cette Bérénice dont il s'agit ici ; 
« puisque Tituç naquit Tannée dn meurtre de Caïus Calignla , il 
ce avait trente-six à quarante ans quand il ceignit le laurier de César. » 
Cette Bérénice aurait eu à cette époque cinquante-six à soixante ans. 
Diaprés ces notions historiques , peut-on adopter Topinion des Valois ? 

^ Je n^ai point traduit littéralement les deux vers observant, etc. ^ 
etc. Je me suis contenté de désigner les lieux sans périphrase ; il 
paraît évident que ni Juvénal ni Tacite ne connaissaient point les 
livres de Moïse. ( Voyez M. Dureau de Lamalle , notes sur le quatrième 
livre dos histoires de Tacite , Origine des Juifs. ) i 
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Sit formosa , decens, dires, fecunda ; vetustos 
Porticibus disponaf avos ; sitcastior omni 
Crinibayeffusis bellum dirimente Sabinâ ^^ • 
( Rara avis in terris , nigroque simillima cygao ) , 
Quis ferat uxorem cui constant omnia ? Malo , 
Malo Yenusinam , qnàm te , €omelia mater •• 
Gracchorum, si cum magnis virtutibus affers 
Grande superciiioin , et numeras in dote triumphos. 
Toile tuum , precor , Annibalem , victumque Syphacem 
In castris , et cum totâ Carthagine migra. 

Parce, precor , Paean , et tn depone sagittas*' ; 
Nil pueri faciunt , ipsam configite matrem ! 
Amphion clamât : sed Pœan contrahit arcum. 
Extulit ergô grèges natorum , ipsamque parentem , 
Oùm sibi nobilior Latonse gente videtur , 
Âtque eadem scrofâ Niobe fecundior albâ ^^ 



**■ Achaintre aussi s^egaie et lance son mo^ contre les feniBies riches. 
Ovide avait <lit dans ses Fastes : 

Et le Cwte et Torgaeil 
Accompagnent totyoan nne femme opoleate. 

Et le commentateur ajoute : 

Snr I* tenv «it4I rien de pins inrapporuble? 

* imitation : 

1% qvel^e objet ptreil chec moi, deçà les mont* , 

Pour «*£po«8er entrait arec tons ces grands noms. 

Le sonrcil rehanssi d^orgneillenses chûaires , 

Je lui dirais bientôt : Je connais tons tos pères ; 

Je Tois qu*il8 ont brillé dans ce famenz combat 

Ou sons Tnn des Valois Enghien sanva l*£tat. 

0'Hoxier n*en convient pas : mais , quoi qn*il en pnisse Itrc ^ 

Je ne snis point si sot qne d* épouser mon mettre. 

Ainsi donc, an pins tôt délogeant de ces lienx, 

Ailes y princesse , ailes avec tons tos alenx : 

Sur les pompeun: débris des lances espagnoles, 
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Ne pas en trouver une et décente et pudicpie " ! 

Pourquoi non? Riche encore et belle si tu veux ; 

Une dont le palais soit plein de ses aïeux; • 

Un phénix sur la terre , un cygne au noir plitmage , 

Et d'Hersilie , enfin, une vivante image. * 

Avec ces qualités , qui de nous oserait 

Devenir le mari d'un être si parfait? 

Fille des Scipions ! une simple bergère ^, 

Une femme rustique , k toi je les préfère , 

Si dans la dot comptant les lauriers africains , 

Tu viens porter chez moi tes superi^es dédains. 

Reprends ton Annibal, Syphax, ta Numidie; 

Et sors de chez moi , sors au plus tôt ^ je t'en prie. 

« Mes fils sont innocens , s'écriait Amphion ^ ; 
« Ne frappe que leur mère , ô vainqueur de Python ! » 
Mais le Dieu courroucé tend son arc et moissonne 
Les enfans et la mère, et venge ainsi Latone. 
Ton orgueil , Niobé , causa tous tes malheurs ! . . . 
A quel prix ^ tu nous vends tes grâces et tes moeurs , 

Gonehes , li tous Totales, ftox champs de Gerisoles ; • 

Ma auiaon ni imoB lit ne soat poiat faits po«r tovs. Boilssv , Sat. x. 

^ Ampliion , fils de Jupiter et d'Antiope , roi des Theliains , fut le 
premier qpi les civilisa et les reunit en corps de société ; il donna des lois 
aux sauvages habitans de la Béotie ; il les engagea à entourer la ville de 
Thèbes de remparts. ( Voyez Barth. , iutrodncûon , Voyage du jeune 
Anacharsis en Grèce. ) Il épousa Niobë , fille de Tentale qui s'assit à 
la table dés Dieux. (Ovide, Métamorphoses, liv. 6. ) Homère nous dif 
qu^elle eut douze ènfans , Euripide quatorze^ Ovide sept fils et autant 
de filles , Siipho dix-huit , et Pindare vingt. Fière de son origine ce- 
leste y petite-fille de Jupiter , «pouse d'un fils de ce souverain de l'O- 
lympe, elle osa mépriser Latone qni «'«n plaignit à ses enfans; et 
Niobé , ainsi que toute sa belle famiHe , périrent sons les traits d'A- 
pollon et de Diane. On n'a pas encore expliqué le sens mystérieux de 
cette fable : le poète , le devin , le sage Amphion ne périt pas. Tons les 
mythologues sont d'accord sur ce point ; et , cependant, ne voilà-t-îl pas 
que quelques eommeutaleurs , de leur autorité privée , changent Ipsant 
et» ipsum, et font périr le roi de Thèbcs. 

** A quel prix. Il faut bien payer cher la chasteté de nos femmes , 
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Quœ tanti gravitas ? quae forma , ut se tibi semper 
Imputet ? Hujus enim cari summique volùptas 
Nulla boni, quoties animo corrupta superbo 
PJus aloes, quàm mellîs habet. Quisdeditus autem^^ 
Usque adeô est , ut non illam , quam laudibus effert, 
Horreat , inque diem septenis oderit horis ?^ ? 
Qudedam parva quidem » sed non toleranda maritis. 
Nam quid rancidius , quàm quèd se non putat ulla 
Formosam , nisi quae de Tuscâ graecula facta est^^, 
De Salmonensi mera Gecropis ? Omnia graecè , 
€ùm sit turpe magis nostris nescire latine. 
Hoc sermone pavent , hoc iram , gaudia , curas y 
Hoc cuncta elTundunt animi secreta« Quid ultra ? 



disait le bon roi Loais XII , que faisait souffrir el tourmentait souvent 
Anne de Bretagne , princesse impérieuse et hautaine ^ mais, à cela près, 
fort rangée dans ses mœurs. 

*^ Et quels plaisirs nous donne une vertu farouche ? « Là véritable 
vertu , dit Jean-Jacques Rousseau , consiste à remplir les devoirs que 
Dieu nous impose sur la terre. » Ce philosophe a raison de ne point faire 
consister la vertu dans cette âpreté de mœurs qui nous rend insensibles 
aux maux de l^umanite' , et malheureusement cette âpreté semble être 
le partage des femmes , qui , se faisant une fausse idée de la vertu , U 
rendraient insupportable , si elle existait telle qu'elles se Pimaginent. 
Boileau a paraphrasé cette pensée de Juvénal , quand il dit : 

Je les aime encor mieax que la bigote altiire 

Qui, dans son fol orgueil , aveugle et sans lumiire , 

A pane sur le seuil de la d^otion , 

Pense atteindre au sonaaiet de la perfection ; 

Qui du soin qu*elle prend de me gêner sans cesse , 

Va quatre fois par mois se vanter à confesse ; 

£t les yeux vers le ciel , pour se le faire ouvrir , 

Ofire à Dieu les tonrmeos qn*eUe me fait souflFîrir. 

^ Pour ne point les maudire. Ce vers a été vivement reproché à Ju- 
vénal par M. de La Harpe : a Est-il toujours at^tère, est - il toujours 
n grave le poète qui paile ainsi , s^écrie le rhéteur français ? » Nous 
avons répondu , dans Tintroduclioa , à ce sarcasme maladroitement 



SATIRE VI. 29 

Si ces grands mots , Pallas, sont toujours dans ta bouche? 

Et quels plaisirs nous donne une vertu farouche *^ ? 

Par Torgueil corrompue , une âme , au lieu de miel , 

Verse à grands flots sur nous l'amertume du fiel. 

Et parmi les époux dévoués à leurs femmes , 

Jadis chantant partout les vertus de ces dames , 

En trouverez-vous un assez ivre d'amour 

Pour ne point les maudire ^ , au moins sept fois par jour ? 

Que de nombreux défauts , légers en apparence , 

Viennent d'un pauvre époux lasser la patience ! 

Une femme aujourd'hui se croirait sans appas , 

Si, née aux bords du Tibre , elle n'empruntait pas 

Le langage ^ , la voix , l'air d'une Athénienne. 

Quoi de plus fatiguant d'entendre une Romaine , 

Ignorant, saiis rougir, la langue des Latins, 

Peindre en gVec ses plaisirs, ses craintes, ses chagrins? 

Du grec à tout propos : en grec elle désire; . 



lance par M. de La Harpe. Maintenant , nous ferons obseryer au lec- 
teur qot les dames romaines, sous les empereurs, étaient très -mal 
elerées. Depuis la renaissance des lettres à Rome jusqu^au règne de 
Trajan , on ne voit qu'une seule femme qui se soit distinguée par ses 
écrits ; et tons les littérateurs connaissent la célèbre Sulpitia , dont le 
poème sur Texil des philosophes par Domitien , est parvenu jusqu'à 
nous. On a cm , jusques vers la fin du dernier siècle encore , que les 
femmes ne devaient point recevoir une éducation capable de multiplier 
leurs idées : ce préjugé a ^té la cause , à Paris comme à Rome , d'une 
infinité de vices qui sont toujours inbéreus à l'état d'ignorance dans 
lequel on laisse un individu quelconque de notre espèce. Repoussez 
l'ignorance , «t vous verrez que les mariages exposeront à moins <1e 
dangers ; car, quoi qu'on en dise , quandjon connaît la dignité de son 
être , on est moins disposé à l'avilir; mais toute femme ignorante jus- 
tifiera ce que dit Juvénal. 

/^ Le langage. Les Romains et leurs femmes , en parlant grec , sem- 
blaient, pour ainsi dire, rendre hommage à cette nation célèbre qui les 
avait arrachés à la barbarie; caries pâtres agrestes du Latium allèrent 
chercher dans Athènes et leurs dieux et leurs lois. Mais qu'auraient dit 
ces anciens Romains, si, reparaissant sur la scène du monde , ils 
avaient vu nn peuple spirituel , actif, éclairé , vaillant, laborieux,' mai s 
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Concnmbunt graecè. Dones tamen ista puelliç : 
Tune etiam , quam sextus et octogesimus annos 
Puisât, adhuc graecè ? non est hic sermo pudicus 
Invetulâ, quotiès lascivum intervenit iUud 
z«q x») ^v;^i : modo snb lodice rolictis^^ 
Uteris in turbâ. Quod eninl non excitât inguen 
Yox blanda et nequam ? digitos liabet. Ut tamen omnes 
Subsidant pennae^?, dica3 haec moUiûs Âemo , 
Quamquàm et Carpophoro, fi^ciestuacomputat annos. 
Si tibi legitimis pactam , junctamqne tabellis 
Non es amatui-us , ducendi nulla videtur 
Causa -, nec est quare cœnam , et mustace^ perdas ^', 
Labente officio^ crudis donanda, necillud 
Quod prima pro nocte datur , cùm lance beatâ 



sans esprit national , exaltant et prenant tont ee qai venait d^1ne 
nation e'trang^e , qui a été, qui est , qni sera tonjonrs son esnemie 
acharnée ? N'était-il pas de la poHtîcpie de ce gonvernement de noos 
haïr, et de nous forcer à les estimer; de nous avilir, et de nous obliger 3i 
les croire nos supérieurs en tout ? Ah ! s^ils avaient pn transporter noire 
territoire et nous céder le leur , ils n^auraient pas poussé si loin le ma- 
chiavélisme ; enfin , je puis me tromper , mais voici ce que je pense 
sur cette fière nation à notre égard. Amis , nous serons toujours se» es- 
claves ; ennemis , nous serons toujours ses victimes , k moins que , par 
nos institutions , nous ne nous placions à la hauteur à laquelle elle sVet 
placée ; et , avec des jésuites , nous n'en sommes pas là. 

o Vans les bras. M. Dnssault , dans sa traduction , qai , «près tant 
d'informes copies , ou plutôt tant de ridicules caricatures , noua a 
présenté les tableaux de Ju vénal copiés avec assez d'élégance et de 
correction , manque souvent d'exactitude', ne se trouve jamais em- 
barrassé quand il rencontre un de ces portraits, dont la nudité bles- 
serait nos regards ; il a recours à des circonlocutions faibles , quoique 
nombreuses , et qui altèrent les traits de Toriginal. Il m'a paru absolu- 
ment nécessaire qu'un traducteur en vers se rapprochât un peu plus du 
faire de son maître , sans néanmoins violer ouvertement le précepte de 
fioileau. 



/* 



SATIRE YI. 3i 

Dans les bras'^ d'un amant , en grec , elle soupire. 

Quinze ans peuvent nou$ faire oublier ces travers. 

Mais toi , qui vis au moins quatre fois vingt hivers , 

Toi, bégayer du grec! cache-nous ta folie; 

Ces mots voluptueux : Oh / mon cceur ^! ah! ma vie / 

Laisse-les dans ton lit ; et qu'on n'entende plus 

Tes attiques soupirs. De la jeune Yénus 

La voix tendre , lascive , et m'émeut et m'enflamme ; 

C'est le tact de l'amour *^ ; mais , pour toucher mon âme , 

D'Emus tu prends en vain l'accent doux ef flatteur; 

Ta bopche glacerait tous les feux de mon cœur , 

Et je sens de mon sexe expirer la nature , 

Quand j'aperçois tes ans inscrits sur ta figure. 

Si l'hymen de l'amour doit être le tombeau , 

Pourquoi donc allumer son odieux flambeau? 

Ces gâteaux délicats, ces repas magnifiques, 

Ces fastueux bassins où brillent les daciques, 

* Oh ! mon cœur ! Pour présenter le tableau dans toute sa force , il 
fallait conserver les expressions grecques ; elles sont absolument néces- 
saires pour ne pas affaiblir la morbidezza du trait; mais on m'au- 
rait accusé peut-être de hérisser de grec et de latin ma prose cadencée ; 
il a fallu faire le sacrifice ; j'avoue qu'avec les expressions françdses 
équivalentes , la copie se trouve à une distance immense de Pori- 
ginal ; enfin , ee n'est pas le même tableau. Acbaintre se déride dans 
sa note sur le Z«9 wù '^vx^' ^^ ^^^ permettrai seulement de lui 
répondre que, dans nue certaine circonstance, toutes les femmes ne 
sont pas les mêmes. Qu'il réfléchisse sur sa plaisanterie. 

' C^est le ta^t de tamour. Grande discussion entre le traducteur 
et le commentateur. Ce dernier prétend que Dussault à mal ponctaé ce 
passage , en plaçant une virgule après habet , et un point après pennœ. 
D'après cette ponctuation , Dussault a dit : « Qui serait à l'épreuve 
« d'une voix tendre et lubrique ? Non moins puissante que le tact , 
« elle embraserait les sens les phts glacés. Vas , quand tn prononcerais 
« cet amoureux refrain plus tendrement qu'iEmns ou Carpophorus , tes 
a années n'en seraient pas moins écrites sur ion front. » D'après Grangéc 
et Ruppert , Achaintre ponctue différemment , place un point après 
habet y une virgule après pennœ , et traduit ainsi : « Quel cœur ne 
« serait pas embrasé au son d'une voix tendre et lubrique ? C'est là le 
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Dacicus/et scripto radiât Germanicus auro^^. 
Si tibi simplicitas uxoria 7<» , deSitus uni 
Est animus *, summitte caput cervice paratâ 
Ferre jugum : nullam invenies qtrae parcat amanti. 
Ârdeat ipsa licet , tormentis gaudet amantis , 
Et spoliis. Igitur longë minus utilis illi ?' 
Uxor , quisquis erit bonus optandusque maritus. 
Nil unquàm kivitâ donabis conjuge : vendes 
Hac obstante nihil -, nihil , hœc si nolit , emetur. 
Hœc dabit affectus : ille excludetur amicus 
Jam senior , cujus barbam tua janua vidit 7\ 
Testandi cùm sit lenonibus atque lanistis 

« tact de Pamonr. Mais veux-tu voir cette ardeur sVvanonir? pro- 
(c nonce les mêmes mots , prononce-les plus yolnptueusement qu^/Emus 
« et Carpophorus; tes années écrites sur ta figure en détruiront Tefiet.» 
La traduction d'Achaintre est mieux entendue , point de doute ; mais 
ce n'est point la dernière phrase de M. Dussault qni est languissante 
et sans goût. Le lecteur peut , sans être acccusé d'ignorance , ne voir 
la faute que dans le subsidant peruiœ que Britannicus et Pratée, 
guides de M. Dussault , n'ont pas bien entendu. ( Voyez la note sur 
le texte latin. ) 

' Daciques et germaniques. Monnaies romaines, telles qu^en Fran(ïe , 
un napoléon, un louis d'or, un carolus. Les daciques et les germarûgues 
portaient l'empreinte de Domitien , qui avait en effet pris le surnom de 
Dacique, quoiqu'il eût perdu trois armées sur les bord.s du Danube , en 
envoyant ses généraux contre les Daces germaniques. On connaît 
quelles furent ses expéditions en Allemagne j cependant, Aurélius- 
Victor dit qu'après avoir vaincu les Daces et une poignée de Cattes ou 
Sicambres, Domitien voulut donner au mois de septembre le nom de 
germanique , et le sien an mois d'octobre. Il n'existe point de médailles 
de Domitien qui portent l'inscription de Dacique ou Germanique , 
tandis qu'on en trouve une infinité de l'empereur Trajan , avec cette 
légende, 
^ Imitation: 

Crois-ta qne d^une ûUe humble, honoAte, charmante, 
L*l)ymen n*ait jamai» fait de femme extravagante? 



SATIRE VI. 33 

Et les Germanicus *^y inutiles présens i 
Mais brûles-tu d'un feu digne des anciens temps , 
Ne vis-tu que pour elle ? Ah ! baisse donc la tête , 
Sois docile à subir le joug qu'elle t'apprête ; 
Amoureuse et brûlant des mêmes feux que toi , 
Elle n'en veut pas moins te soumettre à sa loi. 
D'un mari bénévole , impérieuse amante , 
Elle sait ruiner VsÊaï qu'elle tourmente *. 
Plus il est obligeant , facile , honnête et doux , 
Plus l'ingrate fatigue et désole un époux. 
Ne dispose de rien sans qu'elle ne l'ordonne : 
Tes sentimens, tes goûts , c'est elle qui les donne, 
Et l'ami dont trente ans ont éprouvé la foi , 
Victime d'un caprice , est chassé de chez toi. 
Les plus vils des mortels * , expirant sur l'arène , 
Ont le droit de tester; arbitre souveraine , 



^ Combien n*a-t-on pas vn de belles aax donx yens , 

Avant le mariage anges si gracieux , 
Tout à coup se changeant en bourgeoises sauvages, 

Vrais démons , apporter F enfer dans leurs ménages , # 

Et , découvrant Torgueil de leurs jrndes esprits , 
Sous leur fontange altiire asservir leurs maris ! 

n n'est guère possible de voir le portrait de Pimperieuse trace avec 
^lus de force et de yërite; que Ton examine, qiie l'on mette it càué 
du tableau de Juvënal celui de Boileau , peut-il soutenir la compa- 
raison? Acbainlre est de mon avis, femina sic depicta, arclietypa 
dicipotest, diil-W, 

<^ Les plus vils des mortels. Par les lois de la Républiqae , les lenones, 
les lanistes , les arenarii n'avaieat point la faculté dé tester ^ mais Au- 
guste, qui rebâtit les temples d'Jsis, et permit la célébration des mystères, 
donna à ceux qui exerçaient les infâmes professions de marchands de 
sang humain , à ceux qui spéculaient sur les charmes de leu^s esclaves^ 
le droit de transmettre à leurs descendans les richesses qu'ils avaient 
acquises ; et les intentions d'Auguste n'étaient point de corrompre les 
mœurs des Romains ! Encore une preuve ajoutée à mille autres , et 
nous les présenterons aux admirateurs de M. de La Harpe, afin qa'ils 
soient bien persuadés que ce n'est point la haine , mais ha pur amour 
de la véiité qui m'a dirigé dans ma réfutation. 

T. II. 3 
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Libertas, et juris idem contingat arense; 
Non unûs tibi rivalis dietabitur hères. 
Pone crucem servo. Meruit quo crimine servus'* 
Supplicium ? quis testis adest ? quis detulit ? audi. 
Nulla unquàm de morte hominis cunctatio longa est. 
démens ! ità servus homo est ? nil fecerit , esto : 
Hoc volo , sic jubeo , sit pro ratione voluntas. 
Imperat ergô viro ; sed mox hœc régna relinqnit » 
Permutatque domos , et flamea content : indè 
Advolat , et spreti repetit vestigia lecti. 
Ornatas paulô antè fores , pendentia linquit '* 
Yela domus , et adhùc virides in limine ramos. 
Sic crescit numerus ; sic fiant octo mariti , 
Qoiaque per autumnos : titulo res digna sepulchri 7^. 

a Réfléchis, Eàcore nne de ces sentences philosophiques dans la^ 
qnelle on Toit Pâme de Jav^nal, toute sa phîlantropie. Une peine 
différée peut enfin s*infliger. Mais comment réparer la mort 
donnée h Pinnocence? dit Senèque; et Juyënal : Quand il s'agit 
de la mort d'un homme, les délais ne sont jamais trop longs : et 
voilà rhomme que M. de La Harpe a voulu nous peindre comm^ un 
misanthrope. Non , je n'ai point tout dit dans mon introduction , j'ai 
encore entre les mains un immense recueil de preuves ; je saurai m'en 
servir si les circonstances l'exigent. En attendant , je dirai que la sen- 
tence de Juvënal est digne de l'Arëopage. (Voyez dans Valère-Maxime , 
liv. 8, chap. i , le jugement rendu par ce respectable tribunal, sur 
une femme de Smyme , accusée d'avoir tud son époux et son fils.) 

^ Je le veux. Les plus grands Hommes ont avoue tout le pouvoir 
que lés femmes avaient sur eux. JYous commandons aux hommes, 
disait le vieux Caton , et les femmes nous commandent, Voyexrvous , 
disait Thëmistocle à un de ses amis , voyez-vous ce jeune enfant ? il 
wégit toute la Grèce : les Grecs sont soumis aux ordres des Athéniens , 
les Athéniens me regardent comme leur commandant ^ ma femme me 
commande , et cet enfant commande a sa mère, 

• Lui permet. Je n'aurais point cité l'épigranune de Martial , si j« 
n'avais tronvé dans Sénèque la vérité de son assertion. Le poète s'ex- 
prime ainsi .* 



SATIRE VI. 35 

C'est ta femme qui lègue oit choisit rhéritièr , 

Et souvent ton rival est inscrit le premier. 

M Je veux que sur la croix cet esclave périsse. 

« — Mais y par quel crime a-t-il mérité le supplice ? 

4< Quel témoin? quelle preuve ? Ah ! calme ce traùspûrt; 

<( Réfléchis'* ; temporise ; il s'agit de la mort ! 

« Un tardif repentir !... cet esclave est un homme. 

« — Insensé ! quoi ! l'esclave ! est-ce ainsi qu'on le nomme ? 

« n n'a rien fait... d'accord... ma volonté suffit ; 

« Je le veux*, je l'ordonne. » Et l'époux obéit. 

Mais bientôt la volage abdiqué iion empire , 

Prend son voile en fuyant , Farrache , le déchire , 

Forme un lien nouveau , qui , proniptement brisé , 

Lui permet de rentrer dans le lit méprisé ^ ; 

Mais du laurier encor la feuille verdoyante 

Embellit ta maison , et tu jiierds l'inconstante *. 

Beau sujet d'épitaphe ! errant dé lit en lit^ , 

Au bout de cinq hivers., file en comptera huit. 

If on , le trentième jour n^est pas encor fini , 
Et Télérine es est an dixièttie mari. 

« Les femmes, dit Senèque, de Benef. 3 , i6, quittent leurs maris 
« sans sujet, sans raison. Il y en a qui ne comptent plus les années 
« par les consuls, mais par le nombre de leurs maris; aussi au moindre 
« caprice , au moindre sujet de plainte , au moindre dégoût , une 
« femme désertait la maison et contractait de nouveaux liens. » Or, 
je le- demande, quel est le pins hyperbolique de JuTenal^ de Martial 
ou de Sënèque? Encore une preuve. 

«^ Poppée. L'impe'ratricePoppée, à l'âge de ai ans , avait eu déjà deux 
maris quand elle e'pousa Ke'ion. Le premier fut Rufitis Crispus , que 
Néron exila sous prétexte qu'il avait trempe' dans la conjuration de 
Pisonj'mais réellement parce que ce sénateur lui était odieux pour 
avoir eu les premiiîrcs faveurs de Ptfppéc. Henri viii , roi d'Angleterre, 
fit pis encore , il ne punît pas le mari , mais la femme; et l'acte du par- 
lement k ce sujet... je n'ose dire toute ma pensée, timeo Danaos. Le se. 
C(hid époux de Poppée fut le fameux Othon à qui l'empereur donna le 
gouvernement de la Lnsitanie , .où , dit-on , il se fit aimer. ^ 

* Imitation dt Despaze -, 

Hcbile siAttcteur , plu fortani mortel , 

Pnw 4e lit «o lit et d^autel en «utel. Pisp. Sat. des 3Iauri.. 

3. 
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Desperanda tibi salvâ concordia socru : 
lUa docet spoliis nudi gaudere mariti ; 
lUa docet missis à corruptore tabellis 
Nil rude, nec simplex rescribere ; decipitilla'^ 
Custodes, aut aère domat : tune corpore sano 
Advocat Archigenen '7 ^ onerosaque pallia jactat. 
Abditus intereà latet et secretus adulter , 
Impatiensque morse pavet, et?^ prœputia ducit. 
Scilicet exspectas, ut tradat mater honestos, 
Atque alios mores quàm quos habet? utile porrô 
Filiolam turpi vetulae 79 producere turpem. 

Nulla ferè causa est , in qui non femina litem 
Moverit. Accusât Manilia , si rea non est. 

/> jirchigène, Mëdecin célèbre à cette époque , natif d'Apamëe , ville 
de Syrie, qui exerça la médecine à Rome sous Domitien, Néron et 
Trajan : il jouissait de la plus grande réputation. 

^ Boileau a fait aussi le tableau de la malade imaginaire : 

Quel objet , dira Tan , peut donc si fréquemment 
Mettre ainsi cette belle au pied du monument ? 
La parque , ravissant ou son fils ou sa fille , 
A-i-elle moissonné l*espoir de s« famille? 
Non , il est question de réduire un mari 
A cbasser un valet de la maison chéri , 
Et qui, parce qu^il plaît, a trop su lui déplaire; 
Ou de rompre un vo jage utile et nécessaire , 
Mais qui la priverait huit jours de ses plaisirs , 
£t qui loin d*un galant , objet de ses désirs. .. 
Ob I que pour la punir de cette comédie , 
Ne lui vois-je une vraie et triste maladie. 

Voilà comme s^exprime la satire qui veut ridiculiser les vices les plus 
hideux i mais la satire des moeurs le prend sur un autre ton. Boileau 
plaisante, et son dernier coup de pinceau nous fait rire, tandis que 
celui de Juvénal nous fait Trémir. 

<^ Il faut être juste , le portrait de la plaideuse dans Boileau est bien 
supérieur à celui de Juvénal , qui , si nous en jugeons d'après nos 
mœurs et nos babitudes, n'a fait que l'esquisser fort légèrement. Mais 



SATIRE VI. 37 

Sa mère^exi8te-1>-elle ? Adieu paix , harmonie. . • 
Chez toi point de repos avec cette furie : • 

Qu'apprend-elle à sa fille ? à trahir ses sermens ; 
A dépouiller l'époux ; à répondre aux amans , 
Avec cette finesse , avec cette élégance». 
Que lui donne une grande et longue expérience. 
Les argus! on les trompe, ou ton or les séduit... 
Brillante de santé , sa fille est mise au lit : 
Archigène *^ est mandé ; l'officieuse mère 
Prodigue tous ses soins^, tandis qu'un adultère 
Sèche d'impatience , et dans l'obscurité , 
Seul , amortit les feux de sa lubricité. 
Penses^tu , qu'abjurant ses maximes obscènes , 
Cette mère inspirât d'autres mœurs que les siennes ? 
Quel a£front pour son cœur infâme et corrompu , 
Si sa fille plus sage eût aimé la vertu ! 
. La plupart des procès , la femme les suscite *^ ; 
Ne la citez-vous point , Manilia ^ vous cite ; 

avonons que Toii ne connaissait pas à Rome tons les raffinemens de la 
cHcane , on ignorait Tart d^etemiser les procès ; les Romains avaient 
bien anssi des jurisconsultes , des orateurs , des avocats , et ces derniers ; 
que Ton peut regarder comme nos avoués, mouraient souvent de 
faim , comme nous le verrons dans la septième satire. Mais le dernier 
coup de pinceau du satirique français ne lui appartient pas ; on voit 
qu'il est copie ; son Rolet n'est que le Celsus de Juve'nal : 

£t sur Tart de former un nourel embarras , 
Deyant elle Rolet mettrait pavillon bas. 

^ Manilia, Juvénal fait sans doute allusion à cette Manilia dont 
parle Anlu-Gelle. « Ancus Hortilius Mancinus , édile curule , cita de- 
« vaut le tribunal du peuple la courtisane Manilia , qui du haut de son 
«( appartement lui avait lancé un coup de pierre ; il montrait même sa 
ic blessure. Manilia fait appel devant les tribuns, et dit que Manci- 
« nus était venu chez die pour passer la soirée , que dans ce moment 
« il lai était impossible de le recevoir, qu'il avait voulu entrer de vive 
a force , et qu'elle Pavait chassé à coups de pierres. Les tribuns déci*> 
« dèrent que Tédile avait été traité comme il le méritait, et lui firent 
« entrevoir qu'il ne pouvait, sans se déshonorer , porter l'affaire devant 
« lé peuple. M 
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Componunt iptOB per se , formanlque ** lil>éBo8 , 
Principiuiii atque *' locos Ceiso dictare paratae. 
Endromidas ^^ Tyrias, et femineum ceroma 
Quis nescit ? vel quis non vidit vulnera *^ pâli 
Quem cavat assidois sudibus , scutoque lacessit , 
Atqoe omnes implet^^ numéros ? digi^issimaprorsùs 
florali matrona tuba, nisi si quid in illo 
Pectore plus agitât, verœque paratur arenœ. 
Quem prœstare potest^^ mulier galeata pudorem, 
Quas fugit à sexu ? vires amat. Hsec tamen ipsa 
Vir nollet fieri : Nam quantula nostra voluptas ! 
Quale decus rerum , si conjugis auctio fiât , 

' Celsus. 11 y eut plusieurs jarisconsnltes fameux qui portèrent ce 
nom : Cornélius Celsus qui écrivit sous Tibère ; une partie de ses livres 
sur la médecine nous sont parvenus : un autre Celsus sous Trajan et 
Adrien , et consul sous ce dernier empereur , fut un des premiers juris- 
consultes et avocats de son siècle. Dans les Pandectes , il est fait quel' 
qnefbis mention de ce Celse et de son père qui portait le même nom. 

^ Jeux floraux, <c Flora, dit Brantôme, était de bonne maison et de 
« grande lignée \ et elle eut cela de bon et de meilleur que Laïs qui s'a- 
« bandonnait à tout le monde comme une b...., et Flora aux grands \ 
c si bien que sur le seuil de sa porte, elle avait cet écriteau : Kois » 
<f princes , dictateurs , consuls , censeurs , pontifes , questeurs , ambas- 
<c sadeurs et antres grands seigneurs , entrez , et non d'autres. Laïs se 
(c fabait toujours payer avant la main , et Flqra point , disant qu'elle 
«t faisait ainsi avec les grands , etc. m Oii allait donc se nicher l'aristo- 
cratie? Etait - elle Allemande cette courtisane ? » Enfin elle mourut, 
(c continue firantôme , si riche et si opulente , que la valeur de son ar- 
c gent , meubles et joyaux , fat suf&sante pour refaire les murs de Rome 
ft et désengager la République. Elle fit le peuple Romain son héritier 
« principal , et pour ce lui fut dressé un temple très-somptueux , qui 
« de Flora fut appelé Florian; » ( Brantôme , femmes galantes , tome 
I 9 P*S® 3i8. ) Quoique Brantôme n'en dise rien , on sait que le sénat 
institua des jeux qui , en l'honoeur de Flora , furent nommés jeux flo- 
raux. Les courtisanes de Rome les céle'braient en courant nues danf 
|ons les quartiers de la ville : prêtresses dignes d'une telle divinité. 

M n se fit à cette époque même , dans Paris , à cette occasion quelques 
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C'est el)e-qtti compoae pu aote^ oa pl^ijpyer. 
Et pourrait à Gelsu§ ^ apprendre sou métier. 

L'autre aimant les combats a saisi l'endromide ; 
Qui donc ne l'a point vue y en athlète intrépide j 
Apprendre l'art de vaincre , et , sous son bouclier,, 
Harceler de ses coups le tronc d'un peupliisr ? 
Parais aux jeux floraux ^, parais 9 digne matrone , 
A moins que plus hardi ton cœur n'aimbitionne 
Les lauriers séduisans du yrai gladiateur ^. 
Mais d'une femme en casque où donc est la pudeur ? 
Elle maudit son sexe à ses désirs rebelle , 
La force est ce qu'elle aime ; et pourtant youdrait-elle 
Voir en mâles attraits transformer ses appas ? 
Non , car la yolupté ** ne nous protégea pas. 
Quel honneur cependant si de ton héroïne 
Tu vois vendre à l'encan l'aigrette , la bottine , 
Les gantelets , le casque et le long bouclier ! 

« processions particulières où Ton poussa le zèle plas loin : les figarans , 
« à Pexccption des femmes mariées, étaient entièrement nus. »(Dulaure, 
Histoire de Paris, ) Voyez donc , lecteur , où la superstition a conduit 
les hommes dans Rome et dans Paris r 

^ Ce passage a paru trop hyperbolique à certains littérateurs. Pour 
repousser les traits lancés contre le premier satirique latin , nous allons 
mettre sous les yeux du lecteur un passage de Pline le naturaliste. 
« Dans ce temps , dit- il , la fureur de Part ^adiatoire devint tellement I^ 
fc la mode , qu^on vit des dames Romaine svolontairement s^exercer à cet 
(c indigne métier , et combattre dans Pamphithéâtre les unes contre les 
<c autres, se glorifiant d'y faire paraître et leur adresse et leur intrépi- 
de dite : nec uironun modb pugnas , sed etiam fœminarum. » Je trouve 
dans les sylvcs de Stacc encore trois vers qui viennent à Pappni de 
mon assertipn : 

Hos inter frenùtus , nouosque lusus 
Stat sexus rudis insciusque fern , 
Et pugnas capit improbus viriles. 

^ Non , car la 'volupté. Telle était Popinion d'Ovide et de Lucien ; 
Avicenne et Galien sont du même avis. Polybe cite un passage d'aprte 
lequel il paraîtrait que tel n'était pas le sentiment d'Hippocrate. 
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Balteus , et manicie , et cristse , crurisqne sinistrî 
Dimidium tegmen ®* \ vel si diversa movebit 
Prœlia , tu felix, ocreas vendente puellâ *7 ! 
Hae sunt , quse tenui sudant in cyclade ^* , quarum 
Delicias et panniculus bombyciaus urit. 
Adspice , quo fremitu monstratos perferat ictus , 
Et quanto galeae curvetur pondère , quanta 
Poplitibus sejdeat, quàm denso fascia ^^ libro. 
Et ride, positis scaphium cùm sumitur armis^*" ! 
Dicite, vos neptes Lepidi , eaecive Metelli , 
GUrgitis aut Fabii, quae ludia sumpserit unquàm 
Hos habitus ? quandè ad palum gemat uxor Asyli ? 

Semper habet Ktess* , alternaque jurgia lectus 
In quo nupta jacet ; minimum dormitur in illo. 



' La toile d' Arachné \ homhymnum indusium). Ce tissu, dit-on, 
était fait avec des toiles d'araignées. Cela paraîtra surprenant j mais 
voyez Pline le naturaliste ( liv. aa et a3) et Aristbte (his toire des ani- 
maux). A répoque de Juvénal , la soie était si rare qu'on la vendait au 
poids de Tor ; on ne connaissait point le ver & soie ^ les Arabes et le& 
Arméniens qui faisaient alors tout le commerce de Flnde , transportaient 
bien en Europe quelques étoffes de soie, mais en si petite quantité, 
que les empereurs Komains , avant Héliogabale , n'osèrent jamais faire de 
toges ou de robes de ce précieux tissu. Ainsi , c'est mal à propos que 
certains commentateurs ont prétendu que le bombyx était une étoffe de 
soie. 

^ Grande querelle entre tous les commentateurs sur le mot sca-- 
phiutn. Celte expression signifie un vase de nuit enforme de nacelle , 
disent les uns , et Acbaintre s'est mis de leur côté. Tumèbe prétend que 
ce mot signifie une espèce de coiffure en forme de bateau , usitée parmi 
les courtisanes; d'autres, à la tête desquels se trouve Grangée , assu- 
rent qu'il s'agit ici d'une espèce de bonnet ou de mitre, qui souvent or- 
nait la tétc des femmes : il faut maintenant motiver ma traduction. U 
y a dans le vers une antithèse, le mot scaphium est opposé à armis{ 
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Heureux époux I ajoute encor le baudrier , • 

£t pour mille combats une armure complète. 

Tel est donc l'attirail de cdle qu'inquiète - 

Le plus léger tissu ; la toile d'Arachné * 

Ne brûle-t-elle pas ce corps efféminé ? 

Mais vois-la dans l'af ène ; elle est vive , elle est forte ; 

Quelle dextérité I quels coups elle vous porte ! 

Sous le poids de son casque elle ne fléchit pas. 

Telle qu'un mirmillon , le bouclier au bras , 

Elle couvre un genou ; son énorme cuirasse 

Protège de son corps le buste qu'elle embrasse. 

Mais ce héros , comitaent ne pas rire à le voir 

Déposer son armure et prendre son miroir * ? 

Nièces des Fabius , des Gotta , des Lépide , 

Avez-vous jamais vu sous l'épaisse endromide 

La femme du laniste et du gladiateur , 

Prendre leçon d'escrime et montrer sa vigueur ? 

A peine ^ dans son lit une épouse infidèle 
Forge , invente à loisir cent sujets de querelle : 
A côté de ce tigre , eh ! qui pourrait dormir ! 

ce ne peat donc pas être un vase de nuit , car malgré la différence e'ta- 
blie par Achaintre, ce vase n^ofirirait point de contraste ; au lieu qu'en 
opposant aux armes cpie dépose la dame Romaine qui vient de s'exer- 
cer comme un gladiateur , quelque partie d'un vêtement spécialement 
affecté aux femmes , le contraste est frappant. Est-il en effet rien de 
plus ridicule qae de voir une femme quitter le glaive du mirmillon , 
pour saisir un meuble de toilette, ou se revêtir d'un ornement à l'usage 
spécial' de son sexe? En français l'on dirait : déposer son armure et 
prendre Véuentail. On pourrait, absolument parlant, entendre le pas- 
sage comme Acbaintre ; mais je suppose que les dames Romaines , quel« 
que dépravées qu'elles fussent, n'allaient pas publiquement , etc. 

<^ A. peine» Le tableau de la jalouse par Boileau est un des mor- 
reaux les plus énergiques de sa lo' satire, et mérite de faire le pendant : 

Et pais , quelque douceur dout brille ton épouse , 

Penses-tu , si jamais elle devient jalouse , 

Que son âme livrée à ses tristes soupçons 

De la raison encore écoute les leçons ? 

Alors, Alcippe, alors tu verras de ses œutrcs. 

Bésous-toi , paavre époux , à vivre de couleuvres ; 
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Tune gravis âla viro , tune orbâ tigride pejor , 
Cùm simulât gemitus occulti conscia facti, 
Aut odit pueros , aut fictâ pellice plorat , 
Uberibus semper lacrymis , semperque paratis 
In statione sua ^^ , ipsis exspectantibus illam , 
Quo jubeat manare modo : tu credis amorem , 
Tu tibi tune curruca »' places, fletumque labellis 
Exsorbes. Quse scripta, et quo t lecture tabellas , 
Si tibi zelotypae retegantur scrinia mœcbae ! 
Sed jaeet in servi complexibus , aut equitis : Die , 
Die aliquem, sodés, hic 9*, Quintiliane, colorem ? 
Haeremus... Die ipsa? Olim convenerat, inquit, 
Ut faceres tu quod velles \ nec non ego possem 
Indulgere mihi : clames licet , et mare cœlo 

A U voir tons les jonrs , dans ses fongnenx accès^ 
A ton geste , à ton rire , intenter un procès. 

Mais il a fait deux tableaux de ce que Juvénal a su fondre avec art 
dans un seul. Dans ce dernier , tous les luouvemens , toutes les rcssour-T 
ces de la perfidie , de la fausse jalousie et de Phypocrisie la plus raffi- 
née , sont peints avec une admirable vérité'; et quand enfin le person- 
nage placé sur le premier plan voit toutes ses scélératesses et ses turpi- 
tades dévoilées , elle éclate et fournit au poète une sentence que la vé- 
rité n^a malheureusement que trop confirmée. Opposons encore à ce fa- 
meux tableau celui de Gilbert, Satire du i8*^ siècle. L'œil du philoso- 
phe apercevra à travers les couleurs un peu sombres et dures de la 
poésie , que , dans tous les pays , chez toutes les nations, sous ^us^ les 
gouvememens et dans tous les ten)ps , lorsque la plus belle partie du 
genre humain a violé les lois de la pudeur, elle ne tarde pas à briser 
tous les autres liens qui rattachent à la société. 

Vois-tn parmi ces grands ces compagnes hardies , 
Imiter lenrs snccis par eux-mêmes applaudies, 
Dans un ccenr délicat porter un cosur d* airain, 
Opposer da mépris toiyonrs un front d*airain , 
£t du vioe endurci témoignmt Timpudence , 
Sons leur casque de plnioe ctoiiffcr la décence. 

» Ses larmes. On trouve dans Ovide (^uirt d^ aimer) quelques traits 
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Trop malbtfiireiix éponx ! tu l'enCeiidr» gémir , 

Quand, Tenant de manquer à la foi conjugale , 

L'hypocrite , en pleurant, se donne une rivale. 

Tout esclave est pour elle un objet odieux ; 

De pleurs en abondance elle inonde ses yeux ; 

Ils sont prêts dans sa tête , ils paraissent attendre 

Et son ordre et comment ils doivent se répandre. 

Ses larmes ^ sont , dis-tu , les larmes de l'amour. 

Pauvre époux * ! tu les bois. . . . Visite donc un jour 

Les écrits irenfermés dans ses vastes tablettes. 

Que liras-tu , grands dieux ! que d'intrigues secrètes l 

Au, noble, au chevalier succède un mysien. . . 

« Ose élever la voix , docte Quintilien. » 

J'hésite ! quoi^ tableau ! ! ! Que répond l'adultère ? 

«c lï'est-ce pas convenu *^ ? Librement , sans mystère 

« Tu pouvais de ton cœur suivre la volonté , 

« Et moi je n'aurais point la même liberté ! 

« Prends les dieux à témoin , tonne , éclate , menace. 

épars que Juvënal a su si bien reunir. Dans une de ses élégies Ovide i^ 
dit : ^ son époux trahi la femme ^ la première, reproche une infidé^ 
lité ; elle croit compenser, dans sa feinte colère , sa faute par la tienne 
etc. ; et dans son ^rt d'aimer : L'art pénètre partout ; on apprend la 
science de pleurer quand on ueut , sans peine , auec décence , fXc. ; et 
dans le même livre.- Dans sa feinte douleur la fausse créature, quel" 
quefois pourra bien déchirer sa fif^ure. 

* J'ai supprimé dans la traduction le mot curruca , sur lequel 
i^chaintre s'amuse, et qui a occasîoné une contestation assçz vive entre 
diffërens commentateurs. L'expression pauure époux m'a paru suffi- 
sante en français , pour caractériser la faiblesse de l'individu et l'espèce 
d'homme dont il s'agit ici. 

' N'est-ce pas convenu ? C'est ainsi que s'exprime la satire morale j 
Toici de quelle manière la satire des ridicules attaque F adultère : « La 
a bonne compagnie, dit Voltaire , ne se sert jamais de tous ces vilains 
« termes , et ne prononce même jamais le mot d'adultère ; on ne ^ît 
c point : Madame la duchesse est en ïidultèré avec M. le chevalier ; ma- 
«t dame la marquise a un mauvais commerce avec M. l'abbé. On dit : 
n Monsieur un tel est cette semaine l'amant de madame la marquise, etc. » 
Toute cette longue plaisanterie , en rendant l'adultère ridicule , le rend-il 
odieux? Non, certes. . 
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Confandas : homo sam 9^. Nihil est audacins illis 

Deprensis : Iram atque animos à crimîne somunt. 

• 

Undè haec monstra tamen, vel quo de fonte requins? 
Prœstabat castas humilis fortuna Latinas 
Quondàm , nec vîtiis contingi parva sinebant 
Tectalabor, sbmiiique brèves, et vdlere Tusco 
Vexatœ duraeque manus , ac proximus urbi 
Annibal , et stantes Gollinâ turre mariti. 
Nunc patimur longae pacis mala : saevior armis 
Luxuria incubait 9^ , victumque ulciscitur orbem. 
Nullum crimen abest , facinusque libidii)^ , ex quo 
Paupertas Romana periit : hinc fluxit ad istos^? 
Et Sybaris colles : hinc et Rhodos, et Miletos , 
Atque coronatum , et petulans, madidumque Tarentunu 
Prima peregrinos obscœna pecunia mores 
Intulit, et turpi fregerunt saecula luxu 

' Jadis un court sommeil. Ici j^ai supprimé quelques-uns de ces tra- 
vaux dont s'occupaient les femmes romaines à Pépoque la plus fameuse 
et la plus brillante de la République , malgré ses de'sastres et ses défaites 
multipliées. J'ai cherché à passer rapidement sur des détails que tout le 
monde connaît , pour arriver à une conclusion frappante, et dont la pen- 
sée grande, noble et sublime, aurait été affaiblie par Pexposîtion de quel- 
ques accessoires longs et minotieux. 

* La crainte cPJinnibal. Ce guerrier , d'après Tite-Live , avec deux 
mille cavaliers', s'avança de la porte Colline jusqu'au temple d'Hercule ; 
y et l'on ne leva point le siège de Capoue , et l'on ne traita pas avec Anni- 

bal. Mais d'oii provenait une pareille fermeté? des bonnes mœurs. Me- 
tus hostilis , dit Salluste , in bonis artibus cit^itatem retinebat. 

«^ Le luxe. Juvcnal a raison : à qui s'en prend-il de tous les excès qui 
se commettent sous ses jeux? au luxe. Et j'ai vu quelques écrivains en 
faire l'apologie! Quels maux n'a-t-il.pas causés, quels maux ne cause-t- 
il pas encore à l'espèce humaine? Est-ce au luxe ou à la force de ses ins- 
titutions que Rome dut son salut dans la seconde guerre Punique ? Qui 
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« Ne suis^je pas un homftie ? » Ami , telle est l'audace 
D'une femme surprise; elle n'a plus de frein. . . 
Le crime furieux lui donne un front d'airain. 

Mais d'où proviennent-ils ces prodiges horribles ? 
Jadis un court sommeil '^ et des travaux pénibles , 
La crainte d' Annibal ^ au pied de nos remparts , 
Des maris vigilans, dignes neveux de Mars. . . 
Tout opposait au vice une épaisse barrière . • . 
Fruit d'une longue paix , plus cruel que la guerre , 
Le luxe ^ envahit tout , en nous donnant des fers ; 
Il triomphe de RoQie et venge l'univers. 
Dès qu'ils virent périr la pauvreté romaine , 
Tous les forfaits sortis de leur repaire obscène , 
Abandonnant Milet , Tarente et Sibarys , 
S'élancèrent dans Rome , et tout leur fut soumis. 
De nos austères moeurs l'opulence ^ ennemie 
A Rome , avec le luxe , apporta l'infamie .... 
De quoi rougirait-elle une infâme Vénus * , 

caasa la ruine des empires des Grecs , des Perses , des Mèdes, des Egjrp- 
pens, des Carthaginois mêmes? le laxe. J'avoue que te luxe moderne est 
mieux entendu j mais il conduira tôt ou tard les nations européennes à 
leur perte. 

^ L'opulence, Il faut voir dans Kaynal quelles immenses richesses les 
Romains tirèrent de l'Egypte. Après la conquête , Por et l'argent devin- 
rent si communs à Kome , que toutes les denrées et les biens fonds dou- 
blèrent de valeur. Avant cette époque , c'est-à-dire après la conquête de 
la Grèce , de l'Asie mineure et de la Syrie , la même chose était arrivée: 
nne maison que Cornélie avait achetée soixante-quinze mille drachmes » 
LucuUus l'acheta deux millions cinq cent mille ; et comme la force des 
États est dans les mœurs et non dans les richesses , plus la République 
fut riche , plus elle fut exposée à de violentes secousses. ( Voyez Mon- 
tesquieu , 10* chap. Grandeur et décadence des Romains» ) 

' Imitation de Boileau : 

' T^«i-je fût voir de joie une belle animée , 
Qni souvent, d''an repu sortant tonte enfumée 
Fait, m^e à ses amans , trop faibles d^estomac , 
Redouter ses baisers pleins d'ail et de taliac. 

Sénècfue, cpitre qS , dit : <c La complexion sensible et délicate de nos 
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Divitifle mdles. Qaid enim Yeflus ebria curât ? 
Ingiiinis et capîtis quae sînt discrimina , nescit &* , 
Grandia quœ mediis jam noctibus ostrea mordet,, 
Cùm perfusa mero spumant ungenta Falerno , ' 
Cùm bibitur conchâ , cùm jam vertigine tectom 
Ambulat, et geminis exsurgit mensa lucèrnis. 
I nnnc, et dubita quâ sorbeat aëra sannâ 9^ 
TuUia , quid dicat notae CoUactea Maurœ '**° , 
Maura pudicitise veterem cùm prœterit aram. 
Noctibus hic ponùnt lecticas, raicturiunt hic , 
Effigiemque Deae longis siphonibus *°' implent, 
Inque vices equitant '*'" , ac, lunâ teste, moventur. 
Inde domos abeunt : tu calcas, luce reversa, 
Conjugis urinam , magnos visurus amicos. 



« femmes n*a point changé , mais leurs mœurs ; elles se piquent de 
«( porter les excès du TÎn aussi loin que les hommes les plus robustes ; 
«t elles passent c(^m^f eux des nuits entières à table ; et tenant à I9 
(t main une coupe pleine de vin, elles se font gloire de les défier et 
« même de les surpasser. » C'est sans doute , au premier coup-d'œil , 
un passage de Juvénal dans lequel on pourrait Paccuser d'avoir poussé 
à Fexcès sa mordante hyperbole; mais le philosophe ne dit -il pas les 
mêmes choses? et s'il ne tire pas les mêmes conséquences , s'il ne peint 
pas les suites d'un pareil désordre , qui pourrait blâmer Juvénal de les 
avoir développées ? Après le philosophe , examinons l'historien. « Messa- 
« Une apprit le retour de Claude , quand elle célébrait la fête des Ven- 
« dangcs : suivie d'une troupe de bacchantes couvertes de peaux dé lî- 
tt grès et de panthères , «lie paraissait au milieu de cette foule , le co- 
te thume aux pteds , le thyrse h la main ; à ses côtés Silius entortillé 
« de lierre et 4>ondissant avec les ménades ; des ruisseaux de vin cou- 
« laient de' tous côtés. L'ivresse du vin et de la joie était générale. » 
Les fêtes des Mystères, comme nons allons bientôt le voir, étaient plus li- 
cencieuses encore. 

<* Des plaisirs. Comme il ne serait pas décent de dire la raison qui 
m'a forcé à prendre cette circonlocution , on pourra consulter la note 
Mir le texte latin , dans laquelle je suis entré dans quelques détails sur le 
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Au milieu de Torgie où préside Bâcchus ? 

Les mets les plus actifs ont seuls du goût pour elle ; 

Sur son corps parfumé le Falerne ruisselle ; 

Tout à ses côtés tourne , et la table et le lit ; 

La lumière est doublée et la maison s'enfuit ; 

Et se prêtant à tout en bacchante docile , 

Des plaisirs '^ de l'amour elle change l'asile. . . 

Tu doutes. . . • Mais entends ce sexe déhonté 

Joindre la raillerie à la lubricité. 

Ecoute les propos de Maure et de TuUie : 

L'air même est infecté de ce langage impie. 

L'autel de la pudeur ^ se présente à leurs yeux ; 

La litière s'arrête ... et du couple odieux 

Les mouyemens lascifs , l'afifreux libertinage 

Font à la déïté le plus sanglant outrage. 

Et toi, demain, allant saluer tes amis^, 

Tu glissés sur les lieux que ta femme a salis. 

▼ice dont trop ftoavent parle Aristophane , ponr réfuter Topinion àt 
«|uetques commentateurs , persuades qu'il ne s'agit ici que du hasio 
jiorentino, 
* Imitation : - 

Elle sourit encore aux coupables béantes 
Qui d*un lien permis fuyant les voluptés , 
Traitant iVnionr de rêve et de fade imposture , 
Bans ses plus saiiites lois outragent la natnre. 
D*nn aflfirenx stratagème empruntant le secours, 
A leurs sens déréglés donnent m autre cours. 
Transforment en hymen leur monstrueux veuvage, 

£t sur leur propre sexe exercent leur ravage^ 

i.Sat. des Mcnirs. 




n J avait à Rome deux temples consacres SpF pudeur; l'un sur le 
forum Boanum : on Pappelait le vieux temp^ou celui de la Pudeut 
patricienne ; l'autre était dans la rne Longue, et c'était le temple de la 
Pudeur plébéienne. Dans les premiers temps de la République , aucune 
femme ne pouvait y offrir des sacrifices , ft l'exception des dames qni 
jouissaient d'une réputation sans tache : encore fallait-il qu'elles n'eus- 
sent été mariées qu'une seule fois. 

« C'était une obligation presque indispensable , dit d'Amay , d'aller 
f(^us les matins au lever des personnes à qui l'on ^tait ou à qui l'on vo.u- 
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Nota bonœ sécréta Deae , cùm tibia lambos 
Incitât, et cornu pariter, vinoque feruntur 
Attonitae, crinemque rotant, ululantque Priapi '•' 
Maenades. quantus tune illis mentibus ardor 
Concubitûs ! quae vox saltante libidine ! quantus 
lUe meri veteris pefr crura madentia torrens ! 
Lenonum ancillas positâ Saufeia coronâ 
Frovocat, attollit pendentis pfsemia coxae : 
Ipsa Medullinae frictum crissantis adorât '®^. 
Falmam inter dominas virtus natalibus sequat. 
Nilibi per ludum simulabitur : omnia fient 
Ad verum , quibus incendi jam frigidus œvo 
Laomedontiades , et Nestoris hernia poscit '''^. 

lait paraître attaché. Le citoyen , souvent même le magistrat, courait de 
porte en porte pour faire sa cour à un grand , qui aillait à son tour ren- 
dre le même hommage à un autre. 

^ De la bonne déesse. On céle'brait à Rome différens mystères , les 
petits mystères , les grands mystères , ceux d'Isis , dont nous parlerons 
à la fin de cette satire \ mais les mystères par excellence , les mys- 
tères des Romains , cVst ainsi que les appelle Cicëron , étaient ceux 
de Fauna, Elle était réponse de Faunus , ancien roitelet d'Italie, que 
Ton mit au rang des, dieux. Cette femme si zélée pour la chasteté s'en- 
ivrait journellement. Le dieu l'ayant surprise un jour dans cet état, 
la fouetta si fort avec des branches de myrte, quelle en mourut; il 
ne tarda pas à sentir des remords , et pour consoler Fauna , il la mit 
au nyig des déesses.jflKanciens Romains , en adoptant les lois et les 
usages des Grecs /Jj^^Houtèrent toujours quelques-uns relatifs aux 
mœurs. Chez les (^^V, les mystères tenaient à la haute philosophie; 
les mystères de la omine déesse tenaient à la morale. Comme il est 
constant que la dépravation des mœurs prend ordinairement sa source 
dans rimmoralité des femmes, les mystères de la bonne déesse furent 
inventés pour contenir les dames romaines dans le cercle de leurs de- 
voirs , et les censeurs veillaient avec la plus grande attention sur ces 
actes religieux. Jusqu'au temps de Cicéron , ces mystères furent célé- 
brés avec la plus grande décence. Pompéia et Clodius donnèrent le plus 
fatal exemple ; et daus la suite , quand Livie, Drusile, Poppée, Messa- 
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De la bonne déesse *^ on connaît les mystères. 
J'entends vos hurlemeps , indomptables u^égères , 
Dont l'ivresse et la flûte ont embrasé le corps ; 
Yous invoquez Priape * , en proie à ces transports 
Qu'aiguillonnent vos cbants , vos danses convulsives. 
La débauche accourant à vos clanieurs lascives , 
Vient accroître ces feux par des torrens de vin. 
La vile courtisane, effroi du libertin, 
Sauféïa ^ la provoque et montre la couronne ; 
J)e la lubricité l'intrépide matrone 
Avait déjà le prix ; mais bientôt ce vainqueur , 
Aux pieds de Médulline, adore sa vigueur. 
Cette palme est pour elle un titre de. noblesse. 
Mais la réalité , chez la bonne déesse , 
A de frivoles jeux succède , et ses tableaux 
Embraseraient Priam ou le roi de Pylos. 



line , Césonnie , Agrippîne furent à la tête de la célébration des mys- 
tères , quelle pudeur pouTait régner dans cette espèce de gynécée ? 
L'auteiir de Tarticle Bonne Déesse , dans le Dictionnaire encyclopé- 
dique , répond de la manière la. plus péremptoire aux inculpations dé 
M. Delapauze , et à ses calomnies sur JuTenal \ il serait trop long de les 
insérer dans une note. 

* f^ous invoquez Priape, Il y a trois versions dîiférentes sur cette 
expression : j'ai choisi celle qui la'a paru le plus en harmonie avec le 
sujet. En effet, pourquoi introduire un prêtre nommé Priape dans 
ie temple des mystères? Gela ne peut être le sens, puisque Juvénal 
dit que dans les premiers momens de la céle'bration , ou de Torgie , 
il ne se trouvait pas un homme chez la bonne déesse. D'autres préten- 
dent qu'il faut traduire par les ménades de Priape : cette interpré- 
tation blesse moins le sens commun ; mais celle d'Alexandre Ruppert 
m'a paru plus simple , plus propre à peindre le délire des actrices de 
cette scène scandaleuse , et je l'ai choisie. ( Voyez la note latine sur le 
Terbe ululare.j^ 

^ Saufeïa , courtisane fameuse à l'époque où écrivaient Martial 
et Juvénal. ( Ployez Martial, 7a, épigr. du troisième livre. ) Quelques 
aivciens manuscrits portent Laufella ; mais on ne connaît point de 
courtisane de ce nom \ Saufeïa est connue : j'ai donc préféré le nom 
de la courtisane connue à celui 4e la courtisane supposée. 

T. Il, 4 
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Tune prurigoa^orœ impatiens, tiinc femina simplex '*'^, 
Et toto pariter repetitus clamor ab antro : 
Jam fas est, admitte viros. Jam dormit adulter "' ? 
lUa jubet sumpto juvenem properare cucuUo. 
Si nihil est , servis incurritur. Abstuleris spem 
Servorum, veniet conductus aquarius. Hic si 
Quœritur, et desunt homines ^ mora nulla per ipsam, 
Que minus imposito clunem submittat asello. 
Atque ùtinàm ritus Teteres , et publica saltem 
His intacta malis agerentur sacra ! sed omnes 
Noverunt Mauri , atqne Indi , quse psaltria penem "** 
Majorem , quàm sunt duo Gœsaris Anticatones, 
Illùc, testiculi sibi conscius undè fugit mus, 
Jntulerit , ubi Telari pictura jubetur, 



A Tous les traductenrs , soit en prose , . soit en vers , ont chercbë 
dans la langue française des termes ëquiYalens pour exprimer toute la 
pensée de Juvénal : la ^ose «îtait assez difficile. L'un a pris dans 
Virgile la phrase de Pasiphaé , Fautre nne image peut- être pli^ 
vive et plus frappante, mais plus éloignée du texte; j'ai cru devoir 
adoucir le tableau , remplacer Pane par le satyre ; et tout ce qu'aurait 
d'épouvantable cette dépravation disparaît par le seul changement d'un 
mot , sans toucher à la marche de l'expression et de la pensée. Je ne 
pense pas même , par cette petite supercherie, avoir affaibli en aucune 
manière l'énergie du trait lancé par Jnvénal. 

^ Le vice, (c Que l'on remonte dans les temps , s'écrie Cicéron , 
<c nul mortel, avaut Clodius , qui ait profané l'autel de la bonne déesse, 
« qui en ait approché , qui ne l'ait respecté , qui n'ait tremblé de l'a- 
« percevoir. Il est offert par les vierges vestale», ce sacrifice ; il est 
«c offert pour le peuple vomain ; en un mot , il est offfjpt & une déesse 
vc dont le nom même est un mystère impénétrable pour les hommes , 
« et que Clodius nomme bonne , parce qu'elle lui pardonna un tel 
« attentat. » En effet , Clodius ne fut pas privé de la vue , ce dent 
étaient menacés tous les sacrilèges de cette espèce. Cette espèce de 
bon mot de Clodius porta le plus grand coup aux mystères; ils nç 
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4 ^ 

La fureur est au comble , on ne veut plus at^n^e ^ 

De l'antre mille cris alors se font entendre : 

« Entrez , Romains, entrez. . . — Mon amant ne vient pas 1 

« S'il dormait ! Cours chez lui , précipite ses pas , 

tt Doris. • • Est-il absent ?.. Je meurs d'impatience I • . 

«< Amène son esclave. • . Inutile esp&ance !• • 

« Point d'esclave. , . N'importe , ou licteur, ou tribun, 

tt Ou prolétaire , ou rustre , un homme, il m'en faut un. » 

S'il ne s'en trouvait point, furieuse, en délire, 

Elle se jetterait dans les bras d'un satyre ^, 

Plût aux dieux que jamais , dans ces jours solennels , 

Le vice ^ audacieux n'eût souillé les autels ! 

Mais l'univers connaît l'infâme téméraire, 

Qui le premier osa , sous un voile adultère , 

Des deux Anti-Catoùs ^ présenter le rival , 

Dans le temple que fuit un modeste animal 

Confident de son sexe , et d'où l'antique usage 



furent plus ce quHIs avaient e'té. La superstition sHntrodnisit dans leur 
sein^ et de la superstition à tous les excès dont parle Javénal , le pas 
est glissant, surtout quand des gouTernans , tels. qu'Auguste , ont formé 
la résolution de pervertir les mœurs. 

<^ Les deux ^nti^Catt^^César, dit Suétone, avec ses Commentaires , 
dont Hiriius et Cicéron font le plus gjrand éloge , laissa un traité sar 
V Analogie , et deux livres connus sous le nom à^ Anti-Catoru, Voici 
quelle fut Porigine de cet ouvrage : Cicéron avait , dans un livre in- 
titulé Caton , parlé du héros d'U tique avec cet enthousiasme qui sied 
si bien à un homme libre. César n'osa pas punir l'orateur ; mais il 
écrivit la satire intitulée VAnti-Caton , qui , pour la gloire de l'auteur, 
n'est pas parvenue jusqu'à nous. Les livres et les volnm^ des anciens 
étaient bien diiTérens des nôtres , et pour la forme et pour les feuilles ; 
on assemblait les feuilles de parchemin ou de papyrus bout à bout 
en les collant j on en faisait un rouleau que l'on couvrait de peau , 
volunten. Ce rouleau se fermait avec des attaches qui tenaient à la 
couverture , sur laquelle était écrit le titre du livre. Des esclaves 
lettrés en avaient soin ] ils étaient chargés de les rouler, de les atta- 
cher : de sorte qutf les bibiiotlièques des anciens , composées de ces 
rouleaux ou volumes , devaient ofikir le spectacle que nous offre au- 
jourd'hui le magasin d'un fabricant de papiers pour tcniure. 

4. 
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Quaecumque alterius sexûs imitata figuram est. 
Et quis tune hominum eontemptor numinisP aut quis 
Simpuyium ridere Numae, nigrumque catinom '"9, 
Et Vaticano fragiles de monte patellas "*• 
Ausus erat ? sed nauc ad quas non Clodius aras ? 
Audio quid yeteres olim moneatis amici : 
Pone seram , cohibe. Sed quis custodiet ipsos 
Custodes ? cauta est , et ab iilis incipit uxor. 
Jamque eadem summis pariter minimisque libido : 
"Née melior , silicem pedibus quae conterit atrum , 
Quàm quae longoruni»vehitur cervice Syrorum. 
Ut spectet ludos, conducit Ogulnia vestem , 
Conducit comités^ sellam, cervical , arnicas ^ ' ' , 
Nutricem , et flavam , cui de€ mandata , puellam. 
Haec tamen argenti superest quodcumque paterni, 
Laevibus athletis , ac vasa novissima donat * ' \ 
Multis res angusta domi -, sed nulla pudùrem 
Faupertatis habet , nec se metitur ad illum 

' Sénèque, ép. 97, des mystères de la bonne déesse. Les hommes 
ne pouvaient pas se présenter aux mystères ; on choisissait encore 
un lien d'oii Ton ne pût pas même apercevoir Pombre d'un mâle ; les 
peintures , les tableaux qui représentaient des animaux mâles étaient 
soigneusement voilés. ( Voyez encore cette lettre pour les détails des 
mystères roiitf&ins , pour connaître de quelle manière s'y glissa la plus 
affreuse corruption.) 

^ Geôliers. Properce avait dit avant Juvénal : 

Quels gardien* choisir 7 quelle épaisse barrière 

Arrêtera le pied d^un ennemi ? 
Femme que Ton retient captive et prisonnière 
Ne se venge pas à demi. 

Et Molière dans V Ecole des Maris : * 

Et les soins déCans , les verrous et les grille» 
Ne font pas les vertus des f enunes ni des filles. 
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D'un mâle , fût-il Dieu , bannit toujours l'image '. 

Qui se jouait alors des dieux et de Yesta ? 

Qui donc eût osé rire en voyant de Numa 

Le bassin noir, la coupe et le vase d'argile ? 

Mais est-il de nos jours un autel dans la yille 

Qui n'ait son Glodius ? « Amis , je vous entends : 

« Des geôliers ^ , des verroux ; mais de ces surveillans 

« Quels seront les argus?.*. . » Admirable prudence ! 

Des argus ! c'est par eux que ta femme commence. 

Filles des Spartacus , filles des Scipion , 

Tout dans Rome est en proie à la corruption ; 

Et la dame eft litière est aussi dépravée 

Que l'ignoble Psécas dans la fange élevée ^. 

Pour assister aux jeux , ou pour se rendre au bain , 

Habits , compagne , esclave , et litière et coussin , 

Fulvie a tout loué , jusques à la nourrice. 

Elle fait dépendant un dernier sacrifice : 

Restes d'un patrimoine , un beau vase , un peu d'or , 

De l'athlète épilé vont grossir le trésor. 

La femme ^ qu'en naissant maltraita la fortune , 

Rougit de l'indigence , et son cri l'importune , 

Quand elle lui reproche une profusion 

* 

^ Imitation : 

Elle ( la débauche ) infecte Tempire , et les mêmes traven 
Rignent également dans tons les rangs dirers. 

GiLBcaT , Sat. i8e. siècle. 

^ La femme. Sur ce point , nos mœnrs ne sont pas changées : 
luxe et indigence. Que de femmes ne trouve-t-on pas dans les cercles, 
aux loges de POpéra , dans les diffërens spectacles de la capitale , 
auxquelles n'appartiennent pas les diamans , les bijoux, les robes 
même dont elles paraissent si fières ! C'est encore un des vices en-' 
gendre par le luxe , duquel malheureusement aujourd'hui la société ne 
peut se passer. Chez les Grecs le même défaut se montre. « Nos dames 
ce pauvres, dit Théophraste , n'achètent point des esclaves ; Ibais , au 
« moyen de quelque légère récompense, elles en prennent pour les 
tt accompagner chez lel marchands. » 
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Quem dédit hœc posuîtque modum. Tamen utile quid sit 
Prospiciunt aliquando viri -, frigusque famemque , 
Formica tandem quidam expavere magistrâ. 
Prodiga non sentit pereuntem femina censum ; 
Ac, velut exhaustâ "^ redivivus pullulet arcâ 
Nummus , et è pleno toUatur ^emper acervo, 
Non unquàm reputat , quanti sibi gaudia constent. 
Sunt quas eunuchi imbelles "^, ac moUia semper 
Oscula délectent ; ac desperatio barbae , 
Et quod abortivo non est opus. Illa voluptas ^ 
Summa tamen , qu6d jam calidâ matura juventâ , 
Inguina traduntur medicis , jam pectine nigro 5 
Ergô exspectatos , ac jussos crescere prhnùm 
Testiculos 5 postquàm cœperunt esse bilibreS, 
Tonsoris damne ' ' ^ tantùm , rapit Heliodorus. 
Gonspicuus longé , cunctisque notabilis intrat 
Balnea , nec dubiè custodem vitis et horti 
Provocat , à domina factus spado. Dormiat iUe 
Gum domina ^ sed tu jam durum , Posthume , jamque 
Tondendum, éunuchoBromium'*^ committere noli. 

' Vécu. Le nummus ëtait une pièce de monnaie dont l'empreinte 
portait nne tête de Minerve, représentant la Tille de Rome^ ou nne 
victoire conduisant un char attcld de deux ou quatre chevaux ; sur le 
revers paraissanent les figures de Castor et Pollux. Cette pièce d'argent 
valait à peu près dix sols de notre monnaie. Dans Tenfance de Ronte , 
le nummus e'tait de cuivre ; il pesait une livre , et représentait Vas* 
Sons les empereurs , on créa le nummus d'or , qu'on nomma solidus , 
d'oïl vient notre mot sol ou sou ; il valait cent as^ Les fractions de 
cette mOTinaie étaient donc décimales , comme le sont encore aujour- 
d'hui te eu romain , les paules , et iafoques : système que nous 
avons adopté depui» la révolution. * 
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Qui dévore Shm jour les biend de sa maison. 

L'homme souvent calcule et r^herche l'utile ; 

L'exemple des fourmis garnissant leur asile , 

Lui fait craindre la faim , l'hiver et ses rigueurs. 

La prodigue n'a pas de semblables frayeurs ; ' 

Elle ne prévoit point sa prochaine ruine ; 

En vain l'or disparaît , la folle s'imagine 

Que l'écu ' pullulant dans son coffre aux ^ois , 

Remplira chaque jour les traces de ses doigts. 

Le baiser de l'eunuque est doux et plein de charmes ; 

Point de bafbe importune et nul sujet d'alarmes. 

Mais la voluptueuse ^* au fer de Galien , 

Ne livre qu'un robuste et fougueux Syrien ^ , 

Dont l'organe est formé. L'Esculape mutile ; 

n rend l'esclave imberbe et non pas inutile. 

Pour sa maîtresse ainsi l'eunuque façonné 

Entre-t-il dans le bain ? tout le monde étonné 

Admire le prodige ; il pourrait avec gloire 

Au dieu de nos jardins disputer la victoire. 

Qu^il remplace un époux , soit ! Mais , Urfidius , 

Eloigne ^ de son lit ton jeune Bromius y 

Ganymède formé , dont la barbe est naissante. 



^ JYe livre. Pour b^ entendre ce passage à% Juvënal , il faut lira 
it article du Dictionnaire encyclopédique (Eunuque). Les eunaques, 
di^il, auxquels on n'a 6te que les testicttleiront des signes d*irriutiôti 
dans ce qui leur reste , et même plus fréquens que les hommes entière '; 
Cependant le corps dé Porgane prend peu d'accroissement et dâmeute 
presque comme il était au moment de Popération. Un eunuque fait k 
sept ans est k cet égard comme un enfant entier à sept ans. Ceuic 
qui n'ont été mutilés qu'à l'âge de la puberté ou plus tard , sont à peu 
près comme les autres l^ommes. D'après cette explication , toutes Um 
difficultés que présentait ce passage doivent s'éranouir. 

' Eloigne. Ce furent les Grecs qui portèrent à Rome ce vice que la 
nittiire repousse avec tant de d^>ût. Ârant César il n^était point connu , 
ou du moins on n'osait point l'avouer sans se couvrir d'infamie. ( Voyai 
dans Suétone, vie de Oésâr, l'horrible tableau de la cormptioii dcfe 
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Si gaudet.caatu , nullius fibula durât ^% 
Vocem vendentis prœtoribus ] organa semper 
In manibus *, densi radiant testudine totâ 
Sardoniches ] crispo numerantur pectine chordas , 
Quo tener Hedymeles operam dédit : hune tenet, hoc se 
Solatur, gratoque indulget basiaplectro. 
Qusedam de numéro ' ' 7 Lamiarum, ac nominis Appi ', 
Et farre et vino Janum Vestamque rogabat , 
An Gapitolinam deberet PoUio quercum ^ 
Sperare , et fidibus promittere. Quid faceret plus 
iEgrotante viro2inedicis quid tristibus ergà 

mœurs de ce dictateur, dnquel Montesqaieu dit quUl avait tous les Tt- 
ces , et pas an de'fant. ) Ce fut ce vice qae Cicéron , Mummius et Caton 
n'attaquèrent que par des plaisanteries ; aussi parvinrent-ils à P extir- 
per ! Il ne devint pas commun , le ridicule le chassa de Rome j et quand 
les soldats de Cësar^ lors du triomphe des Gaules, eurent chante ce 
refrain : César a soumis les Gaules , JVicomède a soumis César» On 
accorde le triomphe à César, pour avoir soumis les Gaules; on ne 
raccorde pas a JVicomède pour at^oir soumis César ; quand , dîs-je , 
les soldats eurent chanté cette satire , on ne vit plus dans Rome, ni pro- 
tégés ni protecteurs obscènes ! et Ton avancera ensuite que le ridicule 
dans les cjioses sérieuses produit les plus grands effets. César rit , et 
fut imité. Voyez la note latine, pour Pexplication du texte que les 
commentateurs ont eu l'adresse de rendre obscur et inintelligible. 

' Anneau, L'anneau de Pinfibulation : usage qu'adoptèrent à 
Rome les Coryphées , pou|||mpécher que l'etcès du libertinage ne nui- 
sit à la voix aes chanteurs. Il y avait deux sortes d'infîbulation ; celle 
par laquelle on couvrait l'organe avec lesubligar, et celle qui ^ parle 
moyen d'un anneau d'or ou d'airain, retenait captif dans sa prison le 
principal mobile de la volupté. 

^ Palpite. Gilbert nous a présenté des tableaux à peu près sembla- 
bles dans la satire du i8« siècle; la postérité le traitera-t-elle d'hyperbo- 
lique ? Non , je ne puis le croire ; tant de mémoires , tant d'écrits , tant 
de preuves peut-être encore vivantes, viennent à l'appui de tout ce 
qu'il a dit : La Harpe lui-même n'os^ pas l'attaquer sur ce point ; 
mais, au sujet de La Harpe, il faut que je cite ici une preuve de son im- 
partialité envers les satiriques. <c Gilbert , écrivait-il au grand duc d« 



SATIRE VI. 57 

Eprise des beaux arts y si ton épouse chante , 
Point d'anneau '^ qui ne s'ouvre ; il faut que sur son cœur 
Palpite ^ tout Orphée aux gages du préteur. 
A chaque instant leur lyre entre ses mains résonne : 
Sur tous ces intrumens la sardoine rayonne ; 
Mais peut-elle en tirer des s«ns doux^t parfaits , 
Sans l'archet favori du tendre Hedymelès ? 
Couvrant de ses baisers l'harmonieuse idole , 
Elle la tient, l'embrasse , et l'archet la console. 
Mais que voi»-je ? ta fille , illustre Lamia '^? 
Consulte un aruspice , interroge Vesta : 
« Aux jeux capitolins ^ aura-t-il la couronne , 
« Ce charmant fils d'Ëuterpe y à qui mon cœur la donne ? » 
Le vin coule à grands flots sur l'autel de Janus. 
Pour un fils expirant y qu'eût-elle fait de plus ? 

« Rnssie, est mort d'une chnte de cheval j mais Thabitade da TÎn y om&- 
a tribua beaucoup. » Quel calomniateur que ce M. de La Harpe! Gilbert 
n'avait bu de sa vie une goutte de vin. Cela est prouve par le témoi- 
gnage de tons ses amis ; mais revenons au tableau correspondant : 

Doû-j« encor te montrer ces dachesses (kmeofes , 

TantAt dW histrion «mantes scandalenses, 

Fières de ses lonpirs obtenns à grand prix , 

Elles même anx railleurs dénonçant leurs maris , ite. 

^ Laniin. Nous avons parle' de cette illustre famille & la fin de la qua- 
trième satire. Avant de succéder à son frère Titm, Domitien enleva à 
un jeune homme de cette famille Domitia Longina , pour T^onser lui- 
même. Empereur, il fit périr Lamia pour une plaisanterie que sVtait 
permise cet illustre Romain , du temps de Titus. Ce pri^ rengageait à 
prendre une seconde femme : Et vous aussi , voulez'-vous vous marier? 
loi répliqua Lamia. Domitien , présent à cette conversation , ne la lui 
pardonna jamais; à peine eut-il ceint le laurier de César, que Lamia fut 
assassiné. 

*^ Jeux capitolins. Domitien, dit Suétone, institua en l'honneur de 
Jupiter Capitolin des combats de musique , de course de chevaux , des 
luttes d'athlètes. Ces jeux devaient se célébrer tous les cinq ans. On y 
voyait des orateurs grecs et latins 7 disputer le prix de l'éloquence ; 
des joueurs de harpe avec des chantres dout ils accompagnaient la voix, 
.Tenaient y faire assaut d'harmonie. On vit même des jeunes filles y dis- 
puter le prix de la course. 
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Filiolam ? Stetit ante aram , nec turpe putavit 

Pro citharft velare caput " • , dictataque verba 

Pertulit 9 ut mos est , et apertâ palluit agaâ. 

Die mihi nunc , quaeso , die , antiquissime Divûm , 

Respondes his, Jane pater? magna otia cœli : 

Non est, ut video, non est "», quod agatur apud vos. 

Hœc de comœdis te consulit ^ illa tragœdum 

Commendare volet < varicosus fîet haruspex. 

Sed cantet potiùs quàm totam pervolet urbem 
Audax, et cœtus possit quàm ferre virorum, 
Cumque paludatis ducibus '''^ , praesente marito, 
Ipsa loquirectâ facie, strictisque "' mamillis. 
Haec eadem novit , quid toto fiât in orbe, 
Qlid Seres, quid Thraces agant '" ; sécréta novercœ, 

' Pourquoi ^ayënal invocpie-t-il de préférence ces deax divinités, 
Janns etVesta, le temps et le feu? Parce que ces deux divinités étaient 
indigènes chez lés Romains. (V^oyes Cicéron ^ de natxard Deorum, liv. a.) 
Nous avons parlé de Vesta dans la quatrième satire. Janus , contem- 
porain de Saturne/ était regardé comme le père des dieatt à Rome : ce 
qui prouve que les Romains ne distinguaient point l'un de l'autre . Ce 
Janns avait un temple k Rome , dans lequel il y avait doute autels , 
les douze mois. Ses doigts étaient plies de manière qaHk marquaieac 
irois cent soixante-six jours j il avait denx visages pour désigner le passé 
et Pavenir. ^ 

' ^ Anupices, a Je commence par les aruspices , dît Cicéron dans son 
« second livre de la Divination , que Pintérlt de la république et la re- 
cc ligion de Pétat m'ordonnent de respecter. Cependant la force de la 
«c vérité m'entraîne. Que font ces examinateurs d'entrailles? etc.» Ce cha- 
pitre est long, et je ne puis le citer en entier. Il est évident que tous les 
hommes instruits à Rome rejetaient ces pitoyables momeries , ces ridicules 
prétentions qu'avaient les aruspices de lire dans Pavenir , et de prédire 
le bon ou mauvais succès d'une entreprise. « Personne n'ignore , ajonte 
fc encore Cicéron dans son quatorzième chapitre , que le vieux Caton 
« s'étonnait de ce qu'un aruspice peut voir , sans éclater de rire , nn 
« autre aruspice. » s 
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Debout devant l'autel^ on croit pouvx>ir , sans crime , 

Aux dieux pour PoUioii offrir une victime ! 

On répète en tremblant ce que le prêtre dit ; 

La victime s'entr'ouvre et Lamia pâlit. 

« Dis-moi , vieux habitant de l'empire céleste * , 

« As-tu pour l'écouter quelques momens de reste ? 

c< If 'as-tu pas autre chose à f^re dans les cieux 7 

« Flora te recommande un histrion fameuiL; 

« Lesbie un Roscius ; enfin les aruspices ^ 

« Risquent , à ce métier, de gagner des varices *^, » 

Mais laisse-la chanter , plutôt que de la voir ^ 
Dans la ville courir du matin jusqu'au soir, 
Errer de groupe en groupe , et même , en ta présence , 
Montrer à nos guerriers sa lascive impudence. 
Une femme pareille embrasse l'univers ; 
Elle sait ce que font mille peuples divers , 
Sère , Thrace ^ , Indien : elle va nous apprendre 
Les secrets démêlés d'une mère et d'un gendre , 

* F'arices. On donne le nom de varices à ces tamenrs molles, iné- 
gales , noueuses , tortueuses , indolentes , livides ou noirâtres , causées 
par la dîlatatioirde quelques veines engorgées d^un sang épais ou gêné 
qui s'y ralentit. (Voyez dans Plutarque l'anecdote de Marins , quand îl 
voulut faire couper les' varices dont étaient pleines ses jambes.) 

^ Il est bien dommage que fioiieau ne nous ait pas fait le portrait 
de la nouvelliste. Comment madame de Sévigné ne lui a-t-elle pas servi de 
modèle ? Ah ! s'il eût tVcu cent vingt ans après , certes il eût eu mille 
exemples sous sa main. Chez les modernes, il n'y a que Mercier qui nous 
lait peint d'une manière assez originale l'arbre de Cracovie. L'espion 
anglais nous a donné quelques <fétails assez plaisans sur le café Pro- 
Gope et les nouvellistes ; mais , hélas ! j'ai vu , de mes propres yeux ru 
la nouvelliste de Juvénal ! j'éuis trop jeune, et je n'ai pu la peindre ; 
aujourd'hui je suis trop vieux , et ma main débile ne pourrait en es- 
quisser que des traits mal coordonnés. Chez les anciens, Théocrite seul 
a peint d'un seul trait ce df^faut des femmes : Les femmes ^ dit-U, 
savent tout, jusgu^au jour où Jupiter couche ^uec Junon, PJaute en- 
suite nous peint la nouvelliste ; mais Juvénal qui l'a imité est bien su- 
périeur à son modèle. 

' iS'ére, Thtace. Les anciens regardaient les Thraces comme une na- 
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Et pueri : quis amet, quis decipiatur '*' adulter. 
Dicet quis viduam prsegnantem fecerit, et quo 
Mense *, quibusverbis concumbat quseque, modis quot. 
Instantem régi Armenio , Parthoque cometen 
Prima videt : famàm, rumoresque illa récentes 
Excipit ad portas : quosdam facit. Isse Niphatën 
In populos, magnoque illic cuncta arva teneri 
Diluvio, nutareurbes, subsidere terras, 
Quocumque in trivio, cuicumque est obvia, narrât. 



tion immense qui occapait tout le nord-est de l'Europe , anjourd'fanî 
Russie. (Voyez Hérodote.) Les peuples de la nation sérîque , peu connus 
des anciens, semblent correspondre à cette partie de la Tartarie indé^ 
pendante, connue aujourd'hui sous le nom de royaume de Boutan. 
Quelques i^utenrs prétendent que les Sères ne sont autre chose que les 
Chinois , et cette opinion ne me paraît pas dénuée de yraisemblance j 
car enfin, d'oii les Romains tirèrent-ils ces robes de soie qui parurent à 
Rome vers le troisième siècle ? de la région se'rique ^ m^is il est aujonr- 
d'hui démontré que les seuls Chinois fabriquaient alors des étoffes de 
soie, n y avait donc une communication, une espèce de commerce 
avec cette partie de l'Asie orientale que l'on nomme aujourd'hui Chine ? 
Il était impossible de pénétrer dans cet empire par mer. Mais les Ar- 
méniens et les Juifs établis dans l'Inde allaie]|t sur les frontières , et 
donnèrent à ce pays le nom de pays des Sères, 

*^ Cet astre chevelu. Sous les douze premiers Césars , on vît trois de 
ces planètes en feu ; dans les premier^ jeux qu'Auguste donna en l'hon- 
neur de son père adoptif, on vit dans le ciel une comète brillante qui se 
levait à onze heures et qui éclaira l'horizon pendant sept jours. On sait 
de quelle manière la basse adulation tira parti de ce phénomène. (Voyez 
Virgile. ) La mort de Claude fut précédée , dit Suétone, de l'apparition 
d'une comète de l'espèce de celles que l'on nomme Crinitœ , parce que 
les rayons forment un« rose autour d'elles. Sous le cinquième consulat 
de Titus parut celle dont parle ici Juvénalj elle était de l'espèce de celles 
que les Grecs appellent Progenies , c'est-à-dire , celles dont la partie 
inférieure se prolonge et forme une espèce de barbe. Les rers de Titus 
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Les infidélités, l'anecdote du jour : 
« Chloé sait varier les plaisirs de l'amour. 
« Cette veuve , dit-elle , adopte un tel langage , 
« Une telle attitude ; et c'est tel mois , je gage , 
« Que , grâce à Damoclès , la matrone a conçu. 
« La première ellervit cet astre chevelu* 
' « Qui fit frémir le Parthe .et les deux Arménies. 
« Au pied du mont Taurus cent villes englouties ^ ; 
te Le Nypbate ^ , inondant trente peuples divers , 
« D'un déluge nouveau menace l'Univers. » 
Et mille autres rumeurs , que souvent elle invente , 
Découlent à grands flots de sa bouche écumante. 
Aux portes de la ville elle reçoit les bruits , 
Et dans Rome aussitôt colporte ses récits. 



sur cette comète ne sont pas parvenus jusqu^à nous. Suivant les astro- 
logues anciens et modernes , ces astres , ou plutôt ces globes enflammes, 
pre'sageaient la ruine d^uu vaste empire. Que Ton ne soit pas ëtonnë de 
iu*entendre dire: les astrologues modernes, lï'a-t^on pas prédit de notre 
temps, après révénement s'entend , que la comète de 1811 était un signe 
visible de ta colère de Dieu , et pre'sageait la ruine d'un vaste empire et 
la chute d'un grand personnage ? 

^ Cent villes englouties. C'est encore une preuve, dit Achaintre, que 
cette satire a éxé écrite sous le règne de Trajan. C'est encore le senti- 
ment de Juste-Lipse. Le tremblement de terre qui eut lieu à Antioche; les 
noms de Celsus, d'Archigène qui vivaient sous ce prince; l'expédition 
contre les Parthes et les Arméniens , tout rend vraisemblable l'opinion 
de ces deux commentateurs. Or, je demande maintenant si à quatre- 
vingts ans on peut écrire ainsi? Cette satire annonce qu'elle a été écrite 
quand Juvénal était dans toute la force de son talent ; ce ne fut donc 
qu'après son exil ou son voyage en Egypte qu'il composa ses ouvrages, 
lious verrons bientôt que la septième était postérieure à la satire des 
femmes , donc elle n'a pas été écrite sous le règne de Domitien. Avis à 
M. de La Harpe. 

« iVyphate. Les anciens géographes ne font point mention d'un fleuve 

nommé JYyphale ; mais ils parlent de la montagne Nypbate dans la 

•cbaine du Taurus, en Arméùie, où le Tigre prend naissance; ainsi il 

est vraisemblable que c'est de ce dernier fleuve que parle Juvénal , et 

qu'il lui donne le nom de Nypbate, qu'il portait peut-être à sa source. 
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Nec tamen id vitiom magis intolerabile , quàm quae 
Vicinos humiles rapere , et concidere loris 
Exorata solet ] nam si latratibus aiti 
Rumpuntur somni : fastes hùc ocy ùs , inquit , 
Adferte , atque illis domiaum jubetentè feriri , 
Deindè canem. Gravis occursu"*, tetemma vultu, 
Balaea nocte subit ; concbas , et castra moyen 
Nocte jubet ^ magno gaudet sudare "^ tumultu , 
^Cùm lassata gravi ceciderunt brachia massa, 
Callidus et cristœ digitos impressit aliptes , 
Âc summum dominoe fémur exclamare ''^ coegit. 
Convivae miseri intereà somuoque fameque 
Urgentur. Tandem illa venit rubicundula^otum 
Oenophorum ' ' ? sitieus , pleoâ quod tenditur urnâ 
Admotum pedibus de quo sçxtarius alter 
Ducitur ante cibum, rabidam facturus *"^ orexim. 
Dùm redit, et loto terram ferit intestino, 
M^rmoribus rivi properant , aut lata Falernum 



' On dirait une armée. Les mœurs , dit Raynal , saivent ton jonrs le 
cours du luxe. Quand toutes les richesses du monde furent accumulées 
dans Rome , il arriva ce qui de nos jours est arrive au Mexique : les 
femmes furent servies dans Tintérieur par des milliers d'esclaves , et ne 
parurent en public qu'avec un cortège réservé parmi nous à la majesté 
royale. Quelques successeurs d'Auguste firent bien des lois somptaaires^ 
mais k quoi bon ces édits quand on voyait des citoyens dépenser quatre 
millions de sesterces en couronnes de soie, et cinq à six millions en 
essences et en parfums ? 

^ Ses bras. Les Romains avaient presque en tout imité les Orientaux'^ 
ils avaient tout adopté, mœurs , usages , habitudes. Lisez Savari , des- 
cription des bains modernes au Caire, et dans lady Montagne , la dcscrip* 
tion des bains des femmes à Constantinople. Le passage était difficile k 
rendre en français j je l'avais traduit plus littéralement que je ne le pré^ 
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. Mais fléau des voisins , atroce y inexorable , 

La femme acariâtre est bien moins supportable. 

Les cris d'un animal ont osé l'éveiller : 

« Esclaves , fustigez le maître le premier , 

« Et puis le chien , dit-elle. » Humaine créature l 

Ya-t-elle au bain la nuit , quelle horrible figure I 

On dirait une armée ^ à voir son attirail. 

Le plaisir de suer exige un long travail ; 

Ses bras^ sont fatigués et trompent l'impudique. 

Mais le baigneur connaît les goûts de la cynique ; 

n survient , la soulage , et sa divine maiu 

Procure à la beauté tous les plaisirs^ du bain. 

Chez^elle y en l'attendant , le malheureux convive 

S'endort ou meurt de faim ; cependant elle arrive , 

La figure vermeille et le palais brûlant : 

« Esclave , l'^nophore ? u Et d'un vin pétillant y 

Deux fois la coupe pleine à sa bouche est portée ; 

Deux fois sur le parquet la liqueur rejetée , 

Lave son estomac et provoque la faim ^ ; 

En torrens sur le marbre on voit couler le vin. 

Telle que le serpent noyé dans le Falerne^, 

sente aa public; mais après une longue et mûre réflexion, f ai pris le 
parti de faire nn sacrifice à la langue, et ce n'est pas le premier. 

*^ Senèqae, dans une lettre à Loicilias, parlant de Tintempérance des 
femmes , dit edunt ut vomant, etc. Cette détestable habitude, dont Ci- 
céron dans sa seconde philippicpie faille tableau le plus dégoûtant, s'était 
introduite à Rome biep avant César. Il y avait dans les palais et dans 
les grandes ms^isons oxie a«lle destinée aux vomlssemens, et des es- 
daves chargés de ki propreté des lieux et du soin des ustensiles né-, 
ixssaires. 

^ Falemum* Voyes dans Silios ItaUcos l'origine du ^iln de ce nom. 
Faleme était une montagne de Campanie, fertile en vins délicieux. 
Pline , lÎT. i6 , chap. 6 , fait mention de Texcelleace de ce vin , de 
quelle manière on le préparait ; et dans son livre 3ai«, chap. i , il en 
élit le plus grand éloge, comme d'un^vin généreux, et ne pouvant og- 
casioner aucune e^^èçe de dérangement. On ne connaît plus cette es- 
pèce jde vin en Italie. 
l 



^ 
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Pelvis olet ''^ : nam sic, tanquàm alta in dolia lougus 
Décident serpens, bibit, et vomit. Erg6 maritus 
If auseat, atque oculis bilem substringit opertis. 

Illa tamen gravior , quœ cùm dîscumbere eœpit , 
Laudat Yirgilium ''"*, periturae ignoscit Elisœ , 
Gommittit vates et comparât , iiklè Maronem , 
Atque aliâ parte in trutinâ suspendit Homerum. 
Cedunt grammatici , vincuntur rhetores , omnis 
Turba jacet^ nec causidicus , nec praeco loquatur , 
Altéra nec mulier ; verborum tanta cadit vis , 
Tôt pariter pelves *'* , tôt tintinnabula (licas 
Pulsari. Jam nemo tubas , nemo. œra fatiget : 
Una laboranti poterit succurrere lunœ. , 
Imponit finem sapiens * ^' et rébus honestis. 
Nam quœ docta nimis cupit , et facunda videri , 

<* Imitation : 

Mais qui Tient sur sa pas? Ceit une précieuse. 

Reste de ces esprits jadis si renomma , 

Qae d'an coup de son art Molière a diffamés... 

Au mauvais goàt public la belle fait la guerre, 

Plaint Pradon opprimé des sifflets du parterre , 

Rit des vains amateurs dn grée et du latin, 

Dans la balance met Aristote et Gotin ; 

Puis, d'une main encor plus fine et plus habile, 

Pèse sans passion Chapelain et Virgile ; 

Remarque en ce dernier beaucoup de pauvretés , « 

Mais pourtant confessant qu*il a quelques beautés , etc. 

BoiL. Sat. X. 

* Pour secourir la lune, Qnelqaes tradnctears ont rendu mal le latin , 
par lune éclipsée ; ce n'est pas là le êena de Panteur , mais bien la lune 
en souffrance. Les anciens avaient beaucoup d'astrologues et peu d'as- 
tronomes ; et il faut avouer que le règne des premiers a été de fort 
longue durée , nous en apercerons encore quelques traces. Les bommes 
éclairés avaient à Rome secoué les préjugés populaires; mais ils avaient 
beau rire , leurs oreilles étaient toujours déchirées par l'infernal chari- 
vari qu'occasionait une éclipse de luae. C'était par le son des trobi- 
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Elle boit et vomit. • . Mais, dans cette caverne , 
Que fait l'époux ? L'époux , indigné , furieux , 
Pour cacher son dépit bâille et ferme les yeux. 

Plus incommode encor, à peine est>«lle à table '^ , 
La savante s'écrie : « poëte admirable ! 
« cygne de Mantoue I et toi belle Didon , 
« Tu péris ; mais ta faute est digne de pardon. » 
Elle prend la balance , et cette main débile 
D'un côté place Homère et de l'autre Virgile. 
Cédez , grammairiens y hérauts , femmes , rhéteurs ; 
€édez-lui la victoire , avocats , orateurs. 
Que de mots ! l'on croirait entendre cent clochettes , 
Dix bassins gémissant sous les coups de baguettes. 
Laissez là vos clairons , à quoi bon tout ce bruit ? 
Pour secourir la lune ^ elle seule suffit. 
Du Parnasse à l'école , ou dans l'académie ; 
Tu veux paraître docte . • ./tichève la folie y 
Endosse le manteau , sacrifie à Sylvain 



c , 



pelles y des chaudrons , des bassins frappés ' avec des bagueites , que 
Ton croyait empêcher Phébe d'être séduite et entraînée sur la terre par 
les charmes des magiciennes. On croyait encore qu'un énorme dragoa 
attaquait dans celle circonstance la lune; et, par cet effroyable va- 
carme, on pensait mettre en fuite le dragon. Nous rions de tant de sim- 
plicité : eh bien , examinons-nous , et voyons si la postérité ne ponVra 
pas un jour rire à nos dépens? Ah ! si jamais quelques mémoires arrivent 
jusqu'à elle , pourra-t-elle croire qu'un peuple si superstitieux ait fait 
tant de progrès dans les vastes carrières de la philosophie et des sciences 
exactes ? 

c Les tuniques des orateurs (dit Quintilien, livre xi) ne doivent 
guère descendre an-dessous du genou; celles qui vont jusqu'aux talons 
appartiennent aux femmes; il n'y a guère que les militaires qui les poi^ 
tent jduft hautes. Comme les poètes et les philosophes se plaisaient dans 
la retraite, et qu'ils préféraient le silence des forëu au tumulte des villes, 
les anciens prétendaient que ces hommes lettrés devaient sacrifier des 
victimes à Sylvain , auquel ils devaient leurs productions les phts su- 
blimes. Cette interprétation de Jonycncy me paraît siipérienre h celle 
«l'Achaintre. 

T. II. 5 
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Grure tenus medio tunicas succingere débet , 
Cœdere Silvano porcum , quadrante lavari. 
Non habeat matrona , tibi quœ juncta recumbit, 
Dicendi genus, aut curtum sermone rotato 
Torqueat enthymema '^^, nec historias sciât omnes : 
Sed quaedam ex libris et non intelligat. Odi 
Hanc ego , quae repetit , volvitque Palaemonis artem , 
Servatâ semper lege , et ratione loquendi , 
Jgnotosque mihi tenet antiquaria ' ^^ versus ; 
Nec curanda viris opicœ eastigat amicae 
Yerba. Solœcismum liceat fecisse marito, 

Nil non permittit mulier sibi , turpe putat nil , 
Cùm yirides gemmas coUo circumdedit, et cùm 
Auribus extensis magnos commisit'^^ etenehos. 
Intolerabilius nihil est quàm femina dives. 

A LoinéPelle, Il faudrait citer ici cent vers des Femmes savantes de 
Molière. Mais il faut savoir mettre des bornes au de'sir que Ton éproure 
quand il s^agit de la comparaison des mœurs. Nous nous contenterons 
de citer les vers suivans : 

Nm p^ret , sur ce point , iuient gens tris-fleniést 
Qni dÎMient qnSuie femme en Mit tonjonn «Aes, 
* Quand U capacité de son esprit le bause 

▲ connaître un ponrpoint d*aTec nn haoV da-chaiiMt. 

Les femmes d*à prisent sont bien loin de cd moBim. 

Elles veulent écrire et devenir antenrs ; 

Nulle science nVst peur elles trop profonde , 

Et céans beaucoup plus qn^en aucun Heu dn monde. 

FsiiHBi lATAiiTtt, actt 1, loiae 7. 

^ Qui d'un mot surunné. Si ces femmes savantes existaient k Rome, 
elles étaient an moins en petit nombre , si toutefois il nous est permis 
d'en juger diaprés les écrits qui sont parvenus jusqu'à nous. Mais k la 
renaissance du goût et des lettres à Paris , elles furent en si grand nom-: 
bre , que Molière , dans ses femmes savantes , s'est va dans la néces- 
sité de les ridiculiser, afin de diminuer l'influence qu'avait aeqaise 
rh6tel de Rambouillet. Voici un des traiu del'aateur oomiqae que l'on 
peut ^lettre en parallèle avec le tablean de Jnvénal : 
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Donne lé qniirt d'un as pour le prix de ton bm<. 
Ne permets pas aussi qu'en savante matrone , 
A l'art de raisonner ton épouse s'adonne. 
Loin d'elle * syllogisme , enthymème écourté ; 
Que les fastes transmis à la postérité , 
Ou que l'histoire enfin ait des secrets pour elle. 
Je hais de Palémon l'écolière étemelle , 
Qui du maître observant les pointilleux avis , 
Ne parle que grammaire , et qu^en termes choisis. 
Des vieux vers l'antiquaire aimant la mélodie 
Vivement apostrophe une ignorante amie ^ 
Qui d'un mot suranné ^ se sert ainsi que nous. 
Qu'un solécisme au moins soit permis à l'époux ! 

Une femme se croit au rang des sept merveilles , 
Quand l'épaisse émeraude ^ allonge ses oreilles ; 
Lorsqu'autour de son- cou serpentent les rubis , 
Elle ne rougit plus et se croit tout permis. 
Et comment supporter cette femme opulente , 



. . . . Cest k Too» fa* jm paift* , ma 1 
Le moindve toliabaM «n p«iKB» totu trrile; 
TSmm Tont en lailM, voa», «T Ate Mi ft» •» coaâ a if . 
Voi livres étemeli ■• ne coBtCBlsnt pai; 
Et, hors on gros PlnUrqpie it mettre mes rabets, 
Vous devriez brftler tout ce menble inutile , 
Et laisser la science aux docteurs de la ville. 

c Quand Vepaisse émeraude. <c Les dames romaines se glorifiaient , 
« dit Pline le naturaliste , de suspendre à leurs .oreilles deux , trois , 
a ouatre pesantes pierres précieuses. )> « Les dames , non contentes d'en 
fc mettre à leurs doigts » à leurs oreiUea , portaient e«core à lenrs pieds 
a des émeraudes et des diamaos , ajoute Quiattlien. » Cette mode ne 
m'e'tonne pas : n''ayons-noas pas vu dans Paris , à Ph^tel Longueville , le 
même scandale? Mais S<hièque, ^e dit-il? «Je connais des femmes 
« qui portent à leurs o;reines deux ou trois patrimoines. Voyez les perles 
« entassées les unes sur les autres , pendre de leurs oreilles accoutumées 
« h. cet énorme poids. Des femmes , cette folie a passé jusqu'aux fa4)m- 
« mes. » Il faut ici joindre quelques vers de Gilbert : 

Son front lm| 4l»ila d« mi<Ua dta«iasa; 
£t mille antres encor «Avniéi mmtmÊmm 

5. 
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lotereà fœda adspectu , ridendaque malto 
Pane tumet faciès, aut pinguîa Poppaeana "'^ 
Spirat, ethincmiseriviscantur''' labra mariti. 
Ad mœchum venietlotâ cute. Quandà videri 
Vult formosa domi ? mœchis foliata • ^' parantur. 
His emitur quidqiiid graciles hùc mittitis Indi. 
Tandem aperit vultum , et tectoria prima reponit : 
Incipit agnosci , atque illo lacté fovetur, 
Propter quod secum comités educit asellas, 
Exul hyperboreum si dimittatur ad axem. 
Sed qusB mutatis itiducitur, atque fôvetur 
Tôt medicaminibus, coctiseque siliginis offas 
Accipit et madidœ , faciès dicetur • ^^ , an ulcus ? 

Serpentent anr son sein , pendent à ses oreilles; 
Les arts pour l'embellir ont uni leurs menreilles. 
Vingt familles enfin couleraient d'heureux jours, 
Ricbes des seuls trésors perdus pour sei^ atours. 
Malgré cet appareil d'un luxe héréditaire, 
Qnris, on le prétend, se montre populaire; 
Oui , déposant l'orgueil de ses douxe quartiers , 
Madame, en ses amours , déroge volontiers. 

Voilà un tableau digne de Juvénal : tel est \û langage de la satire des 
mœurs. Des traits si vigoureusement lancés ne peuvent que produire 
un effet terrible dans Tâme de la* corruption , supposé que la corruption 
ait encore une âme. 

^ Imitation de la coquette par JBoileau, sat. X : 

Mais qne deviendras-tu , si , folle en son caprice , 
* iTaimant que le scandale et l'éclat dans le vice , 
Bien m3ios pour son plaisir que pour t'inquiéter , 
Au fond peu vicieuse , elle aime à coqueter ?.... 
Ce n'est que pour toi seul qu'elle est Hère et chagrine; 
Aux autres elle est douce, agréable, badine; 
Cest pour eux qu'elle étale et l'or et le brocart; 
Que chez toi se prodigue et le ronge et le fard. 

^ Autre imitation , même satire i 

Si tu veux posséder ta Lucrèce à ton tour, 
Attends , discret mari , que la belle en cornette, 
Le soir , ait étalé son teint sur sa toilette ; 



SATIRE Vl: 69 

Dont le pain rend la face et difforme et plaisante ? 

Les parfums de Poppée inondent ses appas ^. 

Ta bouche à cette glu ne se prend-elle pas ? 

Trop malheureux époux ! ! ! cherche-t-elle à te plaire ? 

Mais doit-elle se rendre auprès d'un adultère ; 

Vois , quels préparatifs ! on ne ménage plus 

L'aromate qui naît aux rives de l'Indus : 

Enfin l'appareil tombe et la croûte est levée ^; 

On reconnaît les traits de la face étuvée ; 

C'est alors qu'à grands flots on voit couler le lait. 

Aux bords du Tanaîs si César ^ l'exilait , 

Pour fournir la liqueur qu'exige ce manège , 

Cent ànesses^ au moins formeraient son cortège. 

L'on s'écrie , en voyant ce visage masqué , 

Par mille ingrédiens ce front sophistiqué : 

Est-ce donc un visage ? Est-ce donc un ulcère ? 

Et dans qmtre mouchoirs , de sa beanté salis , 
Envoie an blanchissenr ses roses et ses lis. 

« Vojei ïa différence des mœars et des usages, dit le grave Achaintrc : 
« à Rome , du temps de Juvénal, les dames se rendaient sous les por- 
«t tiques d^lsis , le visage et les traits bien laves , bien nettoyés ; et , 
« pendant la nuit , on plaçait sur la figure un masque composé de pain 
« mouillé et de parfums. A Paris , au contraire , c^est la nuit que les 
K Françaises quittent le masque pris pendant le jour. » 

« 4^^ César. Bientôt nous prouverons , de la manière la plus é^- 
dente, que la satire contre les fenmies a été écrite sous Trajan ; et cette 
preuve une fois admise, il sera facile de conclure que le César dont 
parle ici Juvénal est Trajan lui-même , qui , fatigué des excès aux- 
quels se livraient les fenunes romaines», menaça d*exil les plus dépra- 
vées. Quiconque connaît bien le caractère de cet empereur doit être 
persuadé que ce prince , ami de la vérité , n'eût point laissé circuler 
la satire contre les femmes , écrite sous son règne , s'il n'avait pas cru 
que c'était le véritable moyen de les arracher à leurs folies , h leurs 
turpitudes. 

'^ Cent ànesses. Hyperbole , hyperbole , s'écriera-t-on ! Voici un* 
fait historique : Quand Poppée sortait de Rome pour aller à la cam- 
pagne , elle était suivie de cinquante ànesses qui lui fournissaient le 
lait ordinaire pour imbiber le pain qu'elle appliquait la nuit sur sa 
figure et sur les autres parties de son corps. (Voyez Suétone, p^ip dç 
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Est pretium curse penitùs cognoscere , toto 
Quid faciaat agitentque die. Si nocte maritus 
Aversus jaciiit , periit libraria '^** , ponunt 
Cosmete '^' tunicas, tarde yeaisse Liburnus 
Dicitur, et pœnas alieni pendere somni 
Cogitur. Hic frangit ferulas '*% rubet ille flagellis. 
Hic scuticâ. Sunt quae tortoribus annua praestent. 
Yerberat , atqae obiter faciem linit ^ audit arnicas » 
Aut latum piôtae vestis considérât aumm , 
Et caedit 5 longi relegit transversa diurni , 
Et caedit , donec lassis caedentibus , EXI 
Intonet horrendum , jam cognitione peractâ '^^ 
Praefectura domûs Siculâ non mitior aulâ *^^. 
Nam si constituit, solitoque decentiùs optât 

JVéroM.) C'est à cette impératrice que les dames romaines durent V'm- 
vention du cataplasme. 

' Imitation de Boileau , dixième satire : 

Laiste-t-elle «ti moment respirer son ipmxx , 
Sbb Talett sont d'abord Tobjet de son coarroax ; 
£t sur le ton grondeur lorsqu'elle les harangue. 
Il faut Toir de quels mots elle enndait U langue ! 

' Imitation de Boileau ^ dixième satire : 

^ Ai-jc offert à tes jeux ces tristes Tisiphones, 

Ces monstres pleins d*an fiel que n'ont point les lionnes; 
Qui prenant en dégoût les fruits nés de leur flanc , 
S'irritent, sans raison , contre leur propre sang ; 
Toujours en des fureurs que les plaintes aigrissent. 
Battant dans leurs enfans l'époux qu'elles haïssent ; 
Et font de leur maison , digne de Pfaalaris , 
Un séjour de douleur, de larmes et de cris ? 

Je laisse au littérateur à examiner attentivement ces deux tableaux , 
c*e8l-à-dire , celui de Juvcnal et celui du satirique français. Quels con- 
trastes dans le premier ! comme ils sont bien amenés ! Quelles sont 
les occupations de la femme cruelle , pendant que le bourreau sVpnise en 
frappant Tesclave? Quels traits vigoureux! toujours vraisemblables , ils 
ne sortent jamais des règles prescrites par la nature ! Quelle situation 
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Examinons l'emploi d'une journée entière^ 

Et ce détail , Posthume , est assez curieux. 

Malheur à l'intendante , au valet paresseux , 

Si l'époux a dormi sans rien dire à la dame ^ ! 

De colère un retard la transporte , l'enflamme *, 

L'esclave paîra cher le sommeil du mari : 

Déjà le bâton sifOle, et de sang est rougi ; 

A l'année un bourreau, gagé par la cruelle , 

Frappe.... Elle considère une mode nouvelle; 

Elle écoute ùtie àûiie, elle adoucit ses traits... ^ 

n redouble... Elle lit des mémoires secrets , 

L'anecdote .du jour , le succès d'une intrigue... 

Il frapperait encor... Mais enfin la fatigue 

Â désarmé son bras.... Malheureux, sors d'ici; 

Sors , dit-elle en fureur. . . quand son livre est fini'! 

Quel antre ! est-ce là cour dii tyran d'Agrigente * ? 

Chez la déesse Isis ^ , femme assez complaisante , 



vraiment dratnatiqae I Et cette fin, Horrendum exi, ne uou« frappè-t-clle 
pas d^admiration ? 

^ Isis, femme assez complaisante. Sous le consulat de Glabrion , les 
magistrats , indignés àes désordres qui se commettaient dans le terapk 
d'isis , i}ui , assez éloigné de la yille , offrait aux corrupteurs un asile 
assure, prirent la r^lution de le détruire \ mais Auguste , ce prétendu 
restaurateur des mœurs et de la décence, le fit relever; et bien plus , 
sous son règne, chaque contrée de Rome eut son temple d'Jsis et ses 
mystères. L^anecdote de Mendus va nous prouver cpielle était la décence 
qui régnait dans ces mystères Irétablis par Octave. Josephe , dans soh 
buitième livre des Antiquités , rapporte que les prêtres de cette déeâse , 
séduits et tommipus par le jeune Mendus , firent entendre à Pulchéritï , 
femme bonnétë et de mœurs très-pures , dont Mendus était éperdu- 
ment amoureuat , qa'Osiris voulait jouir avec elle de toutes les préro- 
gatives d'un mari ; et, comme on s'en doute bien , POsiris fut Tamant. 
Tibère condamna à mort quelques-uns de ce^ prêtres , et fit raser leuri 
temples : mats après sa mort, que dis-je , pendant son séjour à Caprée, 
ils furent tous reconstruits { et leurs temples , dit un auteur moderne , 
étaient les lieux oii les femmes galantes faisaient plus volontiers leurs 
stations. Hé bien, M. de La Harpe, voilà votre Auguste encore accusé 
d^avoir cherché à corrûtnpre les moeurs ; et c'est un écrivain que -H>tt# 
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Oman , et properat , jamque exspectatur in hortis, 

Aut apud Isiacœ potiùs sacraria lenae *^* ; 

Disponit crinem, laceratis ipsa capillis, 

Nuda humeros Psecas infelix , nudisque '^^ mamillis. 

Altior hic quare cincinnus ? taurea punit 

Continua flexi crimen , facinusque capilli. 

Quid Psecas admisit ? quaenam est hic culpa puellae , 

Si tibi desplicuit nasus tuus ? altéra laevum 

Excendit , pectitque comas, et volvit in orbem. 

Est in consilio matrona , admotaque lanis 

Emeritâ '^7 quas cessât acu ; sententia prima 

Hujus erit ^ post hanc, œtate , atque arte minores 

Censebunt , tanquàm famae discrimen agatur, 

Aut animse : tanta est quaerendi cura decoris ! 

Tôt premit ordinibus , tôt adhùc compagibus altum 

^dificat caput. Andromachen à fronte videbis : 

aimez, c'est Josephe qui Tassure. Mais altendea encore, j^ai d'autre* 
preuves en main , et je suis décidé à -vous les présenter dans les notes 
de la huitième satire ; vqus verrez comme j'ai été retenu dans mon m- 
troduction en parlant de ce monstre. 

* Dispose, Les Valois ici sont d'accord avec Achaintre ^r la coif- 
fure des dames romaines. Juste-Lipse , avant eux , était enlré dans les 
plus grands détails , et avait prouvé , d'après la coiffure de ces dames , 
quela sixième satire de Juvénal avait été écrite sous Trajan. Aux argnmens 
de Juste-Lipse , se joignent «les médailles conservées au Muséum de 
Paris : celles de Julie , fille d'Auguste , de Messaline , de Julie , fille de 
Titus, de Domiiia , épouse de Domitien , présentent la chevelure en- 
tortillée autour de la tête , ou bien ondoyante, ou liée derrière la tête en 
forme de conque ou de cône. Mais prenez Juvénal et comparez le pas- 
sage de cette satire avec les têtes de Plotine , épouse de Trajan \ de 
Matidie , sa fille \ de Marcienne , sa sœur ; de Sabine , épouse d'Adrien ; 
enfin , avec la tête des Faustines , et vous trouverez les cheveux tels que 
les dépeint le poète. La conclusion est trop facile à tirer pour s'appe- 
santir encore sur des preuves aussi évidentes. Donc la plupart des sa- 
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Dans ses jardins , la dame a-t-elle un rendez-vous ? 
Au plus tôt y ses habits, ses parfums, ses bijoux; 
Et Psecas , dans l'état que la fit la nature , 
Vient , les cheveux épars, polir sa chevelure. 
Une boucle inégale ! ! î l'horrible forfait î ! I 
Sur Psecas aussitôt pleuvent les coups de fouet. 
De cette infortunée, eh I quel est donc le crime? 
D'un œil qui te déplaît doit-elle être victime ? 
Arrive une autre esclave , et son doigt plus heureux 
Dispose*, roule , arrange et polit les cheveux.* 
Au conseil aussitôt , l'intendante émérite 
Prononce la première ; et la foule à sa suite , 
Chacune , d'après l'âge et les talens acquis , 
Avec plus d'importance émettra son avis 
Qu'un juge prononçant sur l'honneur et la vie. 
La femme cherche à plaire , et c'est là sa folie ; 
De ce besoin naquit cet art majestueux 
Qui bâtit sur sa tête une tour en cheveux ^. 
En face , Astyanax la prendrait pour sa mère ; 

tires de Juvënal ont été écrites sous Trajan ; donc il était, à cette 
époque , dans la force de son talent \ donc il n^ayait pas <£uatre-vingts 
ans quand il revint d'Egypte, ii la mort de Domitien; donc la vie de 
Juvënal , par Suétone , est apocryphe , etc. 

^ On connaît le vers de Boilcau : BdUt de ses cheveux PélégarU 
édifice. Sous Louis xiv, la coiffure des femmes n'était point ridicule, 
du moins si l'on en juge par les portraits qu^ous restent de madame 
de Sévigué , de Ninon de* Lenclos , de Deshonlières , etc. Mais , sous 
Louis XV, rien de plus plaisant et de plus comique que les vétemens de 
nos dames avec leurs immenses paniers , avec ces bastions construits 
sur leurs têtes , tantôt en talus , tantôt en angle obtus , tantôt en fer à 
cheval ; des boucles en forme de canons accompagnaient ces retranche- 
mens , auxquels il ne manquait que les embrasures. Le bon goût a ex- 
pulsé toutes ces modes bizarres ; ne reparaitron^-elles plus ? Je n'en sais 
rien; tant de monde se trouve intéressé à ressusciter les antiques 
usages : les paniers ne me surprendraient pas , voire même les croisades. 
Revenons à Juvénal qui a fourni l'idée à Boileau : en l'adoptant , ce 
dernier l'a appliquée aux mœurs et aux habitudes de son temps. Un 
traducteur doit être plus sévère et plus exact : ce ne sont point des ta- 
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Posl minor est -, credas aliam '**. Cedo, si brève parvi 
Sortita est lateris spatium , breviorque videtur 

Virgine Pygmaeâ, nullis adjuta '*« cothurnis. 

Et levis erectâ consargit ad oscula planta. 

NuUa yiri cura intereà , nec mentio fiet 

Damnoram * *** : vivit tanquàm vicina mariti; 

Hoc solo propior , quôd amicos conjugis odit, 

Et servos : gravis est rationibus * ^ ' . 



Eccê furentis 
Bellonse , matrisque Deûm chorus intrat , et ingens 
Semivir , obscœno faciès reverenda minori , 
MoUia qui ruptâ secuit genitalia testa 
Jam pridem, cui rauca cohors, cui tympàna cedunt 



bleaux modernes , mais d'anoiens tableaux quMl copie ; les couleurs da 
temps ne feraient' que travestir les personnages. Cette note suffira sans 
doute pour justifier ma manière de traduire ce passage. Qu*y a-ft-il 
d'étonnant que les Romaines aient en des tours, sur leurs têtes , quand 
les Françaises j ont mis des places fortes ? 

' JVée aux bords du Strymon , fleuve de la Thrace , sur les bords 
duquel habitaient , dit-on , les Pygmëes. Mais que sont devenus tous ces 
Pygmées dont nous parlent Pline , Aristote , Aalu-Gelle ? Les Lapons 
sont les seuls Pygme'es de Tunivers connu. Il n'en existe plus en Thrace; 
et les montagnes au nord de la Perse et de l'Inde ont toujours été ha^ 
bitées par les Taiars , hommes robustes , vigoureux, et plus grands que 
les Européens. Les plus grands philosophes ne cesseront donc pas de 
nous débiter pompeusement des fables ? qu'ils laissent ce pririlége aux 
voyageurs et aux compilateurs des voyages. Dans «os temps même on 
a renouvelé cette fable des Pygmées , et le Mercure Galant du mois 
d^avril 1688 inséra tout entière la narration du Rocbellois (^nftarec , 
qui avait trouvé des Pygmées dans l'Amérique méridionale. Quel Pjg-^ 
méc qu'un Bolivar ! 



SATIRE VI. -jS 

Mais , pour bien la juger , voye2-la par derrière* 
r^e semble-i-elle pas née aux bords du Sti^mon "* ? 
O le plaisant tableau de voir cet embryon , 
Qu'en marâtre cruelle a traité la nature , 
Dédaignant du héros la tragique chaussure , 
Se dresser sttr ses pieds , et ravir à Tamant 
Quelques légers baisers cueillis rapidement ! 
Sur le sort d'un époux quelle femme inquiète ^ 
Daigne parler de l'or qu'absorbe sa toilette ? 
Sur le pied de voisine elle vit avec lui. 
Mais fautvil aux cliens enlever un appui , 
Maltraiter son esclave , achever sa ruine ? 
C'est alors seulement qu'elle est plus que voisine. 

Des prêtres ^ de Bellone un essaim furieux 
Accompagne chez elle un Galle monstrueux. 
Cet homme n^est plus homme , et la foule révère 
Un chef qui s'est privé du plaisir d'être père. 
11 porte la tiare , et ce nouvel Atys ^ 

^ Gilbert dit , etl peignant le* mœurs da dix-huitième siècle : 

Qui bUlBMait cei ndrads ? L*hymefl n*ett qaVme mode , 
Un lien de fortolie , on TCtiYmge coaunodÉ^ 
Où clia^c éponx , brftlé d*«daltèrcf dtors. 
Vit,' sons le même nom, libre dans ses plaisirs. 

' Des prêtres. Ici commence le portrait de la saperstitieuse <|ue 
notre célèbre critique a remplacé par celui de la dëvote. Nous n'établi- 
rons point de comparaison, et pour cause; mais èi le lecteur vent 
prendre la peine de comparer , il verra d'un côté la fausse dévotion ri- 
diculisée , de Pautre la superstition attaquée avec cette énergie qui 
part d'une &me vraiment indignée , quand elle voit avilir sous ses yeux 
la plus noble créature qui soit sortie des mains de PËtre suprême. 

^ Atys était un jeune berger phrygien quF se mutila , dit Catulle , 
dans je ne sais quel transport de rage. Voyez dans Lucien de quelle 
manière les jeunes initiés, dans un moment de fureur, se privaient 
d'un sens qui les rendait inutiles h l'espèce humaine. Le chef de ces 
Corybantes était ordinairement vêtu en femme , avec une tunique et un 
manteau qui lui descendaient jusqu'aux talons j il portait sur la poi- 
trine un collier d'oh pendaient deux têtes d'Âtvs, sans barbe , et cou- 
vertes du bonnet phrygien. 
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Plebeia , et Phrygiâ vestitur bucca tiarâ ; 
Grande sonat, metuique jubet septembris et austri 
Adventum , nisi se centum lustraverit ovis. 
Et xerampelinas '*^' veteres donaverit ipsi , 
Ut quidquid subiti et magni discriminis instat, 
In tunicas eat *^% et totum semel expiet annum. 
Hybernum fractâ glacie descendet in amnem , 
Ter matutino Tiberi mergetur, et ipsis 
Vortîcibus timidum caput abluet : indè superj^i 
Totum régis agrum nuda * ^^ , ac tremebunda cruentis 
Erepet genibus. Si candida jusserit lo , 
Ibit ad -^gypti finem , calidâque petitas 
A Meroe '^^ portabit aquas, ut spargat in aedem 
Isidis , antiquo quae proxima surgit ovili *^^. 



'^ Craignez, Ne nous moquoos pas tant des superstitions des an- 
ciens. Jetons un coup d'œil sur ce qui s'est passé à Paris dans le dix- 
huitième siècle : des femmes s'y faisaient fouetter , se faisaient donner 
des coups de bûche sur Pestomac; on les conduisait devant un grand 
feu sans qu'elles se brûlassent ; on enfonçait des épées dans leurs chairs 
sans les blesser ^ un maître d'école même se fit mettre en croix. Les Co- 
rybantes n'allaient point jusque-là , et plût au ciel que toutes les su- 
perstitions eussent fini dans le monde par une plaisanterie , comme celle 
du cimetière Saint-Médard ! 

^ Horace avait été témoin d'une semblable superstition. Il dit dans 
sa troisième satire , liv. a : 

Frigida si puerum quartana reliquerit , illo 
Manè* die , qu& tu indicii jejunia , nudus 
In Tiberi stahit. Casus medicusue leuarit , 
j^grum ex prœcipiti mater délira necabit 
In gelidâfixum ripa , febrimque reducet. 

Mais est-ce par des antithèses qu'il faut attaquer la superstition? Voyez 
le tableau de Juvénal ; quelle haine profonde il vous inspire ! que le 
langage de la superstition est vil et abject dans la bouche de l'Archi- 
galle ! Doileau lui-même , en rendant ridicule son directeur de cous- 
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Voit tous les Phrygiens à ses ordres soumis. 

« Craignez , craignez ** , dit-il d'une voix emphatique , 

« Le retour de septembre et les vents du tropique. 

« Cent œufs expieront un siècle de tourmens. 

« A l'immortelle Isis offrez vos vétemens ; 

« Et les dieux infernaux , contens de cet hommage , 

« Un an de votre tête éloigneront l'orage. » • 

Tantôt dans son effroi , bravant les aquilons , 

Ta femme , au bord du Tibre , écarte les glaçons * , 

Et plonge par trois fois sa tête intimidée ; 

De là , par son tyran la victime guidée , 

Sur ses genoux sanglans ^ et la stole à la main , 

Se traîne en frissonnant jusqu'au champ de Tarquin. . . 

Le fourbe lui dit-il : « Pars, lo*' te l'ordonne ; » 

Tu verras obéir l'imbécile matrone , 

Et rapporter des lieux où régna Sérapis 

Une eau digne du temple et de l'autel d'Isis : 

cience , a-t-il rendu quelques services à la sociëte ? Au contraire , après 
ce sarcasme, n'a-t-on pas vu le règne de Letellier et les dragonades ? 

« Sur ses genoux sanglans. Rite superstitieux dont parle Tibulle • 
mais Sénèque , dans son Traité de la vie heureuse , chap. 37, nous fait 
.le tableau de quelques autres superstitions qui , de nos jours, se sont 
renouvelées. Qui se serait doute' , par exemple , que les anciens eussent 
leurs Jlagellans ?« Vune , dit le philosophe, habile à déchirer ses 
«t membres, ensanglante de sa propre main ses bras et ses épaules * 
a l'autre, rampant sur ses genoux , se traîne et pousse d'horribles hur- 
d lemens. » Le tableau de Juvenal est-il hyperbolique ? Que l'on daigne 
examiner attentivement^ celui du philosophe et celui, du poète. 

^ lu , fille d'Inaohus , fut me'tamorphosée en génisse blanche par 
Jupiter qui voulait la soustraire à la vigilante jalousie de Junon ; arrivée 
en Egypte , elle reprit son ancienne forme et épousa Osiris. Les Égyp- 
tiens se passionnèrent pour elle, au point qu'après sa mort ils la mirent 
au rang des divinités , et l'invoquèrent sous le nom d'Isis ; on établit 
même en son honneur des jeux que l'on nomma Isiaques. Telle n'était 
point la doctrine des prêtres des initiés en Egypte : ce furent les Grecs 
qui inventèrent cette fable, et les Dactyles, Gorybantes ou Bohémiens 
en firent néanmoins leur profit. L'intérêt, la passion ou l'ignorance 
n^ont jamais rien trouvé d'absurde. 
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Creditenim ipàus dominâe se voce moneri. 
Enanimam, et mentem ' ^7, cnm quâ Dii nocteloquantur ! 

m 

Ergô hic prœcipuumsummumquemereturhonorem, 
Qui grege «linigero '^® circumdatus , et grege calvo, 
Plangentis populi currit derisor Anubis. 
Ille petit yeniam, quotiès non abstinet uxor '^^ 
Concubitu , sacris observandisque diebus ; 
Magnaque debetur violato pœna Gadurco *^% 
Et movisse caput visa est argentea serpens '^\ 
lUius laerymse meditataque murmura prœstant , 
Ut veniam culpae non abnuat , anseré magno 
Scilicet , et tenui popano corruptus Osiris "*'. 

Quùm dédit ille locum, cophino '®' fœnoque relicto 
Ârcanam Judaea tremens mendicat in aurem, 
Interpres legum Solimarum, et magna sacerdos *** 



^ Pour qu'auee lui. Poarq[uoi donc les femmes n'anraient-elles pas 
eu cette passion ? Ce génie supérieur , ce grand homme , d'après M. de 
La Harpe , Octave n'avait'il pas aussi des visions ? Voici ce que Sué- 
iQue rapporte de ce dictateur : « Il cmt voir en songe Jupiter se plaî<- 
<c gnant de ce qu'un dieu voisin lui enlevait ses adorateurs : il lui 
« répondit que ce voisin n'était auprès de lui qu'en qualité de portier. 
« A sou réveil il vérifia le songe , et fit entourer de sonnet^s le temple 
«t de Jupiter-Tonnant. » Le voilà bien , cet homme qu'Horace et Virgile 
ont mis au rang des 4ieux. Ne devrait-on pas dire avec Javénal : 
le sublime esprit pour gouverner le monde ! 

« D^ Anubis, Juvénal donne le nom d? Anubis au Galle , parce qu'il 
joue le rôle d'interprète ou de Mercure entre Isis et la femme supersti- 
tiease. En effet*, Anubis , fils d'Osiris , était chez les Egyptiens ce que 
Mercure était chez les Grecs , le messager des dieux; on le repi*ésentait 
sons la forme d'un homme , mais avec la tête d'un chien qui sort la 
iangue, comme ces animaux la sortent quand ils sont fatigués de courir 
ou qu'ils ont soif. 
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Temple , hélas ! trop voisin d'une auguste chaumière I 

Et ne croit-elle pas que l'immonelle mère 

Daigne la visiter ? Rare et sublime esprit , 

Pour qu'avec lui *^ les dieux s'entretiennent la nuit ! 

De cet ignoble chef ta femme tributaire 

Se. prosterne à ses pieds ; elle honore et révère 

Ce rival d'Anubis * , qui, prophète imposteur, 

Court affliger le peuple et rit de sa frayeur. 

Dans les jours solennels consacrés à Cybèle , 

Aux désirs de l'époux la femme cède-t-«lle » 

« Quoi ! du lit conjugal blesser la chasteté ! 

« Quel supplice infliger à tant d'impiété I 

M Osiris , en voyant ce crime épouvantable , 

« Agitait, furieux, sa tête redoutable. 

« Mes prières , enfin , mes larmes l'ont ému : 

« Méritez ce pardon avec peine obtenu , 

« Par une offrande ^ honnête et digne de la grâce* . • » 

Le devin disparait ... un autre prçnd sa place ; 
Et du fond de ses bois la fille du Jourdain 
yient en secret ouvrir le livre du destin. 
Prêtresse des forêts ^ , l'oracle de Solime , 

<^ Ptur une offrande. Par un gâteau , par une belle oie , dit le texte. 
J'ai cru devoir rendre cette pensée par une proposition générale qui , 
je le crois , indiqpe aussi bien la cupidité du ministre délais. Henninins 
prétend qu'il existe dans un cabinet de médailles , en Allemagne , une 
médaille représentant cet Arcbigalle 'chargé des prémices des fleon et 
des fruits ; il porte suspendues à sa main quelques oies ; sur Pantrc 
main il tient on de ces plats connus sous le nom de quadra , dans lequel 
est un de ces gâteaux auxquels on donnait le nom de pofkmum. 

^ Prétresse des forêts. Domitien , comme on l'a vu dans la troisième 
satire, chassa tons les Juifs de Rome. Hs s'établirent dans la forêt 
â'Âricie ^ils y mendièrent , ils y brocantèrent , îh y prédirent l'areair : 
aons ce dernier rapport i, ils obtinrent d'abord auprès des dames ro- 
maines, presque tontes fort superstitieases, quelque crédit; mais l'avidilé 
du gain les rendit odieux aux Corybantes ou Bohémiens , aux aros* 
pices , aux astrologues , parce que les Jnifs donnaient leur légère mar-* 
diandise, cVst-à-dire leurs oracles, ^ bon marché. Pour avoir voulu 
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Arboris , ac summi fida internuntia cœli : 
Implet et illa manum , sed parcius '^*. ^re minuto^ 
Qualiacumque voles , Judaei somnia vendant. 
Spondet amatorem *^^ tenerum, vel divitis orbi 
Testamentum ingens, calidse pulmone **7 columbse 
Tractato, Armenius vel Gommagenus haruspex '^^ 5 
Pectora puUorum rimatur , et exta catelli , 
Interdùm et pueri : faciet quod déférât ipse. 

Ghaldaeis sed major erit fiducia : quidquid 
Dixerit astrologus , credent à fonte relatum 
Ammonis , quoniàm Delphis '^^ oracula cessant, 
Et genus humanum damnât caligo futuri. 
Praecipuus tamen est horum , qui saepiùs exsul ; 



attirer à eux seuls tous les bëne'fices de la superstition , ils perdirent 
tout, et leurs pre'dictions furent tellement decréditees , que les esdavos 
eux-mêmes n^en roulaient pas. 

A Un prophète. Cicéron prétend que Part d'augurer par le yoI des 
oiseaux naquit en Phrygie, en Cilicie , en Arabie , parce que les peuples 
de CCS contrées , presque tous bergers , parcourant Thiver et l'été les 
plaines et les montagnes , examinaient attentirement le vol des oiseaux 
ainsi que leur chant , et leurs observations multipliées les mirent à 
même de juger, d'après le cri de quelques habitans de Pair , d'après la 
direction qu'ils prenaient , des approches d'une tempête , d'nn^oura- 
gan , de la pluie ou d'une sécheresse. La superstition s'empara de cette 
découverte \ et quand une fois elle se glisse dans une découverte qoel- 
conque , tout ce qu'elle pouvait offrir d'utile disparaît , çt la supersti- 
tion , après avoir lutté quelques instans , finit toujours par se rendre 
maîtresse du champ de bataille. Les Égyptiens et les Ghaldéens , habi- 
tant des régions oii le ciel est toujours serein , purent faire avec succès 
quelques observations astronomiques. La superstition s'empara encore 
de ces découvertes, et donna naissance à l'astrologie. Les Toscans 
habitant un climat orageux, immolaient souvent des victimes pour 
apaiser la colère des dieux , dont le tonnerre était , disaient-ils , le signe 
menacaut. Ces offrandes, qu'arrachait la crainte, ne furent d'abord i{\\e 
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Des volontés du ciel interprète sublime , 

Cherche à remplir ses mains. Plus traitables qu'Isis , 

Les Hébreux vous vendront leurs rêves à tout prix. 

Que te présagent-ils ces poumons que manie 

Un prophète " arrivé de la froide Arménie ? 

Il regarde et promet un riche testament , 

Ou le bonheur suprême avec un tendre amant. 

Mais lorsque de Toiseau les entrailles rebelles 

Ne lui répondent rien , soûl tes mains criminelles 

Un fils périt ^ , barbare ; et ce lâche imposteur, 

Du crime conseillé , devient le délateur. 

Fuis , devin subalterne-, un Chaldéen s'avance : 
La dame a mis en lui toute sa confiance ; 
Pour elle l'astrologue est l'oracle d'Ammon. 
Car Delphes ^ n'entend plus le vainqueur de Python : 
Un obscur avenir est le fruit de nos vices. * 

Que vois-je au premier rang , parmi ces aruspices ? 
Ce banni ^ qu'en Egypte , à grand prix , acheta 

de simples sacrifices ; mais la superstition vint encore e'tendre son em- 
pire snr ces innocentes cérémonies. Elle prétendit qne Ton pouvait 
prédire Tavenir d'après l'inspection des entrailles , et l'on vit paraître 
les aruspices. 

^ Un fils périt. Un vienx scholiaste dit qu'Egnatius, ce pre'tendu 
philosophe stoïcien qui dénonça Bareas son disciple, instruisit dans 
l'art de la magie la fille du sénateur , et la dénonça ensuite à Néron , 
comn)^ ayant sacrifié un jeune enfant pour consulter les entrailles de 
cette victime. L'empereur fit périr le père avec la fille. Ce fait ne se 
trouve point dans Tacite , ni dans aucun autre historien du temps ; 
il n'en a pas moins été consigné dans le variorum de Pythée , imprimé 
en t685. 

*f Delphes. Ici Juvénal attribue aux vices des hommes le silence des 
oracles. ( Voyez Plutarque , de defect. oraculorum.) L'école d'Alexan- 
drie avait mis au grand jour les fourheries des prêtres païens : cepen- 
dant ils ne se turent pas tous; car, d'après Suétone , l'oracle de Vénus 
à Paphos prédit à Titus , quand Odion monta sur le trône , que lui 
Titus , parviendrait à l'empire , et confirma la prédiction du devin 
appelé par Narcisse pour tirer l'horoscope de Britannicus. 

'^ Ce banni. Ptolémée, d'après Tacite; Séleucns, d'après Suétone; 

T. II. 6 



82 JUVÉNAL, 

Cajus amicitiâ '7° conducendâque tabellâ 

Magnus ' ' » civis obiit , et formidatus Othoni. 

Inde Mes arti , sonuit si dextera ferro , 

Laevaque , si longo castrorum in carcere mansit. 

Nemo mathematicus '7' genium indemnatus habebit; 

Sed qui penè periit, cui vix in Cyclada '^^ mitti 

Gontigit, et parvâ tandem c^uisse Seripho. 

Consulit ictericae *74 lento de funere ma tris , 

Antè tamen de te , Tanaquil *7^ tua; quandô sororem 

EfFerat et patruos ? an sit victurus adulter 

Post ipsam ? quid enim majus dare numkia possunt ? 

Hsec tamen ignorât quid sidus triste minetur 
Saturn» ' '^ , quo lœta Venus se proférât astro , 
Quis mensis damno '7?^ quae dentur tempora lucro. 
Illius occursus etiam vitare mémento , 
In cujus manibus , ceu pinguià succina , tritas 
Cernisephemeridas*'» • quas niillum consulit, etjam 
Consulitur 5 quae , castra viro patriamque petente , 

d'après Platarque , le même astrologue portait ces deux noms. Néron 
exila son ami Othon en Espagne , parce qu'il avait été le mari de Po]|pée. 
Othon , tremblant pour ses jours , consulta son ami Ptolëmëe , qui lui 
prédit son élëvation future à Tempire. Quand les troupes et les préto- 
riens abandonnèrent Galba , Othon vint une seconde fois consulter son 
astrologue, qui lui dit : Encore un instant, et vous êtes empereur. 
Tacite ajoute : L'intrigant Ptolémëe avait projeté le meurtre de Galba j 
car Otbon , d'après la prédiction du devin , ne tarda pas à le com- 
mettre. 
« Imitation de Boileau , dixième satire : 

Un astroUble en main, elle a dans sa gouttière 
À 5nivre Jupiter passé la nuit entière. 

^ Saturne f planète désastreuse et malfaisante, suivant les astrolo- 
gues anciens et modernes , présageant une vie pialbeurcuse à celui qui 
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L'infâme meurtrier du malheureux Galba. 
Long-temps , dans les prisons des camps ou de la ville , 
A-t-il porté des fers ? l'astrologue est habile ; 
Mais il est sans esprit s'il n'a jamais souffert. 
A-t-il vu sous ses pieds' son tombeau presque ouvert , 
Et par grâce fut-il relégué dans Gyare ? 
La Tanaquil alors court à lui , s'en empare : 
« Quand la parque , dit-elle , enlèvera ma sœur. . . 
« Ma mère es t languissante.. . Ah ! grands dieux, quel bonheur 
«« Si mon barbare époux les précédait encore î 
« Quel sera le destin de l'amant que j'adore ? 
« S'il pouvait me survivre 1 Immortels généreux î 
« Cette unique faveur comblerait tous mes vœux. » 

L'ignorante du moins , sur la voûte céleste * , 
Ne connaît point Saturne * et sa marche funeste , 
Ni l'asfte dans lequel Vénus plonge ses feux , 
Ni les jours fortunés , ni les temps malheureux. 
Mais fuis cette astrologue et ses éphémérides , ^ 
Elle n'a plus besoin de maîtres ni de guides : 
On vient la consulter ; et , toujours dans sa main , 
Son almanach usé luit comme le succin. 
Pour suivies son époux aux champs ou dans la ville , 

naissait sons Pinflaence de cet aitre. Mortel , qui que tu sois , crains 
le triste Saturne , dit Properce. Cependant Gicëron sVcriait : Quelle 
influence peut avoir sur la terre un astre , une planète qui est à une 
distance incommensurable ! Mais Cicéron prêchait dans le désert. Pres' 
que tons les souverains , les papes même , jusqu'à la fin du dix~sep- 
tième siècle , ont cru k Tastrologie ; et si je voulais fouiller dans l'his«- 
toiré tnodeme, je pourrins présenter an lecteur des tableaux assez co- 
imqnes. Je n'en citerai qn*un. Le fameux Walstein n'assiégeait une 
ville', ne livrait une bataille qu'après avoir tenu son conseil avec le 
clë) ; le chef de -ce conseil Yftait un Italien nommé Baptiste Seni , auquel 
il donnait - ao,ooo fr. de pension; mais Seni ne sut pas prévoir, dit 
Voltaire , que Walstein serait' assassiné par les ordres de Ferdinand , 
et que lui , Seni , serait forcé de revenir à pied en Italie. Cet as- 
trologne moderne n'eut pas la dextérité de Tbrasylle , dont nons allons 
parler. 

6. 
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Non ibit pariter, numeris revocata Thrasylli. 
Ad primum lapidem ' 79 vectari quùm placet , hora 
Sumitur ex libro : si prurit frictus ocelli 
Ângulus, inspecta '®® genesî, collyria poscit. 
^gra licet jaceat , capiendo nulla videtur 
Aptior hora cibo ,' nisi quam dederit Petosiris. 
Si mediocris erit ^ spatium '*' lustrabit utrumque 
Metarum, et sortes ducet '*% frontemque, manumque 
Praebebit vati crebrum poppysma '*^ roganti. 
Divitibus responsa dabit Phryx augur , et Indus 
Conductus : dabit astrorum mundique peritus , 
Atque aliquis senior , qui publica fulgura condit. 
Plebeium in circo positum est et in aggere fatum. 
Quœ nuUis '*^ longum ostendit cervicibus aurum , 



* ThrasyUe, astrologue que Tibère avait connu à Rhodes, et Cfuer 
ce prince avait admis dans sa familiarité'. On voit sans cesse reparaître 
cet astrologue dans la vie de Tibère par Suétone. Tacite lui-même en 
parle dans le cinquième livre de ses Annales. A Rhodes il prédit à 
Tibère qu'un vaisseau qui cinglait vers Tile lui apporterait de bonne» 
nouvelles : cette prédiction se réalisa et sauva la vie à ce pauvre Thra- 
sylle, que le prince, fatigué de sa vanité, voulait faire précipiter dan» 
la mer. A peine monté sur le trône d'Auguste , Tibère fit venir Thra- 
sylle à Rome^ il le conduisit à Capréc , où ce physicien courut le dan- 
ger de perdre la vie. Sur la fin du règne de Tibère , Thrasylle parut se 
détacher de ce prince ; car Suétone dit : « SI ce monstre n'eût été prê- 
te venu par la mort , et si Thrasylle , en lui faisant espérer une plus 
« longue vie , n'avait , par cet artifice réfléchi , retardé l'exécution de 
« ses desseins , sa barbarie se serait éiendne bien plus loin, et l'on 
(( croit qu'il n'aurait pas épargné les tristes restes de sa famille. » Je 
ne croyais point les astrologues capables d'une bonne action ; car an 
imposteur peut-il avoir une belle âme ? Je pense que Thrasylle, voyant 
Tibère sur les bords de la tombe , voulut ainsi se concilier les bonnes 
grâces de Gains. 

^ Petosiris , Egyptien , mathématicien , philosophe illustre , dit 
Achaintre , et même astrologue. Pourquoi prodiguer à un fourbe des 
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Elle computera les nombres de Thrasylle " ; 

Et ne sortira pas de son appartement 

Que son Pétosiris ^ n'en fixe le moment, 

Un frotteiàent léger irrite sa paupière ; 

Avant de recourir au calmant ordinaire , 

Elle inspecte son thème. Est-elle dans son lit ? 

Par spn Egyptien le régime est prescrit. 

Aux barrières du cirque ^ une femme indigente 

Va trouver des Calchas la cohorte ambulante ; 

Le plus léger tribut réjouit ce devin 

Qui l'engage à venir lui présenter sa main. 

Mais il faut , pour répondre à Vopulente dame , 

Un savant Phrygien , un Zoroastre , un brame , 

Des astres et du monde un sage observateur , 

Ou des lieux foudroyés ''le vieil expia teur. 

Le peuple ^ , dans le cirque , apprend sa destinée ; 

qualifications lionorables ? Suidas , Pline et Saumaise parlent de ce 
chef de bandes isîaques que nous avons connues sous le nom de Bohé r 
miens , de Zingari. Ce dernier ërudit rapporte que Pétosiris , avec Né- 
cepsus, écrivirent des volumes sur Tannée climatërique, sur la cor- 
respondance des astres avec IVnumération de ces années , sur le rapport 
qui d^it exister entre Tannée dimatériqne , la position des astres , et la 
naissance d'un enfant; et Ton appelait ce fatras de la science! 

^ ^ux barrières du cirque. Il y avait à Rome , du temps de Ju- 
Yenal, plusieurs cirques : le cirque de Flaminius, celui de Néron, celui 
de Flora , le grand cirque dontparlent longuement Denjs d'Halicainasso 
ctDion Cassius ; il avait trois stades de long , c'est-à-dire cent quatre- 
vingts pieds géométriques. Tarquin PAncien le fit construire entre le 
mont Palatiu et le mont Aventin. Au milieu de ce cirque , Auguste fit 
placer un obélisque de cent trente pieds d'élévation. (Voyez la note sur le 
texte latin , pour les dauphins et les phalles ou tours.) 

^ Ou des lieux foudroyés. La principale fonction de ces prêtres que 
Ton appelait bidenlales ou expiatores , était d'immoler une brebis de , 
deux ans (bidens) , sur les lieux même oii la foudre était tombée. Le lieu 
se nommait aussi &i<2ent€i/. (^ l'entourait de palissades ; il nVtnit pas 
permis d'y marcher. Les hommes victimes du phénomène ne recevaient 
pas les honneurs du bûcher , ils étaient simplement enterrés. Il vaut 
mieux avoir des paratonnerres que des bidentals. 

' lie peuple. Nous avons vu de nos jours reparaître cette ftrfie ; on 
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Consulit ante Phalas '^^, Delphinoramque columnas. 

An saga vendenti nubat'®^, caupone relicto. 

Hse tamen et partûs suheuut discrimen , et omnes 
Nutricis tolérant, fortunâ urgente, labores : 
Sed jacet aurato vix uUa puerpera '^^ lecto : 
Tantùm arteshujus, tantùm medicamina possunt , 
Quae stériles facit, atque homines in ventre necandos 
Conducit ! Gaude, infelix , atque ipse bibendum^ 
Porrige , quidquid erit -, nam , si distendere vellet , 
Et vexare uterum pueris salientibus , esses 
^thiopis fortasse pater 5 mox decolor hères 
Impleret '^^ tabulas, numquàm tibi manè videndus. 

Transeo suppositos , et gaudia , votaque saepè 
Ad spurcos decepta lacus , atque indè petites 
Pontifices Salios '^9, Scaurorum nomina falso 



courait en foule chez les tireuses de cartes : le mal était même devenu 
épidémiqae, il avait gagné les foyers domesticpiet , chaque quartier 
avait sa sibylle. jQuand donc nous délivrera-t-on entièrement de cette 
lèpre qui souvent est le plus terrible fléau des familles ? On se moquait 
de Mlle. Lenormand, et Ton courait en foule la consulter. QuedMqui- 
pages j^ai vus devant sa porte ! Elle a , dit-on , fait un ouvrage ; comme 
notre litléralure s'enrichit! 

^ Qui doit. Ces mœurs sopt aifreuses ^ mais Juvénal n'a pas encore 
tout dit. ( Voyez Suétone.) Non-seulement les femmes avaient recours-. 
k ces remèdes , à ces médicamens dont parle Pline le naturaliste , liv. ao 
et 27 , mais encore souvent elles appelaient des médecins qui ne ron-. 
gissaient point d'avilir ainsi leur profession. Il est vrai que toiis ces Es- 
culapes à Rome étaient esclaves ou Grecs d'origine. 

^ Qu'ion ne peut. La première rencontre faite dès le madn en sor- 
tant de la maison était , chez les Romains ^de bon ou mauvais augure ; 
les plus grands hommes n'étaient pas à l'abri de cette aberration d'es- 
prit. La rencontre d'un Maure présagea , dit-on , à Cassins et à Brutus 
le désastre de Philippes ^ et c'est un Maure qui 4ut encore , pour l'em- 
pereur Adrien , le triste présage de sa mort. Il est certain que sans le 
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La femme qui jamais sur sa peau basanée 

Ne yit serpenter l'or , vient au pied des dauphins , 

Sur le choix d'un époux , consulter les devins. 

Mais cette infortunée , en proie à sa misère , 
Remplit tous les devoirs de nourrice et de mère : 
Et sur un lit doré j'aperçois le poison 
Qui doit '^ , frappant de mort le sein le plus fécond , 
Dans les flancs maternels atteindre une victime. 
Epoux infortuné ! réjouis-toi du crime ; 
Ce funeste breuvage , offre-le de ta main ; 
Grains qu'elle ne consente à porter dans son sein 
De sa fécondité la preuve tressaillante : 
y Peut-être tu serais père d'un Garamantlie ; 

Pour héritier , Posthume , aurait un Africain 
Qu'on ne peut ^ ^ sans effroi , rencontrer le matin. 

Je ne te peindrai point cette femme impudente 
Qui y trompant d'un époux et la joie et l'attente , 
Auprès d'un lac ^ impur choisit ses héritiers . 
Un jour des Saliens portant les boucliers , 
Ces enfans du hasard , pris aux égouts ^ de Rome , 

Maure , Adrien serait mort , et (pie Brutus aurait é\é battu en Macédoine. 

*^ Auprès d'un lac. Les Romains exposèrent souvent les enfans, au 
lieu de les faire périr. Leur législation était , sur ce point , bien diffé- 
rente de la nôtre. Comme les pères avaient le droit de vie et de mort 
sur leurs enfans , à fortiori , ils avaient le drc^it de les exposer. Térence 
qui, bien <{uMl ait toujours mis dans la Grèce le lieu delà scène , a 
néanmoins peint les mœurs romaines , introduit plusieurs personnages 
qui avouent froidement avoir commis ces horreurs, et ces personnages 
sont les honnêtes gens de ses pièces : ce qui prouve, dit M. Dureau ae 
La Malle , dans ses notes sur Tacite , combien cette atrocité était com- 
mune , puisque de pareils aveux ne révoltaient pas les spectateurs. 

^ Aux égouts. Nous sommes persuadés , malgré le doute et Pincerti- 
tude de Ruppert , que Juvénal parle ici du lac Vélabre. Entre le Qui- 
rinal, l'Aven tin et le Palatin , il y avait.à Rome une espèce d'enfoncement 
oii se rendaient les eaux pluviales , qui souvenf entraînaient les immon- 
dices du marché aux légumes dans ce bas - fond ; on chercha long- 
temps les moyens de dessécher ce marais pestilentiel ; enfin , on se dé- 
cida à le combler. C'était ordinairement sur les bords de ce lac que 



\ 
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Corpore laturos. Stat fortana improba nocte , 
Arridens nudis infantibus ; hos fovet ulnis , 
Involvitque sinu ; domibus tune porrigit altis , 
Secretumque sibi minum parât : hos amat , his se 
Ingerit, atque suos ridens producit alumnos. 

Hic magicos affert cantus , hic Thessala vendit 
Philtra '^^^ quibus valeant mentem vexare mariti, 
Et soleâ 'd* pulsare nates. Quod desipis , indè est , 
Inde animi caligo , et magna oblivio rerum 
Quas mode gessisti. Tamen hoc tolerabUe, si non 
Et furere incipias , ut avunculus ille Neronis , 
Cui totam '^^ tremuii frontem Gaesonia pulli 
Infudit. Quae non faciet, quod principis uxor ? 
Ârdebant cuncta, et, fractâ compage , ruebant, 



les daines romaines faisaient exposer ]es enfans. Un satirique moderne 
peu connu , et qui souvent a puisé dans lu vénal , n^a pas mal imité ce 
passage : 

Je aaîB que la fortane, «Teogle en ses caresses, 
Dans son cliar , en passant , adopte quelquefois 
Ces enfans du basard qn*eUe adopte sans choix ; 
Sons Tcsil de la faveur elle-même les placé ; 
Pour eux du cœur des grands elle assouplit la glace ; 
Et par ces vils ressorts , ouvrage de ses mains , 
Gouverne obscurément le mattre des bnmains. 
, CaJiKBjrT , rintrigant et le Provincial. 

« Sa magie. Que de magiciens de nos jours ! que^ de métamor- 
phoses ! Circé n'en opérait pas de si prodigieuses ] mais laissons là les 
magiciens politiques , parlons des magiciens philosophes : d'un coup 
de baguette ils ont trouvé l'origine de tout , ils approfondissent tout , 
ils expliquent tout : qu'on les entende ou non , peu leur importe. Quant 
aux magiciens littéraires , ils sont les plus forts; ils sont plus savans 
que Moïse et les magiciens de Pharaon ; d'un coup de baguette , ils 
font et détruisent les réputations les plus solidement établies j mais 
la postérité confirmera-t-elle leurs arréu ? J'en doute : elle s'écriera , 
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Paraîtront au sénat sous le nom d'un grand homme. 

La fortune est debout ; l'intrigante , à la nuit , 

Protège ces enfans , les caresse , sourit , 

Les couvre de sa rote , et court chez l'opulence 

Déposer les témoins de sa toute-puissance. 

Ce spectacle l'amuse , elle aime ces acteurs , 

Et les porte , en riant , au faîte des honneurs. 

Mais laissons la fortune et couvrons d'infamie 
La moderne Gircé colportant sa magie *^ 
Et ses enc^ahtemens ; l'autre vend ce poison 
Qui , troublant d'un époux l'esprit et la raison , 
Expose sa victime au plus sanglant*outrage. 
Quels sont les tristes fruits de ce fatal breuvage ? 
Mortel infortuné I ta mémoire s'enfuit , 
Dans un nuage épais ton âme s'engourdit. 
Heureux , cent fois heureux si tu n'es que stupide ! 
S'il ne t'inspire point une rage homicide , 
De l'oncle de Néron * les transports forcenés ! 
Rome gémit encor de ton hippomanés , 
Epouse criminelle ! . . . Et ipourquoi Laronie 
Ne ferait-elle pas ce qu'a fait'Césonie *^ ? 
Tout l'empire est en feu , tout s'écroule : on eût dit 

peut-éCre : « Et ce siècle si vante par la multiplicité de ses connais- 
c sances et par ses lumières croyait encore à la magie! N'a-t-il pas 
c ressuscité des cadavres , etc. ? » 

^ De Ponde de JYéron. Le portrait de cet empereur , tracé par 
Suétone , est affreux : «c Son rire était ignoble , sa colère hideuse , sa 
c bouche toujours écumante , son nez humide , sa *téte toujours trem- 
« blante ; mais , pour peu an!v\ fît quelque mouvement , ses oscillations 
« étaient plus fréquentes^ plus multipliées. » Sénèque raconte que , 
quand il fut question dans Tolympe d^admettre Claude au rang des 
dieux , Auguste Paccusa devant ce tribunal suprême \ Claude j fut 
condamné; alors Mercure le prit, lui tordit le cou, le conduisit aux 
«nfers. Joli conte pour un philosophe ! 

^ Césonie. Après son divorce avec Lolita Paulina , Csiius César 
^KNisa Césonie q«i n^élait ni jeune ni belle ; il Paima cependant avec 
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Non aliter , quàm si fecisset Jano maritum 

iHsanum. Minus ergô nocens erit Âgrippinae 

Boletus , siquidem unius praecordia pressit 

lUe senis , tremulumque '^^ caput descendere jussit 

In cœlum , et longam manantia labra salivam. 

Haec poscit ferrum atque ignés ^ haec potio torquet ; 

Haec lacérât '^^ mistos equitum cum sanguine patres. 

Tanti partus *9^ equae ! tanti una venefica constat! 

Oderunt natos de peUice : nemo répugnai, 
Nemo vetet ; jam jam privignum occidere fas est. 
Vos ego , pupilli , moneo , quibus amplior est res , 
Custodite animas , et nulli crédite mensœ. 
Livida materno fervent adipata '9^ veneno. 



constance et une vivacité dont il ne paraissait pas susceptible : mais elle 
avait un tempérament ardent^ c^e'tait une Messal^ne politique et adroite, 
<c On pre'tend, dit Suétone, que cette princesse lui donna un philtre , 
a ou breuvage amoureux , qui devait augmenter la passion de Ce'sar 
(c pour elle; mais cette potion le rendit fréne'tique. C^est k ce dérange- 
(c ment d'esprit*quMl faut attribiier tous les vices , toutes les foliés , 
Cl toutes les barbaries de Caligula. » Pour moi , je pense qu^il faut at- 
tribuer le dérangement d^esprit de cet empereur à ses accès fi^quens 
d^ëpilepsie, mal qui rend ordinairement les hommes ou stupides ou 
furieux. Malgré celte réflexion , il nVn est pas moins vrai que , sur ce 
point, Juvénal est d^accord avec Thistorien, et que le portrait de 
Gains César n^est point chargé ; celui de Césonie moins encore. Oii 
donc est l'hyperbole ? . 

<^ ji^rippine. Sur la fin de sa vie , Clau^ témoigna assez ouverte- 
ment qu'il se repentait d'avoir épousé la fiii^e Germanicus , et d'avoir 
adopté son fils Néron. Cette princesse alors chargée de plusieurs crimes, 
et par sa conscience et par ses délateurs , résolut de' se défaire de 
Claude. Toute cette histoire est invraisemblable : Claude était devenu 
complètement imbécile, et c'était Agrippine qui régnait; or, en em- 
poisonnant son mari , elle plaçait, il est vrai , son fils sur le trône; mais 
elle en descendait. Ce ne fut point le champignon qui tua Claude ; 
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Que Junon, de son frère, avait troublé l'esprit. 
Le fatal champignon servi par Agrippine ** 
Ne fit point aux enfers sourire Proserpine ; 
Ce terrible venin ne plongea dans le ciel 
Qu'une tête tremblante , un stupide mortel 
Inondé par les flots qui sortaient de sa bouche. 
Mais le philtre rendit sanguinaire , farouche , 
Ce tigre qui mêla, dans ses sombres fureurs, 
Le sang des chevaliers au sang des sénateurs. 
Barbare empoisoniftuse * ! oui , voilà ton ouvrage , 
Voilà les maux affreux qu'a causés ton breuvage. 

Les enfans de l'esclave , impunément haïs , 
Encouragent la femme? elle se croit permis 
D'immoler l'ingénu dont elle n'est paint mère. 
Riche pupille , écoute un avis salutaire : 
Crains pour tes jours et fuis ce dangereux festin ; 
Les mets les plus exquis sont brûlans de venin. 

le médecin Xenophon prit d'autres mesures pour délivrer Rome de ce 
stupide prince. 

* Empoisonneuse. Je suis d'accord avec Voltaire sur le passage de 
Tité-Live, oîi il est question de soixante-dix dames romaines qui fai- 
saient le métier d'empoisonneuses. Tite-Live ne présente ce bruit que 
comtne une rumeur populaire. Voici ses propres termes : « Je voudrai» 
« qu'on put affirmer , avec quelques auteurs , que la corruption de 
« l'air causa l'épidémie de l'an 4a3, plutôt que d'attribuer la mort de 
« tant de Romains au poison, comme Ton t écrit faussement quelques 
« historiens pour décrier cette année, w « Comment imaginer , s'écrie 
« Voltaire, que dans le temps de la plus austère vertu de Rome , dans 
« le temps où l'on n'avait pas entendu parler d'un divorce , quoique le 
« divorce fût autorisé j lorsque les femmes ne buvaient pas de vin , 
« qu'elles ne sortaient presque jamais de leurs maisons que pour aller 
« aux temples ^ comment imaginer qu'elles s'assemblassent pour com- 
« poser des poisons , qu'elles se fussent appliquées à les connaître , et 
« que , sans aucun intérêt apparent , elles donnassent ainsi la mort 
« aux premiers citoyens de Rome ? » Le philosophe français rend, comme 
Jnvénal , justice aux dames romaines , jusqn'an temps de Sylla ; c'est 
alors que l'art d'empoisonner vint avec le luxe à Rome , des cours asia- 
tiques^ et , depuis la Martine de Pison jusqu'à la Tofana de Naples, cet 
art 6l de jour en jour des progrès en Italie et ailleurs, etc. 
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Mordeat ante aliqui^, quidquid porrexerit illa, 
Quœ peperit -, timidus prsegustet pocula papas '9?. 
Fingimus haec, altum satirâ sumente cothurnum 
Scilicet ; et fînem egressi legemque priorum ; 
Grande Sophocleo 's» carmen bacchamur hiatu , 
Montîbus ignotum Rutulis, cœloque Latino. 
Nos atiaam yani ! sed clamât Pontia : Feci , 
Confiteor , puerisque meis aconita paravi , 
Quae deprensa patent : facinus tamen ips'a peregi. 
Tune duos unâ, ssevissima vipera , cœnâ? 
Tune duos ? Septem , si septemTortè fuissent. 
Credamus tragicis, 'quidquid de Colchide torvâ 
Dicitur , et Procne. Nil contra conor '99 , et illae 
Grandia monstra suis audebant temporibus ; sed 



<* Goûte. Juste -Lipse soupçonne , avec asse^ de vraisemblance , que 
ce fut Auguste qui introduisit à Rome cet usage d'avoir des esclaves à 
potione , qui étaient charges de déguster tous les alimens que Ton pré- 
sentait, soit uu prince, soit aux enfans du prince, soit aux person- 
nages qui jouissaient de quelque considération. Cette coutume était 
établie en Perse depuis les règnes de Cambyse et de Smerdis. Octave , 
toujours astucieux , fit passer en mode une mesure qui lui était néces- 
saire, même dans son palais, repaire de la corruption et de Timmo- 
ralité. 

^ Pontie, L'histoire nous présente deux Pontie { Tune , femme de 
p^ectius Boranus , et fille de Publius Petronius , fut condamnée à mort 
par Néron , pour avoir trempé dans une conjuration tramée contre la 
vie de ce prince ( sans douté la conspiration de Pison) et pour avoir 
empoisonné deux de ses enfans. A cette nouvelle , Pontie se fait couper 
les quatre veines , se fait servir un superbe festin, et meurt pour ainsi 
dire en dansant , exercice auquel elle se livrait avec passion : pour une 
empoisonneuse elle ne manqua pas de courage. Quelques commenta- 
teurs assurent qu'il ne. s'agit pas ici de cette Pontie, mais d'une autre 
femme du même nom , fille de Titus Pontius , et épouse d'un certain 
Diymon , laquelle réellement empoisonna deux enfans dans un repas ^ 
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Que d'un prudent mentor la bouche prévoyante 
Goûte *^ jusqu'au nectar que sa main te présente. 
Fictions ! direz-vous ; trop fougueux écrivain , 
Le pied dans le cothurne et le fer à la main , 
Vous peignez en /graivds vers des chimères tragiques y 
Loin du chemin tracé par nos vieux satiriques. 
Sur les monts habités par les ûls de Remus , 
Vous venez présenter des tableaux inconnus. 
Inconnus ! ! plût au ciel ! ! Ëcoutez donc Pontie ^ : 
« Je l'ai fait, je l'avoue ; en vain la perfidie 
« Arracha le poison préparé de ma main ; 
<i J'ai consommé le crime ...» Eh quoi I dans un festin 
Deux enfant immolés ! Détestable vipère , 
Deux fils dans un repas ! « Si j'eusse été la mère 
« De sept, de cette main les sept auraient péri. » 
Qu'ont-ils donc d'étonnant vos forfaits, aujourd'hui , 
Philomèle , Progné ^ ? Ton crime épouvantable , 
O Médée ! à mes yeux n'a plus l'air d'une fable. 

et ils citent , 9 Tappiii de leur opimioa , une inscription portée dans 
le r^oeil de Gen. Fab'ricius , cpie voici traduite en français : 

Moi, Pontie, f;lle oe Titus Povtius, 

Ici je gis. 

Apres atoie donné la moet 

a mes deux enfans. 

Poussée a ce crime par l'avarice, 

Je me donnai volontairement 

LA mort. 

Qui que tu^sols, passant a côté de mon tombeau, 
Si tu as quelque sentiment d'humanité ^ 
|u détourneras la vue. 

Tout cela prouve* que dans les passages les plus vigoureux Juvcnal 
n'employa jamais l'hyperbole j il peint, je le répéterai toujours, les 
moeurs telles c{u'eUes étaient, et personne n'ignore qu'elles étaient af- 
freuses. Clément a encore imité ce passage quand il dit : 

Quoi! toutes trois! Oui certes, et U barque du Styx 
£n attend dix encor , si j'en épouse dix. 

^ Philomèle, Progné. Prognc, fille de Pandiun , roi d'Athènes ^ 
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Non propter nuçimos. Minor admiratio '"** summis 
Debetur monstris , quotiès facit ira nocentem 
Hune sexum , rabie jecur incendente feruntur 
Prœcipites "**' ^ ut saxa jugis abrupta, quibus mons 
Subtrahitur , clivoque latus pendente recedit. 
Ulam ego non tulerim, quse eomputat, et scelus ingens 
Sana facit. Spectant subeuntem fata mariti 
Âicestim ; et similis si permutatio detur, 
Morte viri eupiant animam servare'**^ catellàe. 
Occurrent multae tibi Belides, atque Eriphylae : 
Manè Clytemnestram nullus non viens habebit. 
Hoc tantùm refert, quod Tyudaris illa bipennem 



épousa Térée : instruite que son e'poux, après avoir eu un coramerce 
criminel avec sa sœur Philomèle , avait eu la barbarie de lui couper la 
langue , furieuse elle tue son fils Itys , le fait cuire et le sert à table à 
son mari. (Voyez les Métamorphoses d'Ovide.) Si l'on assurait c|ue les 
crimes de Médëe ne sont qu'une fable inventée par les Corintbiens pour 
effacer un crime plus atroce encore que les prétendus forfaits commis 
par cette princesse , on hésiterait à nous croire; cependant Barthélémy 
appuie cette opinion sur des preuves qui paraissent irrécusables ; 
mais la Grèce eut ses Virgiles et ses Horaces qui chantèrent aussi bien 
qu'eux la palinodie. 

« Mais l'or. Cette soif de l'or a fait de tout temps commettre les 
crimes les plus horribles ; mais, malgré leur férocité , les Romains firent- 
ils dans l'Europe occidentale , en Asie et en Afrique , ce que les Euro- 
péens ont fait en Amérique ? La philosophie moderne n'a pas encore 
essayé de #acer ces deux tableaux, et de les mettre en regard. On pour- 
rait en ajouter même un troisième aujourd'hui , mais la situation poli- 
tique de l'Europe exposerait peut-être le peintre à l'animadversion d'un 
peuple qui tient dans ses cofires la destinée de Uunivers. 

^ Atceste, Adinète , roi de Thessalie , dit la fable , était dangereu- 
sement malade. L'oracle fut consulté pour connaître si la mort serait le 
terme de sa maladie; il répondit qu'il n'y avait plus d'espoir , que les 
destins demandaient Admète , à moins que quelqu'un nte voulût se dé- 
vouer pour lui. Personne ne s'offrant pour faire ce sacrifice, son épouse 
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Dans vos temps cette audace effraya les humains ; 

Mais l'or '^ ne vous mit pas le poignard dans les mains. 

Je frissonne d'horreur , mais je plains l'Ëuménide 

Que presse l'aiguillon d'une rage homicide. 

C'est un roc détaché de la cime des monts 

Qui roule avec fracas et fuit dans les vallons. 

Mais supporterez-vous cette avare mégère 

Qui calcule en frappant son époux ou son père ? 

EDe aime à voir Alceste * , elle approuve son choix ; 

Si des destins un jour les rigoureuses lois 

Venaient lui présenter la même alternative : 

« Périsse mon époux ! que ma Lysisca vive ! » 

Quoi ! préférerait-elle?... Ami , n'en doutez pas , 

Dans Rome , de nos jours y on trouve à chaque pas 

Un monstre, une Eriphyle^, une sœur d'Hypermnestre*', 

Et demain chaque rue aura sa Clytemnestre ; 

Non] telle que la Grecque, éperdue , en fureur, 

Alceste ne balança pas alors à se deVouer pour arracher son e'poux à la 
mort qui le menaçait. On repre'sentait donc à Rome les pièces d'Euri- 
pide j mais les pièces corrigeaient-elles les mœurs ? k peu près comme 
les pièces françaises améliorent les moeurs de ce peuple. On rit des 
vices, on s'indigne contre le crime; mais on laisse ce sentiment à la 
porte du the'âtre ; et tel admirant sur la scène le Tartufe ou VAuare , 
ne rentre chez lui que pour écouter les leçons de TaTarice, on prendre 
le masque de Phypocrisie. Quand les moeurs d'un peuple sont arrivées 
à un certain point de dépravation , vouloir le ramener aux bons prin» 
cipes par le ridicule, c'est cautériser une jambe de^is. 

^ Eriphyle , femme du devin Ampbiaraûs , et sœur d'Adraste, roi des 
Argiens , reçut de Polynice lin collier d'or, afin c^'elle lui découvrît la 
retraite de son époux qui s'était caché pour ne poit|t aller à la guerre de 
Thèbes , d'oii il savait qu'il ne reviendrait pas. Amphîaraiis , indigné 
de la perfidie de sa femme , partit malgré lui \ mais il recommanda à 
son fils AIcméon de tuer sa mère à la première nouvelle de sa mort : 
ce que ce dernier exécuta pour venger son père. 

^ Une sœur d^Hypermnestre. Les Danaïdes, dont l'aïeul se nommait 
Bélus. Hypermnestre fût I9 seule ^es cinquante filles de Danaiis qui 
ne tua pas son époux la ^mière nait de ses noces. (Voyez Ovide, 
Métamorphoses. ) 
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Insulsam et fatuam dextrâ Ise^âque tenebat ; 
Ât nunc res agitur tenui pulmone rabetae : 
Sed tamen et ferro , si prsegustaret Atrides 
Pontica ter victi"' cautus medicamina régis. 



<* Le fer étun séducteur. Le glaire d'Egysthe. Clément a imite' ce 
dernier passage : 

Ce nVst pas qu^imiUnt U Glle de TymUre, 
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Levant sur son époux le fer d'un séducteur '^ , 

Par le poison , sans' bruit , la nôtre s'en délivre ; 1 

Et si , plein d'antidote , il s'obstinait à vivre , 

Ce n'est pas qu'un poignard , pour dernière raison , 

Ne la débarrassât de son Agamemnon. 

n ait «rmi son bras d*ine hache barbare. 

Ses fcmnics n*oiit point eu le sort du roi d*Argos ; 

tJn breavage secret, soivi d*nn long repos , j 

hmt fit passer sans bruit Ponde noire et fatale. 



T. II. 



SAURA VIL 

EzceilentÎMioEUi flatira , qnà JuTenalis litteratorum miseriaiii os- 
tendit , et tanta erat ut doctuaiiDi yûri peritûsimique noi»fium 
artium ad vilia quseque ministeria , victûs sibi comparandi causa » 
adigerentur. Artes studiaque «dus fo^ebat GfBsar^ cœteri Ter6 
proceres et divites , sterili poetas admiratione prosequebantur. 
Acriter , de more , vates iusectatur et illos , at avaros ditbsimos 
qui sibimetipsis ipdulgent, neglectîs aliis, nec non parentés 
^uibus nuUa res minons quàm liberorum institutio. 



ScripU hcc utira , imperante Adriano. 



LITTERATORUM EfxESTAS. 



JbiT spes et ratio studiorum in Caesare tantùm : 
Solus enim tristes hâc tempestate camenas 
Respexit, quùmjam célèbres, notique poetaa 
Balneolum ' Gal^iis , Romae conducere furnos 
Tentarent ; nec fœdam alii , nec turpe putaremt 
Prsecones ' fieri , quùm , desertis Âganippes ^ 



« Auguste, Les commentateurs ne sont point d'accord sur le César 
qui , d*après^ Jnvënal , fut le protecteur des lettres. Les uns assurent 
qu'il s'agit ici de Néron, et ceux-là n'ont pas le sens commun; d'autres, 
avec la même invraisemblance , pre'tendent que le poète adressa cet 
éloge à Domitien , et le tranchant M. de La Harpe s'empare de cette 
opinion favorable au parti qu'il avait embrassé , sans l'examiner , pour 
accuser Juvénal d'avoir été l'apologiste d'un tyran. Nous avons démon- 
tré dans notre dissertation que cette satire ne pouvait avoir été écrite 
que sons le règne d'Adrien. (Voyez la note sur le Rhéteur Quintilien,) 






SATIRE VII. 

Dans cette belle satire , Javénal montre quelle était la misère des 
gens de lettres de son siècle ; les hommes les plut instruits , les 
'savans Içs plus éelairés , étaient obligea de descendre aux plus 
▼iles professions pour se procurer les preimers moyens d^exis- 
tence. César seul Êivorisait les lettres : les autres citoyens » 
riches et fortunés , se eontentaient de les payer d^une stérile 
admiration. Juvénal attaque avec son énergie ordinaire ces 
égoïstes fayoris de la fortune ^ et surtout les parens qui cher- 
chi^t à économiser quand il s^agit des précepteurs chargés de 
^l*éduçation de leurs enfans. 



Cette Mtire a ili écrite sons les premiires annies d* Adrien. 



MISÈRE DES GENS DE LETTRES. 



\ 



i^stiL , de nos jours , Auguste " est l'appui des beaux-arts ; 
Sur les muses en deuil il porta ses regards ^ , 
Quand du ciel et des dieux le sublime interprète , 
Laissant là de dépit la lyre ou la trompette , 
Méditait de se mettre aux gages d'un baigneur. 
L'un , Gléanthe nouveau , comptait sur sa vigueur; 
L'autre arborait déjà la lance de Machère. 
Devaient-ils en rougir , quand l'affreuse misère ^ , 
Chassant de l'Hélicon Thalie et ses amans , 

* ImkatioH de Boileau : 

n est Tral fM du roi la koAtté secoiufable 
J«ll» «nfia nur la sMie iw rtf/ui favor^k; 
£t, réparaat du Mri Vavcvglea^eikt fatal » 
Va déionnaie tirer Fbébn* de Thôpital. 

« Quand Vt^tetise misère. Le commcDUteur Ruppert s'écrie : « Uélat ! 
«I le sort dee hommes de letures n'est point change! » « Pignore , dit à ce 
« sujet Acliaintre, ce qui te passe en Allemagne. Maïs ce ^e nons 
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Vallibus , esuriens migraret ia atria Glio. 
Nam si Pieriâ quadrans ^ tibi nuUus in umbrâ 
Ostendatur, âmes nomen victumque Machserae , 
Et vendas potiùs , commissa quod auctio ^ vendit 
Stantibus, œnophorum, tripodas, armaria, cistas^ 
Alcithoen Pacci ^ , Thebas et Terea 7 Faustî- 
Hoc satius , quàm si dicas sub judiee , vidi ^ 
Quod non vidisti. Faciant équités Asiani » 

# 

« savons bien , c^est qa^en France la détresse des gens de lettres n^est 
a pas alarmante; les plus médiocres écrivains reçoivent anjourd*hni 
« plus d'argent que n'en recevaient jadis nos ancêtres ponr les meil- 
a lears onvrages. Il n'est pas de poète tra^qne qni ne retire dcson mi- 
K sérable drame plus d'or que n'en procurèi-ent à Corneille et à Racine 
(c leurs immortelles pièces. » Je supprime la diatribe du commentateur 
contre les procureurs et les avocats, contre les grammairiens, les ma- 
thématiciens, et les chefs d'institution. Ne s'avise-t-il pas encore de 
fronder les romanciers , les poètes , et les chansonniers oes grâces qni , 
dit-il , parcourent la ville dans un char doré , et couvrent de bone les 
malheureux piétons. Ah ! M. Achaintre , vous êtes trop classique, prenez 
garde h vous. 

<* Les portiques des grands* a Hien ne découvre mieux , dit La 
(c Bruyère , dans quelle disposition sont les hommes à l'égard des 
«c sciences et des beaux-arts , et de quelle utilité ils les croient dans l'Étal, 
(( que le prix qu'ils y ont mis , et l'idée qu'ils se forment de ceux qni 
(( ont pris le parti de les cultiver \ il n'y à point d'art mécanique , 
<c ni de si vile condition ovi les avantages ne scient plus prompts , plus 
« sûrs et plus solides. » Voilà pour le siècle de Louis xiv , où cepen** 
dant quelques génies , du^ premier ordre il est vrai , sortirent de cet 
état de médiocrité , dans lequel avaient végété tous leurs prédécesseurs , 
Corneille lui-même. Sous Louis xv, les hommes de lettres embras^ 
sèrent presque tous la philosophie de VoUaire , et le gouvernement ne 
les protégea guère : depuis , la politique a fait déserter t le champ de la 
littérature. L'art de la guerre a donné le plus grand lustre aux sciences 
exactes. Dans cet abandon la littérature dégénéra \ l'école de Delille et 
celle de M. Chateaubriand vinrent Ini porter le dernier coup. Ils ont l'un 
et l'autre pris un chemin noiiveaU dans lequel ils se sont soutenus par 
leurs talens /supérieurs; mais quels disciples ont- ils formés? Tel était 
l'état des lettres vers la fin du règne de Bonaparte , qui ne proté. 
gea qac les flatteurs. Aujourd'hui , que deviendront les gens de lettres ? 
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• 

Les forçait d'assiéger lés portiques des grands ^ 7 
Si le Pinde , d'ailleurs en lauriers si fertile , 
N'offre à ses nourrisçonç qu'un onibragç ^rile , 
Poët^, suis Mdfcure , abandonne Phébus ; 
Viens offrir ^ au public la Procné de Faustus ^ 
Thèbes , Alcithoé , si Thèbes te fait vivre f 
Cours mettre sous ta lance , à côté d'un bon livre , 
OËnophores, trépieds , vases , coupes , lambris ; 
Mais deyant le prêteur n'affirme point ^ je vis , 
Lorsque tu n'as rien vu ; cette, horrible infamie ^ , 
Laisse-la toute entière aux chevaliers d'Asie, 



j'entrevois pour eux un sombre avenir ^ une misérable indépendance 
les attend , ou bien un abject asservissement aux volontés d^une secte 
qui , comme les vampires , sort du tombeau pour dévorer les bommcs 
les plus sains et les plus robustes de l'espèce : \e ne parle point des 
bommes sons le rapport physique, mais sous le rapport moral : Qn^ 
potest capere , capiat. 

^ f^iens offifir. Faire le métier d'huissier priseur , dit Juvénal. U y 
avait à Rome deux espèces de prœcones, mot que nous traduisons orr* 
dinairement par héraut ou huissier. L'un remplissait à peu près les 
mêmes fonctions qu'en France les huissiers simples ; Tautre avait toutes^ 
les attributions de notre huissier priseur , à l'exception que les notices 
ne veudent point les hommes avec la tête entourée d'une couronne de 
fleurs. La salle de vente pour les marchandises précieuses ou fragiles 
se trouvait dans le palais Liciuien ; mais c'était dans les lieux voisins 
du Forum qu'on exposait la marchandise commune ; et quelle était cette 
marchandise commune ? des hommes , p^rmi lesquels on rencontrait 
souvent des Epictèie, 

« Cette horrible infamie. 11 y a toujours dans les Empires et daus 
les États d'une moindre étendue, quelques provinces dont les habitans 
se sont attirés une belle réputation. En France , ce sont les Normands 
'et les Gascons; en Italie , les Génois et les Napolitains; en Espagne , 
les Asturiens et les Catalans ; en Allemagne , les Hèssois et les West- 
pbaliens; en Angleterre, les Ecossais. Ils ont été les victimes de tous 
les écrivains de leur pays. Le ridicule qu'on a déversé sur ces peuples 
les ont-ils corrigés des défauts qu'on leur reproche ? C'est aux mora- 
listes ^ répondre à cette question. Je reviens à l'antiquité et au proverbe 
cité par Suidas: Tfitù jmùwwm iMt»i^«, KpifTtf ^ Ktiwwttil9»tç , 
Ktktiùtf. Généralen^ent tous les Grecs, et surtout les Grecs asia- 
tiques, faisaient à Rome le beau métier de chevaliers d'industrie ; et 
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Quamquàm, et Cappadoces faciant, equitesque Kthyui, 

Altéra quos nudo traducit Gallia talo. 

Nemo tamen stndiis indignum ferre kborem 
Cogetur posthac , nectit quicumqae cabris * 
Eloquium vocale modis , lauramque '* moBBordit. 
Hoc agite, ô javenes ! circumspicit et stimulât vos » 
Materiamque sibi diicis indolgentia quserit. 
Si qua aliandè putas reram exspectanda tuarum 
Prœsidia , atque ideô croceae membrana ' ' tabeUa^ 
Impletur , lignorum aliquid posce ocyùs , et quae 
Çomponis , dona Veneris, Telesine '' , marito \ 
Aut claude, et positos tiaeâ pertaade libelles. 
Frange miser calamos , yigilataque prœlia dele , 
Qui facis in parvâ sublimia carmina cellâ , 

poarcpoî les en biftmer ? Ils venaient récupérer par adresse ce que la 
force leur avait enlevé j cVlaient des fripons subalternes qui cherchaient 
à dépouiller les chefs do plus atroce brigandage. Les chevaliers d^in- 
dnstrie ont souvent joué un très-grand rôle dans la république Euro- 
péenne , et sans parler du fameux Cagliostro , combien d^autres n^ont 
dû leur fortune qu'& leur habileté dans une profession aussi distinguée ! 
On ne punissait , comme & Lacédémone , que les maladroits. 
' Molière a dit dans son Tartufe, acte i< 






Un gvenx tfxû , quand il Tint , n*avait pas de tonlicn , 
Et dont rbaUt en tont Talait liien six denien. 

t 

^ Livre. Les livres des anciens étaient bien difiërens des nôtnes \ 
mais notre mot volume dérive du latin voiumen , qui signiiie rouleau» 
Quand les anciens avaient des matières un peu longues , ils se servaient 
plus commodément des feuilles de papyrus ou de peaux cousues les 
unes au bout des autres. Le bâton sur lequel on roulait ces feuilles s'ap- 
pelait umbilicus ; le côté extérieur des feuilles se nommai t^/ro/u, et 
les extrémités du bâton corrma. On les décorait de petits morceaux 
d''or , d'argent, d'ivoire , et même le luxe j mit ^& pierres préciieuses. 
Ces livres coûtaient des sommes immenses , et n'étaient pas communs ; 
or , ^ignorance était fort commune. 

« Télésinus f poète dont les ouvrages ne sont pas parvenus jusqu'à 
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Qui de la Gallo-Grèce k Rome sont vefiiig , 

Tout couverts de poussière et souvent les pieds nus*,. 

Que dis-je ? désormais amans de Polymnie , 
Vous tous dont les accens ont créé l'harmonie , 
L'on ne vous verra plus , victimes de la faim. , 
A d'ignobles travaux condamner votre main. 
Vi^ns cueillir des lauriers aux rives da Permesse ^ 
Vois César te sourire ; il t'engage , il te presse , 
Jeune ami des neuf Sœurs , compte sur son appui « 
Si , plein d'un fol espoir et croyant aujourd'hui 
Trouver ailleurs dans Rome un généreux Mécène ^ 
Ton livre ^ se remplit sous ta fertile veine , 
Ce fruit d'un long travail ^ pauvre T^lésinus ^ , 
Cours le sacrifier au ttuiri de Vénni , 
Ou bien permets aux vers d'en dévorer les pages. 
Ya, brise tes pinceaux , efface ces^ouvrages , 
Ces sublimes combats , qu'en toi^A^mble réduit , 
Tu travaillais le jour 9 tu corrigeaioa nuit » 



nous. Martial parle de ce poète dans sa 4o*. ëp. dn 3*. liv., et dans la 
a5». dn i a». liTrc : 

BrÎM 4onc ta pinceaux , dédiire tes papien » 
Si Wn art ne peat pdint te donner des souliers. 

Voltaire est fort plaisant dans son Patwre Diable , quand ce dernier 
s^avise de grimper an Parnasse : 



Qm faini»4a sur \â FtaMsM? Héla»! 
Dans mon greainr, «ntra demu Mla» draps. 
Je célé1>rais les faveurs de Glycère, 
De qui jamais n*approcha ma misère ; 
Ma triste rois dliantait d*nn gosier sec 
Ltf^ia BonsseftSf le «Campagne , le grec. 
Bavant de Peau dans «a vieux pof à Uire ; 
Faute de bas, passant le jour au lit ; 
Sans couverture, ainsi ^e sans b«]iit, 
Je fredonnais des vers sur la paresse ; 
D^apris Cbanlieu , je chantais la mollesse. 

Qad changement ! nos poêles modemos ne sont pki* da«s des gre- 
niers : nous chercherons à découvrir la cause de cccie aoétsniorplios* 
dans quelques notes sur cette saUre. 



\ 
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Ut dignus venias hederis et imagine '^ macrâ, 
Spes nulla ulterior : didicit jàm dives avarus 
Tantùm admirari , tantùm laudare disertos y . 
Ut pueri Junonis avem '^. Sed defluit aetas 
Et pelagi patiens, et cassidis , atque ligonis : 
Taedia tune subeunt animos ; tanc seque suamqae 
Terpsichoren odit facunda et nada senectus. 

Accipe nuncartes, ne quid tibi conférât iste 
Quem colis, et Musarum , et Âpollinis aede relictâ. 
Ipse facit versus , atque uni cedit Homero 
Propter mille annos. At , si dulcedine famae 
Succensus recites , Maculonus ' ^ commodat œdes ; 
Ac longe ferrata domus servire juhetur , 



ivms 



' Le lierre jaune ou de fiacchus dtaît celai dont on se servait quel- 
quefois pour couronner les poètes , comme on le voit dans Horace et 
dans la septième e'glogue de Virgile. Serviua dit que Ton se servait de 
cette couronne , parce que les poètes e'taient consacres à Bacchus ( et 
les malheureux n^avaient pas souvent de Peau h boire) , « on bien , 
« ajoute-t-il, «parce que les beaux vers, par leur éclat , semblable à celui 
« du firnit du lierre jaune , durent e'temellement , et acquièrent à leurs 
ic auteurs Phonneur de Pimmortalitë. u Pourquoi n'a-t-il pas dit, ce 
grave commentateur , que Ton. couronnait de lierre les poè'tes souples et 
courtisans , tandis que le laurier seul était destiné aux poè'tes dignes de 
cette suprême magistrature morale que leur accorde la nature et la di- 
vinité dont ils sont les interprètes sur la terre ? Alors j'aurais pu dire 
avec le proverbe italien : Se non è vero , è bene trovato, 

^ Le temple éC Apollon. Sur le mont Palatin , à Rome , était la bi- 
bliothèque publique , connue sous le nom de /Edes ApolUnU, On y 
avait placé les statues des hommes qui s'étaient distingués dans les. 
lettres , et l'on avait grand soin de changer leurs couronnes de lierre 
quand le temps les avait flétries. Dans ce temple des muses se réunis- 
saient et les poè'tes et les. amis de la poésie; mais l'on n'y faisait point 
de lectures publiques : c'était sous les portiques que les poètes allaient 
déclamer leurs productions. Pendant notre beau siècle , il y eut quel- 
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Pour voir le liei;re " autour d'une maigre statue , 
Dénoncer au public la faim qui t'exténue : 
Voilà tout ton espoir. Le riche , de nos temps , 
D'un Virgile moderne admire les talens , 
Comme dfl paon l'cAifancè admire le plumage. 
Le temps fuit cependant ; bientôt le poids de l'âge 
Ne te permettra plus de tenir l'aviron , 
De prendre un bouclier, de tracer un sillon ; 
Le besoin vient alors assiéger ta vieillesse , 
Qui gémit de sa gloire et maudit le Permesse. 

Viens encore encenser cet avare patron , 
Abandonne pour lui le temple d'Apollon ^ , 
Quand , pour ne pas offrir un tribut à ta verve , 
L'astucieux se fait disciple de Minerve ; 
n compose des vers , et la priorité , 
Homère ne la doit qu'à son ancienneté. 
Si l'amour de la gloire enflammant tan courage , 
Veut te faire ^ en public réciter un ouvrage , 
Ardent à te servir , le riche Maculon 



qae$ maniaques qai charbonnaient de lenrs vers les mors (Fan caba- 
ret ^ et qae n'ailaient-ils k Phôtel de RambooiMet , c'était le portique du 
temps. * 

^ yeut te faire. Cette manie de lectures publiques avait lieu sous 
Louis XIV. Molière lisait ses pièces déviant les personnages de la plus 
haute distinction , auxquels se réunissaient BoHeau , Corneille, Racine , 
quelquefois même La Fontaine. Desprëaux , ^ns ses ëpttres , parle de 
ces réunions. Mais si ces lectures publiques ont leur utilité, l'esprit de 
coterie s'en empare : c'est ce qui arriva s6us Louis xiv. Pradon fut vive- 
ment applaudi à l'hôtel de Rambouillet , et plus d'un Pradon l'est au- 
jourd'hui dans les réunions oit préside l'esprit de parti. Hâtons-nous 
de rentrer dans Rome. Voici ce que dit Tacite dans son Dialogue des 
Orateurs , car on attribue généralement cet ouvrage à l'historien : 
« Après avoir produit et travaillé son livre pendant tous les jours de 
K l'année et une grande partie de la nuit, l'auteur est obligé d'aller de 
« porte en porte mendier des lecteurs , et cette lecture l'oblige encore à 
« faire des dépenses. Il faut louer tine salle, des bancs, faire faire des 
tu copies pour les distribuer, et le malheureux ne se fait pas encore un 
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In qui sollicitas imitaitar janaa '® portas. 
Scit dare libertos ' ? extremâ in parte sedentes 
Ordinis , et magnas comitum disponere voces. 
Nemo dabit regum , quanti subsellia ' ^ conStent , 
Et qua& condncto pendent anaJxitfara tigillo, 
Qua&que reportandts posita est orchestra '^ cathedris. 
Nos tamen boc agimus , tenuique in pulvere sulcos 
Ducimus, et littus sterili versamiis aratro. 
Nam si discedas , laqueo tenet ambitio^i 
Consuetudo mali ] tenet insanabile multos 
Scribendi cacoëthes *• , et segro in corde senescit. 

Sed vatem egregium , cui non sit pubiica ¥eiia , 
Qui nil expositum soleat deducere , n€C qni 
Commuai feriat carmen ' ' triviale monetâ ^ 
Hune qualiem nequeo monstrare , et sentio tantùm , 



« ami , point de dtens j mU avantage durable ^ il ne retire d'antre satis- 
« faction qne defcris vagues, d'inutiles applaudissemens , et quelque 
« allégresse passagère. » Dans oe passage de Tacite , il s'agit d'^nn 
poète nommé Bossus ^ dont il ost questioa , d'après quelques commen- 
tateurs , au conwKencemant de cette satire. Quelle ressemblatice frap- 
pante entre le» deii\ tabltaux de Tacite et de Jnviéaal : cdiri de Phis- 
torien me semble encore plus vigoareaaL, plus sombre, ses couleurs 
sont plus rembrunies j et puis que l'on accose le satirique , et qne Ton 
dise que Thyperbole est sa figure favorite I 
^ Imitation : 

Et que sert • Cotia 1« raison qni lai Cri« ; 
« réécris pins , gnéris-toi d'ane vaine farie ; • 
Si tons ces vains conseils, loin de le réprimer , 
rf e font qa*accrottrê en Ini la fnrenr de rimer 7 
Teas les jonrs de ses vers , qn*k grand brait il récite, 
Il tmt ohm lai voivias, pafens , assis en faite ; 
Car losffM ioÉ déasoa comu^noe k Pagher « 
Tont , jns^^à sa •«rvaatc, est ptét k désetlBr. 
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T'offre un appartement et t'ouvre sa maison « 
Au fer qui la hérisse , à son immense porte , 
Ne la prendrait«-on pas pour une place forte ? 
Il met aux derniers rangs ses nombreux aifranchis. 
Pour t'applandir en f onlfi arrivent ses amis ; 
Mais c'est assez pour toi d'un encens éphëmèra ; 
Et les ais du théâtre , et l'orchestre , et la chaire , 
Qui les paira? toi seul. N'attends rien de ces rois... 
Et nous , de la raison méconnaissant la voix'' , 
Nous sillonnons^ sans cesse vine terre stérile ! 
Youdrais-j6 abandomn^r ce travail inutile , 
La folle ambition me retient dans ses fers ; 
La rage est incurable , il faut faire des vers. 
L'habitude l'emporte , et cette frénésie 
Ne m'abandonne pas au sortir de la vie. 

^ Ce poëte briUant , ce chantre ingénieux , 
Tel que je ne saurais le montrer à vos yeux, 
Mais tel que je le sens; dont la féconde veine 
Fuit les sentiers battus eu la foule se tratne ; 
Qui peignit ses tableaux de verve étincelans ? 

Utt 2ae , pou^ le moi*s hutrnit par k nature , 
A l*iiMtinct qtti le %mé» oMk mem Biiirmsre , etc. 

BMBtisv, 8at. tfN. 
^ JVous sillonnons. Imitation de BoiUaUy mtàx* vn»« 

Aprtt cela , doctaw , va pftftr mu bi BifeU , 
Va marquer lea ^neils »nr cette mer terrible , 
Afin qn*en ta vieilleMe un lirre en maroquin 
Aille ofirir ton travail à quelque btfnrenx faquin , 
Qui , pour digne l^yer de t» BibU ^tircM y • . 
Te paie, en l*accep|ant, d*iai Je voua vameivia* 

« Quoi quVn dise Adtaintre , le portrait du gmad poé'te tnace' par 

Juvénal est digne du grand mattre. J^aToue aussi que celni d'Horace est 

fort beau \ mais sa poëste est--cUe aussi riche d'images c^ae celle, de 

sou beuteux rival ? En quoi ces omemens sont-ils ezeessifs , comme le 

^at faire eiitcadr* le moderne commentateur avec son fine nintis ? 

J'en appelle à tons les gêna de lettres, à tous lee.bomm«s de goét. 

Il ne vaS&t poinc de erttiqaef nn beau passage , U fiint an moins , 

4'après to«tea lea tègles de la justice et de la biensëanee, motiirtfp son 

opinion. 
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Anxietate carens animus facit, omnis acerbi 
Impatiens, cupidus sylvarum, aptusque bibendis 
Fontibus Âoaidum''. Neque enim caatare sab antro 
Pierio , thyrsumve * ' potest contingere sana *^ 
Paupertas atque œris inops , quo nocte dieque 
Corpus eget. Satur est , quiim dicit Horatius '^, Euœ ! 
Quis loeus ingenio , nisi qaùm se carminé solo 
Vexant , et dominis Cirrhae, Nysœque feruntur 
l^ectora nostra duas non admittetttia curas ? 
Magnae mentis opus, nec de lodice '^ parandâ 
Âttonitse , currus , et equos , faciesque Deorum 
Adspicere, et qualis Rutulum'? confundat Erynnis. 

' Horace avait dit avant Juvénal : 

Le poëte chérit le silence de* bois , ^ 

II a*arracbe arec joie an fracas de Snburre. 
Bacchos est son patron, jet , docile k ses loia , 
U aime le sommeil sons un toit de verdnre. 

Voilà IVpicarien^ le poëte de Juvënal n'aime la solitude que pour 
montrer aux hommes , dans toute leur majesté , Pimage des immortels : 
Toilà le yéritable philosophe , Tami de rbumanité. 
Boileaa nous dit aussi : 

Déjà moins plein de fen , ponr animer ma voix , 
Pai besoin dn silence et deTombre des bois. 

^ Boileau , Art poétique , livre quatrième , a pour ainsi dii^e traduit 
et non imite ce passage de Juvénal : 

Un antenr qni, pressé d*nn besoin importun. 
Le soir, entend crier ses entrailles à jenn, 
^ Goàte pen d^Hélicon les donces promenades; 

Horace a bn son saoul, cpund il roit les Ménades. 

* JV^axos y mis à la place de Nysa qui se trouve dans le texte latin. 
Elle était consacrée à Bacchus aussi-bien que la petite ville de Nysa. 
lïaxos est la plus grande , la plus belle et la plus fertile de toutes les 
lies Cyclades ^ aussi en est^Ue appelée la reine. Les anciens compa- 
raient fon vin au nectar ; il est encore excellent , et les Naxiotes sont 
encore de vrais enfans de Bacchus et des plaisirs. ( Observations sur les 
Mfjeun des insulaires») 
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Qui lui donna ce goût , ces sublimes élans ? 
Une âme indépendante , un cœur exempt de peine , 
S'abreuvant à longs traits aux sources d'Hippocrène , 
Qui sans inquiétude erre au milieu des bois ". 
Mais peut-il sur le Pinde aller montrer sa voix. 
Jouer avec le thyrse , emboucher la trompette ^ 
Si , dénué de tout , l'infortuné poëte ' 
Eprouve de la faim le besoin importun ^ ? 
Quand il chante Bacchus, Horace est-il à jeun? 
Et comment voulez-vous qu'il s'élève et s'enflamme , 
Quand mille soins divers se partagent son âme ? 
Dans la fange toujours son esprit rampera , 
Si le dieu de Naxos^ , si le dieu de Cyrrha'', 
Ne le tourmentent seuls. L'ouvrage du génie 
N'est point de consulter la sombre économie ' , 
Mais d'aller dans le ciel interroger les dieux , 
Examiner leufs chars , leurs traits majestueux , 
Peindre Tumus en proie à l'horrible mégère-^. 

^ Cyrrha était une ville de la Phocide qui servait de port et de eîtc- 
délie à la fameuse ville de Delphes , consacrée à Apollon ; elle était 
située au pied du mont Parnasse. 

' La sombre économie, La misère , Taffreux dénûmene engourdit 
Vhme et la prive de tontes ses facultés. Rien de grand , rien de noble , 
rien de sublime , ne peut sortir d^une bouche affamée. On peut bien 
citer quelques bons mots , quelques belles pensées des mendians de 
profession ; mais ces mendians de profession he meurent jamais de 
faim. L'extrême richesse, l'extrême abondance tue aussi le génie ; l'art 
du poète est une profession pénible , et le riche est et doit nécessaire- 
ment être épicurien. Au lieu de devenir lui-même poète et littérateur , il 
en loue h l'année ; mais malheur à ceux qui se mettent alors à la solde 
des riches ! Avant de trafiquer ainsi de leurs taleus., qu'ils prennent la 
peine de lire Lucien , Traité des Gens de lettres qui se mettent a la 
solde des grands ; le mépris de U postérité les attend , et, malgré tous 
ses talens , Horace n'a pas évité ce mépris qui se lie à son immorta\ité. 

/ Allusion à ces vers du septième livre de V Enéide , admirablement 
traduits par Delille , vers 44^ *• 

Aleeton, à ces mou redoublant- de furear, 

D*iin aéal de set regarda te glace de terreur « ' 
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Mam , si Virgilio paer , et tolerabile deesset 
Hospitium , câderent omnes de crinibus hydri ; 
Surda nihil gemeret grave buccina. Poscimus ut sit 
Non minor antique Rubrenus Lappa cothurno , 
Gujus et alveolos , et lœnam pignerat ** Atreus. 
!Non habet infelix Numitor , quod mittat amico ; 
Quintiliae quod donet , habet : nec def uit ilU , 
Undè emeret multâ pascendum carne leonem 
Jàm domitum. Constat leviori bellua samptu 
Nimirùm, et capiunt'plus intestina poetae. 

Contentus famâ jaceat Lucanos in hortis 
Marmoreis \ at Serrano '^ , tenuique Saleio 
Gloria quantalibet quid erit , si gloria tantùm est ? 

Anne d*iin fouet ▼engenr m mua impitoyable; 
^tê aetjftn» redressés sur sa tAte effrojaUe 
Poosipnt tout k la fois d^horiblcs sifflemens ; 
Se* livres sont sans voix , ses jeax sans osouTemens. 
Il iraat la conjurer ; la diesse l*arrêt* , 
Le repousse en fnreor , arrache de s* lÉia 
. Dena des plus noms serpens qa*ait en^ndré» VmUtf* 
Les fait siflSer sar Ini ; pois d*nn somrire amer : 

• Eh bien I reconnais-ta la prêtresse crédule, 

• Que son 2ge remplit d*un efiroi ridicule, etc. • 

' Antre allusion aux vers du septième livre de VSnéide* Voici la 
traduction de Delille : 

Cependant la déease , «vide de malhenrs. 
Ne perd pas ce moment d^embraser tous les^cosurs , 
S*élance rers Tétable et sa boncbe infernale 
Eafle d^borribles sons sa trompette fatale. 
l* fofét s*épottTante k ses sone mn^iManf ; 
Da «braMlenl a« loin les bois retaatissaas.... 
Sondaia da fond des bois, du soauaat da» eolUua, 
Volent k ce signal le» cohortes latine». 

^ Tmppa, Jovénal seul fait naentMii de ee panvre poite tragktne de 
son temps; mais du moins il ne l*insQlte point. Il apostrophe nve* 
ment son ami qui le laisse dans l'indigence , tandis qu'il prodigne ses 
trésors li la courtisane. Boil«au «rait f à n'en pas daatcr y sons les yeux 
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Virgile, sans esclave , et jisAS use chaumière , 
Aurait-il fait siffler les serpens d'Mectou? 
Sa main n'eût point saisi le cornet de Plutoo '. 
On voudrait que Lappa*, ce poète tragique ^ 
Qui pour finir Atrée engage sa tunique , * 

Eût du cothurne ancien le ton majestueux ! 
Le pauvre Numitor , presque aussi malheureux , 
Pour son ami n^a rien ; mais chez sa Quintilie 
n verse à pleines mains : que d'or il sacrifie 
Pour ce lion ^ dompté qu'à grands frais il nourrit ! 
A peine à l'animal un grand troupeau suffit ; 
Du poëte , il est vrai, l'estomac plus avide 
Coûte plus à nourrir que la béte numide. 

Dans ses riches jardins ^ , le chantre de Caton 
Peut jouir de la gloire attachée à son nom ; 
Mais du frivole éclat d'une gloire importune 
Que fera Saléius ' en proie à l'infortune ? 

de pareils exemples , et il préfère laisser le vice tranquille pc^ir dliM 
insulter un infortuné qne persécutait la fortune. ( Voye» la note latine 
pour le sens que donne Achaintre à tout ce passage. ) 

^ Pour C0 lion* La passion des riches romains était d^a^oir nue mé- 
nagerie oh ils nourrissaient des animaux féroces ; le prince avait lui- 
m/éme un troupeau d^éléphan^ , comme on le verra dans la douzième 
satire. Le goût de nos modernes Crésus est d'avoir des singes et des per- 
ruches : In minimis conspicitur ingenUun. 

^ Dam ses riches jardins. Lucain fils, Année Mêla , hère de Sé- 
nèque , d'une ancienne ipaisoii de chevaliers romains , naquit à Cor- 
doue en Espagne , sous l*émpire de Caligula ; il fut élevé à Rome par 
son oncle , favod de Kéron. Il eut la noble impradence de disputer 
contre cet empfPb: le prix de la poésie , et le dangereux honneur de le 
remporter. Lucain entra dans la conspiration de Pison qui coûta la vie 
à trois cenu Romains di» premier rang : il fut condaiyné à mort. L*épi- 
taphe que Réron fit mettre sur le tombeau du poète est bien digne dé 
ce prince : Le bienfaisant Néron eenserfe sa réputation au poète 
Lucain. Que de réflexions fait naître une semblable épitaphe ! 

' Saléius , pauvre poffte dont parle Tacite. L'empereur Vespasien , 
dit Vhistorien , lui fit présent de cinq cent mille sesterees. 11 ftiUait qne 
cet homme eût beaucoup de talent, on fût ofi adroit Ibttear pour aira- 
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Curritur ad vocem jucundam , et carmen amie» 
Thebaidos ^"^ , lœtam fecit quùm Statius urbem , 
Fromisitqae diem : tantâ dulcedine captos 
Afficit ill,e animos , tantâque libidiae vulgi ^ ' 
Âuditar ! sed quùm fregit subsellia versu , 
Esurit, intactam Paridi nisi vendat Agaven ^*. 
Vie et militiœ maltis largitur hoaorem ^^ , 
Semestri ^^ vatum digitos circumlîgat aaro. 
Quod non dant proceres, dabithistrio : tuCamerinos'^ 
Et Bareas, tu nobilium magna atria curas ! 
Praefectos ^^ Pelopea facit, Philomela tribunes. 
Haud tamen invideas vati , quem pulpita pascunt^ 
Quis tibi Maecenas? quis nunc erit àut Proculeius^', 
Aut Fabius ? quis Gotta iterùm ? quis Lentulus alter ? 
Tune par ingenio pretium , tune utile multis 
Pallere , et vinum toto nescire Decembri. 

cher ceîXe somme au premier Flayien qui n'aimait guère à prodiguer 
son bien „ et <{ui peut être comparé & notre roi Charles-le-Sage. . . . 
Quintilicn , dans son dixième livre , chapitre i*', dit <jne le style de 
Saleius était véhe'menty poétique, que la yieillesse n'en diminua pas 
l'énergie. 

o Stace, poè'te illustre , né k Naples , chéri de Domitien comme im- 
provisateur. Presque tous tes ouvrages nous sont parvenus, et justi- 
fient l'éloge qu'en fait Juyénal ; car je rejette avec Achaintre les con- 
jectures d'Henninius et de Rigault. Ces conjectures xùàn d'autre appui 
que la vie apocryphe de Juvébal , dont nous avoi^lémontré toute 
l'incohérence. Non , Juvénal ne manifeste aucun sentiment de haine et 
de jalousie contre l'auteur de la Thébaïde; il fait son éloge ^ il le plaint 
de le voir -forcé , par la misère et Findifférence des riches , à vendre 
k Paris un poème inédit j mais est-ce véritablement Paris qu'attaque ici 
Juvénal ? (Voyez la note sur le texte latin. ) ~ ' * 

^ Histrion, Farceur , charlatan , baladin d'Étrorîe. C'est de ce pays 
que l'on fil venir à Rome, pour la première fois , l'an Sgi , des his- 
trions pour les jeux scéniques , comme nous l'apprend Tite-Live dans 
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Pour déclamer ses vers , Stace '^ indique le jour ; 

Dans Rome quelle joie! on se presse, on accourt. 

« Sa Thébaide ! 6 ciel ! les délices de Rome I 

« Quel plaisir! hâtons-nous ! ! ! » Mais quand de ce grand homme 

Les versliarmonieux ont attendri les cœurs , 

Quand sa yoix a charmé ses nombreux spectateurs, 

Et que dans sa chaleur il a brisé la chaire , ' 

n sort , mourant de faim , et périt de misère , 

S'il ne vend à Paris la fille de Cadmus. 

Par lui tous les honneurs sont donnés ou vendus. 

n fait un chevalier du nourrisson des muses. 

Grand , ne rougis-tu pas? Âh ! ce que tu refuses, 

Un histrion^ le donne ; et puis , avant le jour, 

Au noble Bareas allez faire la cour ! 

Chez Paris ^ Melpomène obtient sa récompense ; 

Philomèle à l'auteur donne une lieutenance , 

Procné fait un tribun... Quoi ! d'un oeil de dépit 

Verrai-je l'écrivain que sa muse nourrit? 

Où sont les protecteurs des Nymphes Aoniennes , 

Nos Proculeius , nos Gotta , nos Mécènes ? 

On les voyait jadis prodiguer leurs trésors 

Au mérite honoré ; quel avantage alors 

De pâlir sur un livre , éloigné des orgies 

Que décembre^ raniène au pied des Esquilies! 

le premier livre de sa septième Décade» On donna le nom d'histrion & 
ces saltimbanques , parce c[ue , en langue ëtmsqae , ' on appelait hister 
un baladin. 

f II est évident (|ue ce n''est point le Paris de Domitien, encore 
moins celui de Néron , que Juvénal a voulu désigner dans cette satire. 
Le passage de Quintilien prouve que cet ouvrage fut écrit sous Adrien. 
Sous le nom de Paris , Juvénal désigne un favori d'Adrien qui , chéri 
de ce prince , vendait les emplois et les ipagtstratures. Tel est l'usage 
des favoris. )1 n'est pas besoin de nommer ce mignon qu'Adrien fit 
mettre au jang des dieux. 

'^ Que décembre* Temps des saturn^lcjS qui ne furent d'abord qu'une 
solennité vulgaire , mais qui devinrent ensuite une fête légitime , lors- 

•t. II. 8 
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Vester porrô labor fecundior, historianim 
Scriptores, petit hic plus temporis , atqne olei plus ; 
Namque oblita modi millesima pagina surgit 
Omnibus, et crescit multâ damnosa^^ papyro. 
Sic ingens reruifi numerus jubet, atque operum lex. 
Quse tamen indè seges ? terrœ quis fructns apertae ? 
Quis dabit historico , quantum daret acta legenti ? 
Sed genus ignavum^^, quod lecto gaudet, etumbrâ. 
Die igitur , quid causidicis civilia praestent 
Officia , et magno comités in fasce ^"^ libelli ? 
Ipsi magna sonant , sed tune cùm creditor audit 
Praecipuè ; vel si tetigit latus acrior illo , 
Qui venit ad dubium grandi cum codice nomen. 

qu'elles eurent ëte établi^M par Tallus Uustilius. Ces fêtes se passaient 
en plaisirs , en festins , en rëjouiManoes. Da temps des empereurs , les 
saturnales duraient depuis le i6 (décembre jusqu'au ai. Les Aomains 
quittaient la toge et paraissaient en public en habit de table : de là 
Torigine des mascarades. Ils s'envoyaient des présens comme aux 
étrennes; les jeux de hasard étaient permis , le sénat vaquait, les af- 
faires du Forum étaient suspendues , les écoles étaient fermées. C'eût 
été un funeste présage de commencer la guerre à cette époque , ou 
de punir un criminel. Les en fans annonçaient la fête en criant dans 
les rues : lo saUtrnalia. Le carnaval nous vient des Vénètes ou Véni^ 
tiens qui, de tous les peuples de l'Europe méridionale, ont conserve 
un plus grand nombre d'usages des anciens Romains. Les /ùagistraU 
portaient encore la toge avant la révolution. 

^ A la millième page, Juvénal fait sans doute allusion à la volu- 
mineuse histoire de Tite-Live , qui remplissait cent quarante volumes. 
Dans les fouilles de Portici on crut un moment avoir trouve un Tiie- 
Live complet; mais on fut bientôt désabusé : presque tous ces Rouleaux 
sont des ouvrages grecs , et la plupart appartenant aux écrivains de la 
célèbre école d'Alexandrie. Je tiens tous ces détails d'un médecin de 
Brindes qui avait été employé aux fouilles de Portici. 

* Ce cfu'on donne. Ici quelques cummenuteurs et traducteurs n'ont 
pas bien saisi le sens de ces mots : Acta legenti; ils les ont traduits par 
notaire ou greffier. A Rome, il y avait, à la vérité, des notaires et des 
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Et toi qui nous dépeins les moeurs de nos aïeux , 
Dis-le moi , ton travail est-il plus fructueux ? 
Que de papier, que d'huile ! à la millième page '^ 
Les faits multipliés ont conduit ton ouvrage. 
Que produira ce champ si long-temps sillonné ? 
Au pauvre historien a-t-on jamais donné 
Ce qu'on donne ^ au héi>aut qui lit un jcodjicile ? 
y « Mais, dira l'avarice , indolent et tranquille , 
« L'historien travaille étendu sur son lit. » 
Est-il donc mieux payé ce légiste érudit, 
'Avec tous ces dossiers qu'il traîne à l'audience? 
Il c^ et se dâbat ; ciel] quelle vâiémence , 
Quand un dient Fécoute ! Est-il aiguilloiUié 
Par cet audacieux ^ qui , d'un faux soiipçonné , 
Présente son journal avec effronterie ? 
De ses vastes poumons le mensonge en furie 
S'élance avec l'écume , et coule par torrens. * * 

IÇref&ers ; ces derniers enregistraient les 4<^cret8 du sénat et du peuple , 
dressaient les contrats de mariage , les transactions entre les particu- 
liers , et cela s^appelait in acta refarri. Mais cpiand on voulait donner 
de la publicité à ces actes , on les remettait entre les mains d'un héraut 
ou crieur public cpii , moyenant une petite somme , ou plutôt cpiel- 
.ques pièces de monnaie , allait publier ces acte» dans tous les «jnar- 
.tiers de la ville. C'est à ce dernier que se rapportent ces mots de Jil- 
vénal : Acta Ugenli* 

^ par cet audacieux» Grande discussion entre les commentateurs 
sur le sens de cette phrase. S'agit -il d'un autre créancier, s'agit-il 
d'un débiteur ? Ceux qui prétendent qu'il est .question d'un débiteur 
4sitent Cicéron qui a pris. souvent l'expression ^onte» dans le sens de 
^ttes ou créances. Toutes les citations ne lèvent point la difficulté, \e 
codice magno la lève. Et pourquoi unt de recherches ? Le créancier 
4evant un tribunal a besoin de se» registres j mais le débiteur n'a be- 
soin que d'une quittance : ce dernier ne porte donc pas son .livre au 
tribunal , c'est le créancier. Il fallait bien trois pages de commentaires 
pour résoudre une difficulté qui n'en est pas une réellement. Joqveney 
a été de tous les commentateurs le plus sage nfL Je plus modeste ; il « 
dit son avis en peu de mots de la manière la plus affirmative, et nous 
avons suivi son interprétation. 

8. 
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Tune immensa cavi aspirant mendacia^' folles , 

Conspuiturque sinus. Yeram deprendere messem 

. Si libet : hinc centum patrimonia causidicorum , 
Parte aliâ solùm russati pone^"* Lacernœ. 

Consedére duces *, surgis tu pallidus Âjax ^^ 

Dicturus dubiâ pro libertate , bubulco ** 

Judice. Rumpe, miser, tensum jecur, ut tibi lasso 

Figantur virides , scalarum gloria, palmae^^.. 

Quod Yocis pretium ? siccus petasunculus , et vas ^ 

Pelamydum*®^ autveteres, Afrorum epimenia*?, Ipilbi; 

Âut vinum Tiberi devectum, quinque lagenae. 



' Choisis cçnt avocats. Lorsque le luxe se fat introduit à Rome , et 
que la faveur populaire ne fut plus recherchée et ne servit plus de rien 
poHr arriver aux premières dignités de PÉtat , les talens des orateurs 
nVtant plus récompensés par les honneurs et les emplois , ces orateurs 
devinrent mercenaires par nécessité. La profession d'avocat devint 
même un métier asses lucratif d'abord ; mais la concurrence et Pesprit 
du gouvernement anéantirent bientAt cette ressource. On défendit aux 
avocats de recevoir des présens pour leurs plaidoyers. Auguste qui n'ai- 
mait que les poètes , et qui , pour raison , détestait les orateurs , éta- 
blit une loi pénale contre les avocats qui retireraient de leurs travaux 
une récompense quelconque. Claude fut un peu moins sévère , et leur 
donna le droit d'exiger dix grands sesterces pour chaque cause. Toutes 
CCS lois, tous ces règlemens tombèrent en désuétude , et les pauvres 
plaideurs furent , comme ils le seront toujours, victimes du luxe des 
hommes de loi. 

^ Un insolent laquais, Despaze , auteur satirique du dix-neuvième 
siècle, manie quelquefois assez habilement l'arme du ridicule. On 
trouve quelques tableaux bien tracés dans ses oeuvres , que l'injustice 
ou l'égoïsme peut-être a précipitées dans les abîmes de l'oubli. Ce poète 
attaqua vivement tons ces insolens valets qui , pendant tout le cours de 
la révolution , n'ont cherché qu'à s'enrichir ; il les humilia , il les fié- 
ttit , mais ne les corrigea point : car , comme dit La Bruyère : <c Un 
a projet assez vain serait de vouloir tourner en ridicule un homme fort 
«( sot et fort riche , les rieurs seront toujours de son côté. » Avis aux 
satiriques modernes. 

. ' //« pdle Ajax, Allusion à ce vers d'Ovide : Consedére duces. 
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Veux tu savoir le prix qu'on met à ses talons ? 
Choisis cent avocats *^ , les plus riches de Rome , 
Pèse en commun leurs biens; produiront-ils la somme 
Que possède à lui seul un insolent laquais ^ ? 
Les juges sont assis ; incertain du succès , 
Le pâle Ajax*^ se lève , et, devant l'ignorance > 
D'un Mède réclamé défend l'indépendance. 
Vocifère, mugis ; après tant de travaux 
Que t'offrira l'ingrat? De stériles rameaux 
Orneront l'escalier de ton modeste asile. 
Heureux si l'on y joint l'aquatique reptile , 
Un jambonneau bie#sec et ces vils alimens^ 
Qu'on donne à l'Africain douze fois tous les ans. 
n croira payer cher tes poumons et tes veilles , 
S'il ajoute à ces dons trois ou quatre bouteilles 
D'un vin plat', par le Tibre à Rome descendu. 

(Voyez les Harangues poétiques d* Ulysse et tVAjax devant te cori" 
seil des capitaines grecs.) Ces deux concurrens, pour triompher et 
obtenir les armes d* Achille , n'eurent point recou^rs au dacl , mais à 
réloq[uence. Les bonnes gens! un combat singulier est bien plus noble 
et plu* honorable qu'une Tile dissertation sar les droits imprescrip- 
tibles de.la justice et de la raison. 

^ Ces vus aUmens, Les anciens nourrissaient lenrs esclaves à peu 
près comme nous nourrissions nos nègres dans nos colonies améri- 
caines. « Il est des bommes^ dit un grand publiciste, auxquels il ne 
« faut que le plus strict nécessaire. » Et de quel droit l'homme s'attrî- 
bue-t-il sur rhotnme une semblable autorité? N'expose-t-on pas ainsi 
l'homme maltraite dans la société dont il est membre , à rompre tons 
les liens qui l'unissent à ses co«associés. Cette maxime est une bonne 
fortune pour les bourreaux. La Bruyère a dit avec plus de raison : n Si 
« l'on ne le voyait de ses propres yenx, pourrait-on s'imaginer l'é- 
« trange disproportion que le plus ou le moins de pièces de monnaie 
<f met entre les hommes. ( La Bkutère , chap. 6.) » 

« ITun vin plat. Les vins de l'Apennin ou de Veies qui descen- 
daient à Rome par le Tibre n'étaient nullement estimés, c'était la 
boisson du.bas peuple qui , les jours de fêtes , à la porte Capène , allait 
s'enivrer chez les Caupones. Mais les gourmets tiraient de la Cam* 
panie ces vins exquis dont parlent si souvent Juvénal et Pline. Ces 
vins-là remontaient le Tibre au lieu de le descendre. 
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Si qnater egisti , si contigit aureus anus , 

Inde cadant partes ex fœdece pragmaticorum ^'. 

^milio dabitur quantafti petet ^ ai meliùs nos 

Egimus ; hujus enim stat currus aëneus , aiti 

Quadrijuges in vestibulis, atque ipse feroci 

Bellatore sedens curvatum bastile minatvr 

Eminus , et statua meditatur praelia luscâ. 

Sic Pedo conturbat^ Matbo déficit; exitus hic est^^ 

Tongilli, magno cum rhinocerote layari 

Qui solet , et vexât lutulentâ bain Jr tnrbâ , 

Perque forum juvenes longo premit assere Medos , 

Emturus pueros , argentum , murrina ^* , villas : 

Spondet enim Tyrio stlataria^' purpura filo. 

« // déposé un écu» L'eea d*or à Bconie » taillé qavrante-einq à la 
livre de doaze onces , pesait un gros soizatite-haît à soixante'-neaf 
grains , ou sept grammes , ei pouTait valoir de notre mimnaie ig hvres 
à|. Ce quMi y avait de singulier, c'est que le denier taille' à (|aatre- 
vingt-seize à la livre , et le victoriaUta taillé k cent quatre-vingt-douze 
à la livre ne divisaient pas exactement Técu d'or : ce qnï pionve que le 
système moae'taire chez les anciens Romains ne fut jamais bien réglé , 
et que les décrets sur cette matière importante n'étaient que circomstan- 
ciels , et n'embrassèrent jamais tout ce qui est du ressort de la législa- 
tion monétaire. 

^ Le quadrige était une espèce de char en coquille ,* monté sar dewx 

roues avec un timon fort court , auquel on attelait quatre chevaux ran- 

*gés de front. Martial plaisante anssi le» avocats qm avaient la masie de 

se faire placer sur un char d'airain , pour persnader au peuple qu'ils 

tiraient leur origine de quelque ancienne famille de Rome. 

Sons les coups de marteau Penclume retentit. 
Est-ce un héros qu^on forge? Et non, eertes; TlrtiBlfl 
Sur nu char représente «a plaidear qui gémit 
Les traits de qaelijae adroit légiste. 

c Sur âa longue litière. Sons le» Cé«a«> à Rome , il s'introduisit une 

espèce de manie «lont on n'avait pas vu d'exemple jusqu'alors. On ne 

- se croyait pas magnifique , si on ne se donnait en spectacle dans tous 

les quartiers de la ville sur une fiche litière , précédée ei suivie d'one 
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Si parfois sur ta table il dépose un éta ** , 

Vingt légistes , au moins , tombent sur cette offrande « 

« Ëmilius obtient tout autant qu'il demande ; 

u Nous plaidons mieux que lui. » Mais un groupe divin ^ 

Quatre coursiers fougueux , un yaste char d'airain ^ 

Ornent de son palais l'élégant* péristyle; 

Op y voit sa statue , et le moderne Acbitte 

Tend son arc , ferme l'œil , et , d'un trait menaçant , 

Semble youloit percer le malheureux passant. 

Pédon veut l'imiter , et Pédon se ruine ; 

Tongillus prend la furte , et le luxe destine 

An fastueux Matbon une aussi triste fin. 

Fier du rhinocéros dont il arme sa main , 

Il arrive , suivi d^une escorte insolente ; 

Et tout le monde fuit les bains qu'elle tourmente. 

Sur sa longue litière ^ au Forum ^ transporté , 

A l'éclat de sa robe , à son luxe effronté , 

L'on croirait que IVf athon fera tout disparattre , 

Les esclaves de prix, les coupes d'un grand maître , 

Qu'il achètera même et vaisselle et ^lais. 

Ibnle d'esclaves et de cliens. Des patriciens , des magistrats même gros- 
sissaient la fouie , et ne balançaient paa k se méiér avec les valets du 
riche , pourvu que leur avarice y trouvât son compte. Nous avons bieii 
vu* d'autres saturnales , rien ne doit plus nous surprendre. Nouv avons 
pass«f par tons les degrés de la folie et de là déraisoit ;■ il ne nous teste 
plus qu'à nous précipiter du haut db l'échelle pour remonter encore , ec- 
je crois que le moment de la chute n'est pas fort éloigné. 

*^ Forum, Il y avait dans l'ancienne Rome dix-tept places publiques 
aajhra. Le Forum romanum> oii se Urouvaient les rostres; ce Forut» 
était situé entre le mont Palatin et lo Capitole , et comprenait tout l'es*- 
pace qui s'étendait depuis le pied du mont Gapitolin jusqu'à l'arc de 
Tkus , et depuis le bas du mont Palatin jusqu'à la f^oie-Sacré», 
TuUus Uostilius l'entoura de galeries et de boutiques. Ses successeurs et 
les consuls l'embellirent tellement, qu'il devint uAe dbs plus beJiefl 
places du monde. Là on rassemblait souvent les ccHuices ; à l'entrée de 
la place était le MiUiarium aureun^ On appelle aujourd'hui celte 
place Campo F'aecmo* Nous aurons dans la suite occasion de parler 
des auCNS Forum, 
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Et tamen est illis hoc utUe : purpura vendit 

Causidicum , vendunt amethystina *' ^ convenit illis 

Et strepitu , et facie majoris vivere censûs. 

Sed fînem impensœ non servat prodige Roma^^. 

Fidimus eloquio ? Giceroni nemo ducentos 
Nunc dederit nummos , nisi fulserit annulus ingens. 
Respicit hoc primùm qui litigat , an tibi servi 
Octo , decem comités , an post te sella , togati 
Ante pedes. Ideô conductâ Paulus agebat • 
Sardonyche **, atque ideô, pluris quàm Gallus, agebal, 
Quàm Basilus. Rara in tenui facundia panno. 
Quando licet Basilo flentem producere matrem ? 



<* Mais , Rome. Je Tai toujours pens^ , je Tai toujours dit , toutes le» 
villes trop grandes ont la même physionomie ; et quand Sénèque dit y. 
dfiDs son épitre 5o : a Je ne suis pas l'ami du faste , mais on ne peut 
« vivre autrement ici. Je n^aime pas la somptuosité , mais la ville elle- 
c( même exige de grandes dépenses ; » ne croirait-on pas , ce que croyafi 
Hector (le laquais de Valère , dans le Joueur) , que ce Sénèque e'tait de 
Paris? 

^ j4u dieu de Véloquence. La grandeur de Péloquence à Rome et 
dans la Grèce eut pour base la liberté publique* Tout était grand, 
parce que Ton écrivait sans contrainte. Sous les Césars , et principale- 
ment sous Auguste , il fallut changer de ton , parce que tout leur était 
suspect. Le mérite sans richesse fut alors abandonne; un orateur 
pauvre ne pouvait jouir d^aucune considération. C'était une consé- 
quence naturelle de la constitution d'Auguste : le nom même d'orateur 
se perdit. Qu'en faire? on n'avait plus besoin que des causidici, des- 
pragmatici , des aduocali. Dès lors l'éloquence fut regardée comme un 
état de servitude , et l'on voit qu'Octave«rénssit complètement dans les 
projets qu'il avait formés pour rendre heureuse la postérité. Examinez 
ensuite la marche des tyrans. En tout temps , en tous lieux elle sera 
la même. . . . Les bâillons ! les bâillons ! ou la corruption. 

« Peut-on être éloquent. Cicéron dit cependant dans ses Tuscu- 
lanes que la sagesse est souvent Sbus un habit de bure. Pline , dans une 
de ses lettres , est étonn^' de trouver tant de connaissances , tant d'élo- 
quence dans un de ses voisins , campagnard , qu'il avait invité à sa 
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Néanmoins à ce faste il doit tous ces succès : 
L'apparence est à Rome utile , nécessaire ; 
L'améthysfe et la pourpre enchantent le vulgaire. 
Mais , Rome *^ , borne au moins ta prodigalité ! 

' €icéron pavmi nous serait-il mieux traité ? 
Le plaideur voudrait-il confier sa défense , 
Et donner dix écus au dieu de l'éloquence ^9 
81 l'anneau de son doigt ne lance mille feux ? 
A*-t-il à ses côtés un cortège nombreux , 
Huit à dix serviteurs , une riche litière ? 
Voilà ce que d'abord tout client considère. 
Grâces à son anneau , l'astucieux Pàulus 
Plaide bien plus souvent que Basile et Gallus. 
Il remprunte... Et tai^ mieux si le fubis enchante ^ 
Pour les jours de soii fils une mère tremblante 
Songe-t-elle à Basile , et pauvre et sans crédit ? • 

Peut-on être éloquent ^ sous un mauvais habit? 
Parlât-il bien , qui peut écouter un Basile ? 



table, et avec lequel il avait Pintentlon de ne s'entretenir que d'agricul- 
ture. Je pourrais à ce sujet citer une infinité d'exeii|||^e8 \ mais peine 
inutile, ce serait frapper la mer avec les verges de Xerxès. Dans Paris , 
à Rome , à Londres , à Berlin , on ne fait rien , on n'arrive à rien , on 
n'ootient rien sans ostentation : vice auquel on a donné le nom de re- . 
présentation. En vain les moralistes assurent que le public écatte tout 
l'attirail étranger à l'homme pour pénétrer jusqu'à lui. Je dirai , avec 
le ton tranchant de M. de La Harpe, cela n'est pas vrai. Les philoso- 
phes eux-mêmes sont souvent les premiers pris. « Il faut pardonner, dit 
tt le profond moraliste du dix-septième siècle , il faut pardonner à celui 
« qui , avec un grand cortège , un riche habit , un magnifique équi- 
« page., se croit plus de naissance et plus d'esprit; il nt cela dans la 
« contenance et dans les yeux de tons ceux qui lui parlent; » ajoutons 
encore , et de tous ceux qui le voient. Avec de pareils préjugés , qu'il est 
à plaindre Thomme qui compte «ur ses talens pour sortir de h foule , 
qui le plaisante souvent parce qu'il est modeste! Un. homme d'esprit 
pauvre est et sera toujours , aux yeux de l'opulence , un homme pauvre 
d'esprit. 
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Quis benè dicentem Basilum ferat ? Accipiat te 
Gallia, vel potius nutricula causidicorum ^ 
Âfrica, si plaçait merccdem ponere linguœ. 

Declamare doces *^ ? ô ferrea pectora, Vetti ! • 
Cùm perimit saevos classis numerosa Tyrannos. 
Nam quaecumque sedens modà legerat, haec eadem stans 
Proferet, atque eadem cafitabit "veirsibas iisdem. 
Occidit mi^eros crambe ^^ repetita magistros. 
Quis color, etquod sit caussœ genus, atque ubisumma 
Quaestio , ([use veniaat diversâ parte sagittae , . 
Soire velint omnes, mercedem solvere nemo. 
Mercedem appellas ^ quid enim 9cio ? Culpa dôcentis 
Scilicet arguitur , quôd lavâ in parte mamillaé 
Nil salit Arcadio juveni^', cujus mihi sextâ 

o Afrique, Jusqaes à l'invasion des Arabes sous le^ calife Omar , les 
hàbitans du nord de TAfrique s'occupèrent beaucoup de littérature et 
de sciences. L'école des philosophe's d'Alexandrie est célèbre dans les 
premiers siècles du christianisme : Cartbage et les villes voisines produi- 
sirent alors des Nnmes d'un très-grand mérite; mais leurs opinions exa- 
gérées 0u trop idéologiques causèrent les plus grands malheurs , et pré- 
parèrent aux Arabes un triomphe facile. Depuis ce moment l'Afr^ue 
* septentrionale a été plongée dans la barbarie la plus affreuse : telles sont 
les suites ordinaires du fanatisme et de la superstition. Les Africains 
nous regardaient , nous Gaulois , comme des barbares; la superstition les 
a rendus T:e que i^ous étions sous le couteau des druides. Un jour les 
Américains nous accuseront, peut-^tre avec raison, de barbarie; et la 
superstition , qui nous attirera sans doute cet affreux reproche , sourit 
déjà, forme ê^ congrégations, exige des sermens, marche révolution- 
nairemeot à son but. Américains ! vous aurez bientôt raison ; les An- 
glais noas examinent et nous laissent faire ; la superstition est pour eux 
une riche mine d'or. 

^ DéàLamer. Ce mot ne fut connu à Rome , avant Cicéron et Crassus , 
que pour désigner Paction dé l'orateur quand il donnait à son expres- 
sion la vivacité , le ton qtt'exigeaient les pensée» émises. Ces premiers 
personnages de l'État, soit à Rome, soit «n Grè(^, s'appliquaient à ces 
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Malheureux orateurs , fuyez donc «ette ville ; 
Allez aux bords du Rhône , au pied du mont Atlas ; 
L'Afrique '^ avec plaisir nourrie les avocats , 
Et paie à Téloquence un tribut légitime. 
De la fortune ici le rhéteur est victime. 
A ta nonftbreuse classe: appvends à. déclamer ^ ; 
Sans cesse , Vectius , chevche à la^ ranimer ; 
Immole des tyrans ; assieds-toi pour reprendre 
Ce que tu yiens , debout, de relire et d'entendre. 
De ses vers à son tour , monotone lecteur , 
Chaque élève assassine utt malheuteux rhéteur. 
A quel genre des' trois ^ âppaErtient une cause? 
Quel style lui convient ? comment on la dispose ? 
L'art de braver les traits lancés par un rival ; 
Où de la question gît le nœud principal , 
Avec ardeur chacun désire le connaître. 
Mais an temps cohvenu faut-il payer le maître : 
« Que me demande-t-il , à moi qui ne sais rien ? 
« — Pourquoi m'en accttser , ô jeune Arcadien y 
' « Si ton cœur nre bat point.... — ^ Une fois par semaine, 

i 
j 

Mrtes d'exercices f maâs hîeaaAàion n'eut plus besoin «Pagicep le j^eph* , 
d'ëlectriser son une, et la politique, fière de son triomphe , laissa' trail- 
quillement les rhéteuis enseignw à lenrs disciples ces ridicules d^clamn- 
lions dont Qaintilien et Sénèque mous ont donm$ des modèles; te miHi- 
vais goût s'empara la^me de ces ouvrages , et l'on poussa ta di^meiMe 
an point d'y traiter Gicéron d'AUofaroge* 

^ ^ quel genre des trois. Le démonstratif, le dëlibëratif, le judif'- 
ciaire. Bientôt nou^ ne le céderons ni aux Grecs , ni aux Roofains , ni 
aux Anglais dans le genre dclibëratiCj naguèves nous étions obligeai 
d'aller chercher dans ce genre des* modèles dans le parlement de la 
Grande Bretagne^ aujourd'hui, peut* être, lui en oÉririons-ftous. Le 
genre déliberatif a tué néanmoins en France le démonstratif, et je donte 
qu'un Bossuct y reparaissant aujoard'ftui sur la chaire , fût goé^té comme 
l'est un discours à la trrbune , prononcé ex abrupte par le généraH Fby, 
ou M. Royer-Colard. Quanta la chaire, point de doute qu'il ne fOlt tifaitt* 
ccNfume il traita FénéloD) les jésoiies ont déjà déchiré les plus belles 
pages de ses œuvres. 
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Qaâque die miserum dirus caput Annibal implet ; 

Quidquid id est, de quo délibérât , an petat Urbem 

A Cannis^^, an post nimbôs et fulmina cautus, 

Gircumagat madidas à tempestate cohortes. 

Quantum vis stipulare, et protinùs accipe quod do , 

Ut toties illum pater audiat. Haec alii sex , 

Et plures, uno conclamant ore sophisU», 

Et yeras agitant lites , raptore relicto ^ 

Fusa yenena silent , malus ingratusqué maritus » , 

Et quae jam veteres sanant mortaria cœcos. 

Ergè sibi dabit ipse rudem , si nostra movebunt 

Consilia^9, et vitae diversum iter ingredietur, 



o S'*il doit. (Voyez Tite-Live , liv. 96, chap. iij et Sîlias Italiciis , 
chant XII , vers 663.) En mémoire de cette fuite d^Ânnibal, abandon- 
nant son camp devant Rome , à cause des orages et des tempêtes qui sur- 
vinrent lorsquHl se disposait à faire le siège de cette capitale de Pltalie, 
les Romains bâtirent , hors de la porte Capène , à deux mille pas en- 
viron de la ville , une chapelle qu'ils consacrèrent , et à laquelle ils don- 
nèrent le nom de Mdicula ridiculL Quoi qu'en disent lés historiens 
latins et les poètes , ce fut un tout autre motif que la superstition qui 
engagea le fameux capitaine carthaginois à se retirer : ce motif nous est 
inconnu; mais une preuve, dit Montesquieu, qu'il n'eût pas réussi, 
c'est qu'après le désastre de Cannes , les Romains furent assez forts pour 
envoyer des troupes en Espagne, dans la Gaule Cisalpine, pour or» 
donner à Marcellus d'aller mettre le siège devant Capoue. .Annibal , 
après sa victoire, fut obligé de se tenir sur la défensive : la raison en 
estsimj^c, son armée n'était pas nationale, et ^rthage lui refusait 
tout. Ce ne fut pas Scipion, ce fut Hannon qui triompha de son rival. 
Carthage périt, il est vrai; et qu'importe la patrie à de vils întrîgans, 
pourvu qu'ils puissent assouvir leur vengeance , et dominer sur un mon- 
ceau de ruines ! Français , nou^ avons eu , nous avons encore des An- 
nibal ; mais surtout méfiez-vous des Hannons. 

^ Presque tous les commentateurs sont divisés sur le sens de ce pas- 
sage. Achaintre , dont j'ai suivi l'interprétation, à regret pourtant, ex- 
plique , explique , explique , sans faire attention au' pronom iilum qui 
parait détruire , par sa seule opposition , tous les raisonnemens du mo- 
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« Avec ton Annibal , Cannes ou Trasimène , 
« Tout en délibérant s'il doit " vers ilos remparts , 
u Après un jour fatal , porter ses étendarts ,, 
« Ou s'il doit s'éloigner , pressé par la tempête , 
« En as-tu moins rompu ma misérable tête ? 
« Si ton père t'écoute aussi souvent que moi ^ 
«< Sans perdre patience , oui , j'engage ma foi 
u D^te donner tout l'or charrié par le Tage. d 
Tel est de nos rhéteurs l'unanime langage. 
Aussi pour le barreau quittant les fictions , 
Ils délaissent Paris , Médée et ses poisons. 
Oubliant l'argonaute inconstant et perfide , 
Et du vieux Pélias le mortier parricide , 
Ils descendent en foule au temple de Thémis. 
Mais où cours-tu ^ , rhéteur ? écoute mes avis : 
Arrêté , ne vas pas , en sortant de la chaire , 

demé commentatear. Ce qui m'a forcd, pour ainsi dire, à me ran- 
ger de son avis , c'est la coupure qu'il fallait absolument faire , pour 
introduire un troisième personnage auquel doit s'adresser le rhëteur ^ 
cette interruption bfusque aurait peut-être nui à la vivacité de l'apos- 
trophe; alors, ne consultant que l'efiet, je me sui^ modestement 
résigné. 

^ Mais où cours-tu ? Que de commentaires , que d'interprétations! 
le nombre en est immense : Jouvency , Farnabe , Calderini , Henninius , 
ont rendu ce passage inintelligible par leurs hypothèses , leurs tiraille- 
mens ; car il faut me servir de cette expression pour rendre ma pensée. 
« Abandonne la chaire , rhéteur, font-ils dire à Juvénal ; laisse là tes 
a fonctions , et viens défendre des causes réelles devant le préteur ; car 
«. si tu donnes plus long-temps des leçons de rhétorique , tu risques de 
« perdre tout ce que tu possèdes , et d'être réduit à ce point de dé- 
<c tresse, qu'il te sera impossible d'acheter la te8sère,etc. » D'après 
Ruppert , Dussault et Achaintre , l'erreur des précédens interprètes i^est 
point imperceptible; le sens donné par ces littérateurs est diamétrale- 
ment opposé à celui des premiers. J'avoue que je suis resté long-temps 
à méditer , k réfléchir sur le passage ; mais enfin il a fallu se rendre à 
l'évidence ; et ce n'est pas toujours , comme on peut aisément s'en aper- 
cevoir, que la raison se trouve dans la majorité ; la minorité la plus exi- 
guë' présente souvent tant de bon sens et de lumières , que l'opinion pu- 
blique finit par se ranger de son côté. 
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Ad pugaam qui rhetoricâ descendit ab umforA , 
Summuia ne peréat , quâ vilis tessera venit 
Fnimenti : quippe hœc merces lautissima^''. Tjenta 
Chiysogonus quanti doceat, yel PoUio quanti 
Lautorum pueros, artem scàndens^' Tfaeodori. 
Balnea sexcentis, et pluris porticus in quâ 
Gestetur dominus, quoties pluit. Anne serenunf 
Exspectet , spargatque luto jumenta recenti ? 
HiC potius *, namque hic mundœ nitet ungula mvilse. 
Parte aliâ longis Numidarum fulta columnis 
Surgat, etalgentem rapiat cœnatio ^"^ solem. 
Quanticumque domus , veniet qui fercula docte 
Gomponat^ veniet, qui pulmentaria cordât ^^* 



A Chrysogone. Le nom de Théodore, qui avait eu à Rhodes pour dis- 
ciple Tibère , a fait que presque tous les anciens interprètes n'ont pas 
entendu ce passage; ils ont pris Chrysogone , PollÎQn , pour des rhéteurs 
qui enseignaient même aux riches de Rome l'art oratoire ou plutôt les 
règles de la rbe'torique d'après les principes e'tablis par ce Théodore. 
Non, Juvénal fait allusion aux chanteurs , aux histrions qui s'introdui- 
saient dans les maisons des riches pour apprendre leur art aux en&ns 
ingénus, et les corrompre ensuite après avoir tiré un assez honnête bé- 
néfice de leurs leçons. Cette explication est bien en harmonie avec ce 
qui suit ; les arts de luxe ont toujours coûté dix fois plu| cher pour en 
recevoir des leçons que les arts utiles , et cette manie est encore en vi- 
gueur de nos jours. 

^ Portique. La magnificence , la beauté des portiques à Rome avaient 
quelque chose d'étonnant. Il y en avait de publics , parmi Jesquels on 
reiparquait principalement ceux de Pompée, d'Auguste et de Néron. Ils 
servaient d'ornement à des théâtres ou bien à des basiliques. Outre ces trois 
portiques, on en comptait quarante-cinq autres, remplis de boutiques de 
marchands , qui vendaient toutes sortes de bijoux ; le portique des 
Argonautes était le plus fréquenté; Agrippa Tavait embelli de tableaux 
à fresque , qui représentaient l'histoire de Jason : il était placé à l'enr 
trée du champ de Mars ; c'était le rendez-vous de gens qui voulaient 
paraître ; c'était enfin le Coblcntz de Rome : là se rendaient aussi les 
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Suivre de l'avocat la stérile carrière ; 

Grains d'y perdre en entier ce peu d'or <{u'en tes mainft,^ 

Avec peine , ont versé des parens inhumains : 

Splendide récompense aux yeux de qui la donne. 

Mais vois ce que reçoit le danseur Chrysogone ^ , 

De l'art de Théodore habile sectateur, 

Pour séduire et former Le fils du sénateur. . . 

Six mille écus , les bains : plus encor le portique ^. 

A l'abri de la pluie , un maître magnifique 

Doit respirer enfin ; décemment pouvait-on 

Attendra le retour de la beUe saison 

Pour sortir en litière?... EfaI grand dieux! quel domma{e 

De traîner dans la boue un brillant équipage l 

Là , s'élève exposée au soleil des hivers 

La salle des repas , que soutient dans les airs 

La numide colonne ^ , à grands frais transportée. 

Est-ce tout ? Non , il faut une maison montée ; 

Un écuyer tranchant , on l'achète à tout prix. 

A grands frais on se donne un cuisinier d'Eryx ^. 



poètes qui venaient réciter leurs ouvrages à ceux qui voulaient bien les 
entendre. Quant aux portiques particuliers , pour se faire une idëe de 
leur construction, il faut lire la lettre de Pli%e le jeune , dans laquelle 
il fait la description -de sa maison de campagne : « Moi\ portique cood- 
«( mence etc. » 

^ La numide colonne. Le marbre de Numidie était fort dur et trèf- 
estimé des anciens \ mais ils ne nous en ont point laissé la description 
comme ils Pont fait pour les marbres de Luna et de Lacédémone, Quel- 
ques auteurs ont cru qu^il était jaune j M. Delille prétend qu'il étaU 
bleu&tre et d'une seule couleur \ on ne s'en servait , dit M. de Jaucouri: , 
que pour carreler les édiBces. Juvénal cependant dit le contraire. 

^ On cuisinier cTEryx. Il y avait à Rome tel artiste en cuisine auquel 
on donnait quatre talens par année, c'est-à-dire dix-neuf mille francs. 
Antoine fut si content d'un de ses cuisiniers dans un repas offert à la 
reine Cléopâtre, qu^il lui donna une ville pour récompense. Les Sici- 
liens passaient à Rome pour les meilleurs cuisiniers Us ont cédé leitr 
place aux Français qui jouissent de cette réputation dans tout Funiveirs 
connu. Je n'ai pas besoin de dire qu'Eryx était une ville de Sicile oii 
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Hos inter sumptus , sestertia Quintiliano , 
Ut multùm , duo sufficient : res nulla minoris 
Constabit patri quàm fillus. Undë igitur tôt 
Quintilianus habet saltus ? Exempla ^^ QOYorum 
Fatorum transi : felix, et pulcher, et acer ^ 
Félix, et sapiens, etnohilb, et generosus; 
Appositam nigrae lunam subtexit^^ alutae ^ 
Félix, orator quoque maximas, et jaculator^^^ 
Et si perfrixit , cantat benë. Distat enim , qu» 
Sdera te excipiant mode primos incipientem 
Edere vagitus , et adhùc à matre rubentem. 
Si fortuna volet , fies de rhetore consul. 
Si volet haec eadem , fi^s de consule rhetor. 



l'on faisait une excellente chère : anssi les cuisiniers de cette dernière 
lille ëtaient-ils extrêmement recherches ^ c^étaient les cordons bleus de 
1 ordre. 

**■ Marcus Fabius Qaintilianus ouvrit, sous Fempereur Galba, son école 
ce rhétorique à Rome. Les honoraires quMl reçut du public ne Penrichi- 
lent pas. Domitien le chargea de Pëducation de ses petits-fils , mais let. 
;énolumens de cette plaéle ne Parrachèrent point à la médiocrité'. Sous 
Trajan , il vécut fort modestement , et Pline , dans une de ses lettres , 
£6sure quMl n'avait point le cens nécessaire et exigé pour être élevé à la 
<<iignité consulaire. Sous Adrien il parvint subitement à une fortune ira- 
nense , et reçut de son disciple , devenu empereur , les insignes consa- 
Jaires : voilà des faits positifs , attestés par tons les écrivains du temps. 
1^'après cela , cette satire a-t>«iie été écrite sous Domitien ? Sans doute Jn- 
\énal était descendu dans Tantre de Trophonius pour deviner , en écri- 
vant sous Domiiien , que le rhéteur serait un jour élevé par Adrien à la 
<<Iignité consulaire. Est-il présumable que le isatiriqiie ait fait Téloge de 
Domitien vingt ans après sa mort , quand sa mémoire était abhorrée , 
^uand le décret du sénat qui le privait des honneurs de la sépulture 
n'avait pas encore été révoqué? après le règne de Trajan? M. de La 
Harpe pense donc que Ju vénal n'avait pas le sens commun j car c'est 
accuser un homme de stupidité que de mettre dans sa bouche un pareil 
<lloge. 
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Au milieu de ce faste, à Rome nécessaire , 
Du rhéteur Fabius ** quel sera le salaire ? 
Cent écus... c'est assez pour le prix de ses soins : 
Riche , ce sont tes fils qui te coûtent le moins. 
Mais de Quintilien la fortune est immense I 
A son astre ^ il la doit autant qu'à sa science. 
Son exemple est unique ; ici-4ias l'homme heureux 
Est beau , sage , vaillant , et noble et généreux ; 
Du croissant ^ du sénat sa chaussure est ornée. 
Dans un mortel heureux l'éloquence est innée ; 
Ingénieux sophiste , il pétille d'esprit ; 
Serait-il enrhumé , s'il parle , on l'applaudit. 
Es-tu né comme lui sous une étoile heureuse ? 
Et d'ailleurs la fortune, en tout capricieuse , 
En se jouant de nous, fait, selon son humeur , 
Du rhéteur ^ un consul , du consul un rhéteur. 



^ Quelques commentateurs se sont imagine que Juvénal lançait 
contre Quintilien un trait satirique j mais si Ton considère que maigre 
tousses talens, ce rhéteur ne 'devint riche et consul qu'à l'âge de soixante 
et dix ans , que ce nç fut qu'à cet Age que la fortune le combla de toutes 
ses faveurs , et qu'il avait passé presque toute sa vie dans l'indigence ou 
la médiocrité ^ si l'on examine que cet excessif accroissement de fortune 
fut si subit qu'il étonna tout le monde , on ne blâmera pa§ alors l'ex- 
pression du poète, et l'on sentira qu'elle part plutôt de la surprisé que 
de la jalonsiej on verra que l'exemple de Quintilien ne peut en aucune 
manière détruite les assertions' de Juvénal, et qu'il a raison d'attribuer 
au hasard et à la fortune les biens et les richesses dont jouit Quintilien 
arrivé sur le bord de sa tombe. 

' Croissant. La lunule , ornement que les patriciens portaient à leurs 
souliers, comme marque de leur dignité et de l'ancienneté de leur race , 
était une espèce d'anneau de boucle en ivoire , que l'on attachait sur la 
cheville du pied : cet ornement était fort ancien , et l'on prétendait que 
Tourna fit adopter la lunule par tous les patriciens. Piutarqne , dans ses 
Questions Romaines , regarde cette boucle lunaire comme le symbole de 
Pinconstance de la fortune : je serais plutôt de l'avis d'Isidore qui as- 
suré que cet ornement représente la lettre C, pour conserver le souvenir 
des cent sénateurs choisis par Romulus. 

^ Du rhéteur. Ici Juvénal met en opposition Quintilien avec un cer- 

T. II. 9 



i3o JUVÉNAL, 

Ventidias qaid enimp quid Tullius? Anne aliud quàm 
Sidus , et occulti ^7 miranda potentia fati ? 
Servis régna dabunt , captivis fata triumphos. 
Félix ille tamen , corvo quoque rarior albo. 
Pœnituit multos vanœ , sterilisque cathedrae , 
Sicut Thrasimachi probat exitus , atque Secundi 
Garrinatis; et hune inopem vidistis, Athense, 
Nil praeter gelidas ausae conferre cicutas^®. 
Dt majonim umbris tenuem, et sine pondère terram , 
Spirantesque crocos, et in urnâ perpetuum ver, 
Qui praeceptorem sancti voluêre parentis 



tain Valerius Licinianus qui , chassa du sénat , se fit rhéteur. « Quels sont 
n tes jeux , ô Fortune ! sVcrie à ce sujet Pline : des sénateurs tu en fais 
« des rhéteurs , et tu tires quelquefois des rhéteurs de leur chaire pour 
à les jeter dans le sénat. » 

* Bassut et Tullius, Je ne dirai rien dn dernier , roi de Rome et fils 
d'un esclave. Ventidius Bassus, né dans le Picennium, d'une famille 
fort obscure, dans la guerre sociale fut conduit comme captif devant le 
char de triomphe de Pompée Strabon , père du grand Pompée. De mu- 
letier de cocher , il devint Pami de César et d'Antoine , et par leur crédit 
il fut nommé préteur , pontife et consul : envoyé par Antoine contre les 
Partfae , il Jes battit, et, le premier , triompha de cette nation. Quand il 
fnt créé consul , on fit courir dans la ville quelques vers assez singu- 
liers, dont voici à peu près le sens : 

Acconrea, accoiires, prêtre, amspice, augure, 
Veoes Toir nn prodige étonnant et nouveau. 
Il est créé consul celui qui , dans Snburre , 
Faisait frire jadis snr mulet et barbean. 

^ Thraiimaque, Voici ce que dit Suidas de ce rhéteur : « Thrasimaque, 
(( de Chalcédoine , sophiste en fiithynie , fut le premier qui enseigna k 
a former la phrase périodique et ses divisions ; il introduisit dans la 
fc rhétorique les règles que nous suivons encore^ il fut le disciple du phi- 
« losophe Platon et du rhéteur Isocrate. Il nous a laissé des sentences, un 
(c traité de rhétorique, et quelques autres ouvrages de peu d^importance.» 
Cicéron en parle dans son livre de POrateur; Platon, dans ses dialogues 
sur la République, Tintroduit comme interlocuteur. Denys d*Halicar- 
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Bassus et TuUius^ n'offrent rien qui m'étonne ; 
A qui doiyent-ils donc et triotnphe et courohne ? 
A leur astre , au destin , dont l'immuable loi 
Fait un Mars de l'esclave , et de l'esclave un roi. 
Mais ce Quintilien , cet heureux personnage , 
Est plus rare ici bas qu'un cygne au noir plumage. 
Hélas I plus d'un rhéteur, par la faim tourmenté , 
A maudit et la chaire et sa stérilité! 
Thrasimaqiie* éperdu renonce à l'existence ; 
* Athènerqui le yit en proie à l'indigence , • 

IToffrit que la ciguë au pauvre Carrinat *^. 
Qu'un printemps éternel ^ avec tout son éclat , 
Règne sur les tombeaux de nos augustes pères I 
Tetrfci , ne pèse point ^ sur dès ombres si chères ! 
Yénérons ces aïeux qui transmirent jadis 
Le pouvoir paternel aux maîtres de leurs fils. 



nasse le met an rang des meilleurs rhéteurs àe son temps. Philostratc 
assure que Tindigence le força d^abandonner la chaire. Je crois, avec 
JouTency, quMl ne s^àgit pas de cet ancien Thrasimaque, mais d'un antre 
Thrasimaque , Carthaginois , qui , dit-on , accablé de misère et fatigué de 
son existence , finit par se pendre. 

' Secundus Carinas , rhéteur athénien , abandonna sa patrie où il 
mourait de faim , pour venir k Rome^ où soti éeole fût suivie et brilla 
quelque temps ; mais s^étàtlt un jottf Avisé de déclamer contre la tyran- 
nie, l'empereur Gains Câlîgula le bannit, et le pauvre rhéteur revint 
dans sa patrie , où il s*cmpoisonna , désespéré de ne voir personne assis- 
ter à ses leçons. Quelle imprudence aussi d'aller à Rome, sous Caligula , 
prêcher contre le despotisme ! Qu'un philosophe aille aujourd'hui 
dans la m^me ville parler de l'indépendance de& nations et de la tolé> 
rance en matière de religion, au lieu de ciguë, il pourrait trouver 
un bûcher, ou bien un cul de basse-fossé dans les prisons du môle 
Adrien , bizarrement métamorphosé en château Saint-Ange. 

^ Terré , nt pèse poiM. Dans les funérailles , c'était le dernier vobu 
prononcé par le* amis du défunt, et l'on inscrivait même sur lés pierres 
flépnlcrales ces quatre lettres S. T. T. L. Hit tihi terra let^is. Mais fcs 
imprécations contre un ennemi étaient ainsi exprimées : Que là terre 
i^appéntntisie nw toi ; que la pierre presse tes ossetnens ; que tes ossè- 
mëhâ reposent sur un fit de cailloux. 

9' 
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Esse loco. Metuens virgae jam grandis Âchilles 

Cantabat patriis in montibus ; et cui non tune 

Eliceret risum eitharœdi cauda^^ magistri ? 

Sed , Rufum, atque alios caedit sua quemque juventu», 

Rufum , qui toties Ciceronem Âllobroga 7° dixit. 

Quis gremio Enceladi ? * doctique Palœmonis affert 
Quantum grammaticus meruit labor ? et tamen ex hoc 
Quodcumqùe est (minus est autem quàm Rhetoris aéra), ' 
Discipuli custos praemordet Acœnonoëtus?» , 
Et, qui dispensât, frangit sibi. Cède, Palœmon, 
Et patere indè aliquid decrescere ( non aliter quàm 
Institor ^^ hybernae tegetis, niveique cadurci) , 
Dummodè non pereat mediœ quod noctis ab horâ 
Sedisti , quâ nemo faber , quâ nemo sedebat , 
Qui docet obliquo lanam deducere ferro ^ 



' Achille déjà grand, Ovide avait dit avant Juvënal , dans son yirt 
iPnimer, liv. i'*", vers i3 : 

Gelni qni tant de fois ioipira la terrenr 

Aux peuples ei^nemis, anx plus paissantes villes , 

Craignit f dit-on, nn vieillard sans vigoen^; 
Et le vainqueur d* Hector offrit ses mains dociles 
Anx coups multipliés d*un brutal précepteur* 

^ Ruffus , rhe'teur assez distingué , qui vivait sous Trajan. Tous les 
zoïles de Cicëron ont e'te' ensevelis dans les ténèbres de Toubli; il en sera 
de même de tous les zoïles modernes. Ce que je ne puis concevoir , dit 
un commentateur , c^est que les ouvrages de Virgile et d^Horace soient 
restés classiques sous les empereurs romains , et que Cicéron ait été relégué 
dans les bibliothèques, et que Pou se soit caché pour lire ses ouvrages. Ce 
que ne conçoit pas le simple et trop simple scholiaste , je le conçois fort 
bien avec tous ceux qui ont lu Thistoire des douze Césars; Cicéron était 
trop Romain pour eux. On le remplaça par Sénèque, par quelques décla- 
mations ; mais quelle distance des œuvres du philosophe espagnol au 
traité des Devoirs, aux Tusculanes, anx Philippiques , aux Verrines! 
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Achille déjà grand* craint et redoute encore , 
Aux monts Thessaliens, les yerges du Centaure. 
Qui de nous , s'il eût vu la croupe de Ghiron , 

N'eût éclaté de rire en chantant sa leçon ? 

» 

De nos jours la jeunesse , indomptable et cruelle , 
Portera sur Ruffus ^ une main criminelle , 
Ruffus qui d'Âllobroge a traité Gicéron. • 

Quf 1 père daigne offrir au docte Palémon ^ 
Un prix digne des soins qu'exige la grammaire ? 
Ne faut-il pas encor , sur l'exigu salaire , 
Donner à l'intendant , remettre au gouverneur. 
£h ! s'il était du moins traité comme un rhéteur ! 
Malheureux Palémon , souffre avec patience 
Que l'on mette au rabais ton utile science , 
Comme un facteur qui vend ses tapis et ses joncs ; 
Accepte , ou tu perdras le fruit de ces leçons 
Qui *^ t'arrachaient du lit à la seconde veille , 
Heure où le noir Vulcain se repose et sommeille , 
Temps où nul ouvrier ne fait murmurer l'air 
En déchirant la laine avec l'oblique fer. 



Cette manie de faire école est un fléau dans la littérature ancienne et 
moderne. N'avons-nous pas vu de nos jours l'école de Boileau aban- 
donnée, et la prose de M. de Chateaubriand faire oublier celle de 
Fénelon? 

e Palémon, grammairien. On distinguait chez les Romains le 
grammairien et le grammatîste. a Le premier, dit Quintilien, doit être 
<( philosophe , orateur , excellent critique , interprète judicieux. » Il veut 
même qu'il n'igiv)re pas la musique. Ceux qui n'avaient pas ces connais- 
sances, et qui, par état, s'étaient bornés à montrer les premiers prin- 
cipes des lettres, étaient appelés grammatistes. Aujourd'hui les gram- 
matistes prennent impudemment le titre de grammairiens ; c'est comme 
si les frères des écoles chrétiennes voulaient prendre le titre d'hommes 
de lettres ; et ne le sont-ils pas réellement? 

^ Qui. Voici une imitation de la 68 épigr. liv. g de Martial , sur 
les écoles de Rome , ouverte» avant l'aurore : 

Qu*ai-je de conimnn avec toi, 
Barbare et vil maître d^école, 
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Dummodô non pereat totidem olfecisse lucçriuis, 

Quot stabant pueri , quùm totus decolor esset 

Flaccus , et hœreret nîgro ftiligo Maroni. 

Rara tamen merces, quae '* cognîtione tribuni 

Non egeat. Sed wq$ sauvas impouite leges , 

Ut praeceptori verborom régula eonstet ' ^ ^ 

Ut légat historias , auctores noverit omnes , • 

Tanquàm ungues digitosque suos : ut forte rpgatus, 

Dùm petit aut thermas'^, aut Pbœbi balnea '', dicat 

Nutricem Ancbisse , nomen patriamque novercas 

Ânchemoli 5 dicat quot Acestes vixerit annos -, 

Quot Siculus Phrygibus vini* donaverit urnas. 



Toi don| If féf qI( ^oW 

Fille et garçon -, dis donc pourquoi 
Puf ce qnsrtier , de ta loix de tomiarre , 

Tant retentit dis le matin 7 
Avant le chant du coq tu déclares la gnerre * 

A ce pauvre innoceni qui sf firQttp U nmiir > «K. 

<^ Maron. Il est évident, dit Achaiatre, c[u^Horace et Virgile étaient 
classiques au temps de Juvënal. Il faudrait s^etonner, s^u contraire, 
qu'ils ne le fussent pas devenus : habiles écrivains, excellens poètes, ils 
parlent le langage qui flatte Pareille du pouvoir absolu^ jamais oa ne 
les proscrira ; ils seront toujours classiques , parce qu'ils ont su réunir , 
par je ne sais quel prestige , le goût et l'harmonie sivec cette Hexibilité 
épicurienne dont est tant épris M. de La Harpe , et qu^iment tant les 
hommes, persuadés quç les beaux-arts, et le premier d'entre eux, la poésie, 
n'ont été inventés que pour le plaisir et l'agrément de la société : la phi- 
losophie n'est qn'un accessoire que l'on supporte , parce qu'elle brise la 
monotonie. Ce n'est point que je veuille ici diminuer le mérite de ces 
deux grands hommes sous le rapport littéraire \ Içurs écrits wxaX des 
chefs-d'œuvre que la postérité ne cessera js^mais d'îidmirer; et qu'au- 
raient-ils donc fait s'ils eussent eu en vue le plus gr9iid avantage de 
l'espèce hun;iaine ? s'ils eussent jqui de toute l'indépendance d'Homère ? 
Mais à travers tous leurs magnifiques tableau?^, je vois les deux hommes, 
et je «les vois nux genoux d'Auguste. « Homme de lettres , s'écrie avec 
« raison Thomas, si tu t'occupes de ta fortune, tu te mets à l'enchère 
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Tremble devoir en. vain respire la fumée. 

Que vomit par torrens cette lampe allumée 

Dont s'arme chaque élève admis à ta leçon ; 

Elle a noirci déjà les œuvres de Maron " , 

Et Flaccus en a pris une odeur méphitique. 

Mais pour l'avoir encor ce salaire modique , 

Ne faut-il pas souvent recourir au- préteur? 

Et vous, ingrats parens, d'un pauvre précepteur 

Que n'exigez-vous point ? fable , grammaire , histoire , 

Rien ne doit échapper à sa vaste mémoire. 

Ne faut-il pas encor que les auteurs latins 

Lui soient plus familiers que les doigts de ses mains? 

Il*doit sans hésiter vous nommer la patrie 

Du prince qui souilla le lit de Capsérie.* ; 

Dire , en vous promenant au portique d^sis , 

Qui nourrit le Troyen dont Vénus eut un fils ; 

Compter exactement combien les destinées 

A l'éternel A ces te ^ accordèrent d'années ; 

Par outre énumércr le précieux nectar , 

Qu'aux Phrygiens donna ce généreux vieillard. 



(( toi-même; crains de calculer bientôt le prix d^une bassesse^. et le 
a salaire du mensonge. » 

^ Z>tt prince qui souilla le lit de Capsérie. Anchéiuolus , dont 
parle Virgile, dixième livre de l'Enéide , vers 38^. Voici de queflc ma- 
nière Avienns raconte la fable de ce prince : et Rhétiis , roi des Marni- 
a biens , peuple d'Italie, avait dpouse' en s<%ondes noces Ç^pscrie; 
<c Anchéoiolus, âls du premier lit, viola* sa belle-mère, et, pour se 
« soustraire à la fureur de son père qui le poursuivait pour le punir, il 
« se réfugia dans le camp de Tùrnus. » 

'^ Aceste. (Voyez Virgile, Enéide y cinquième lîv.) Les Romains s'amu- 
saient son venta tourmenter ainsi les grammairiens et les pédagogues. (Voy. 
Sén^que, épitreçB.) Suétone rapporte que Tastucieux Tibère descendait 
jusqu'à ces minuties : ii ne passait pas un grammairien devant lai qu'il 
ne lui fit mille questions oiseuses , frivoles , et même ridicules : Quelle 
était la mère d^Hécuhe , la nourrice d'Anchise ? Quelle langue 
parlaient les Syrènes ? Quel nom portait Achille a la cour du roi 
Lycomèdé ? Belle occupation pour le maître du monde connu! 
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Exigîte ut mores teneros ceu poUice ducat, 

Ut si quis cerâ vultum facit ; exigite ut sit 

Et pater ipsius cœtûs , ne turpia ludant, 

Ne faciant 7® vicibus. Non est levé tôt puerorum 

Observare manus, oculosque in fine trementes. 

Haec , inquit, cures , et quùm se '^ verterit annus , 

Accipe, victori populus quod postulat®", aûrum. 



"■ Il polisse les mœurs. On s^occupe depuis long-temps des moyens de 
perfectionner Péducation publique; ton» les gouvernemens modernes 
ont les yeux fixés sur cette partie de Tadminisiration politique , et ils 
paraissent persuadés qu'ils ont la faculté de la. diriger à leur gré. Le» 
Romains entendaient mieux que nous Pintérétde PEtat dans Féducation 
de leurs enfans , ils cherchaient à attacher fortement les pères à la patrie, 
ensuite ils leur permetniient de veiller eux-mêmes à Pédacation de leur» 
enfans. Point d^intéréts alors qui se croisassent, point de maximes scholas- 
tiques en opposition avec ce qu^ils voyaient dans la maison paternelle. 
Quand Tadministration changea , Ton ne fit point de lois relatives à 
Péducation publique , et Pautorité paternelle conserva toutes ses préro- 
gatives. Au milieu des passions qui agitent encore les hautes classes de 
la société , au milieu des livres que Pon ne peut totalement soustraire k 
la curiosité de Pcnfance et de la jeunesse , an milieu des systèmes phi- 
losophiques dont nous sommes inondés , au milieu des romans , aussi 
nombreux dans les champs de la littérature que les épis dans les plaines 
de la Bcauce , peut-on bien régler le moral -de Pinstitution dès enfans? 
Que faut-il donc faire ? Laisser & Paulorité paternelle le soin de la diriger, 
mais auparavant attachez ce père à la patrie commune. 

^ Les mou\^emens- « Ce n^est donc pas le progrès des mœurs, dit 
« Marmontel , mais le prQgrès du goût , de la culture de Pesprit , de la 
<( politesSe d^un peuple qui décide des bienséances dansPimitation poé- 
(( tique. On va plus loin , et Pon prétend que plus le cœur est corrompu , 
ce plus les oreilles sont chastes , etc. » Toute Pantiquité me prouve le 
contraire : les Grecs et les Romains ne firent pas attention aux exprès- 
sions que nous regardons comme indécentes; étaient-elles harmonieuses, 
ils les admettaient dans la langue poétique et scientifique; ils les reje- 
taient, si Poreille était blessée non moralement, mais physiquement. 
N\>st-cc pas au langage , & Pidipmc en lui-même , qu^il faut attribuer 
V que Marmontel allribue au goût et à la politesse. Mais je n^ai pas 



SAÏIIIE VII. iSn 

Vous exigez encor que d'une main habile 

Il polisse les mœurs '^ comme on polit l'argile , 

£t d'un père exerçant toute l'autorité , 

Qu'il déclare la guerre à la lubricité. 

le pesant fardeau de surveiller sans cesse 

Les mouvemens^ lascifs d'une obscène jeunesse , 

Ces mains , à tout moment prêtes à les trahir , 

Ces yeux étihcelans qu'a noyés le plaisir ^ ! 

Mais tel est son devoir, il faut qu'il le remplisse. 

Et quand Phébus arrive au glacial solstice , 

Ingrats , que donnez-vous au pauvre précepteur ? 

L'or ** que le peuple accorde à l'athlète vainqueur. 



envie de faire ici un traite' sur les difierens dialectes. Achaintre cite une 
«pigramme de Martial , sur le défaut que Ton reproche ordinairement 
aux jeunes gens \ cette epigramme , que rejette la langue française, au 
point que toute traduction est impossible , me fournirait une infinité' de 
réfleiions sur ce mécanisme des langues dont on parle , dont on a parlé , 
dont on parlera toujours, sans vouloir prendre la peine d'examiner 
attentivement les ressorts qui le font agir; mais je ne m'en permettrai 
qu'une philosophique : examinez attentivement les langues dont l'origine 
se trouve dans le berceau de la liberté , et les langues qui prirent leur 
accroissement sous les chaînes des peuples qui les parlaient , et jugez. 

<^ Jnvénal fait ici allusioif à deux Vers d'Ovide qui peignent fort bien 
l'humide éclat de l'œil pendant une opération qui détruit non-sculcraent 
tous les ressorts de la machine corporelle, mais toutes, absolument 
toutes les facultés de l'âme. Jeunes gens ! la mort ou la stupidité sont 
les suites ordinaires de votre opiniâtreté à contrarier les lois de la nature , 
et tous ceux qui les contrarient d'une manière aussi violente méritent 
un châtiment pareil. 

^ jL'or. Après les jeux du cirque , le peuple ordonnait une qnéte au 
profit du gladiateur qui avait terrassé son adversaire \ cette collecte pro- 
duisait ordinairement quatre oit cinq écus d'or, de sorte que l'athlète 
en une heure gagnait plus que le précepteur dans un an. Toutes les ré- 
flexions d' Achaintre ne feront point changer les mœurs \ on a toujours 
prodigué l'argenl pour se procurer des plaisirs; on a été toujours avare 
pour l'éducation des enfans : on se garde bien de marchander une loge 
à l'Opéra; mais chez les marchands d'esprit, on court à celui qui le 
donne à meilleur compte , encore marchandc-t-on. 
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In hâc tM>inmendati88imâ satirft vehem^nCer patricios earpit yates , 
qui tumentes alto avorum stemmate , nihil aliud habenl undé 
gloriari possint, se se tamen prsBstaiitiores ezistiment quàm 
qui non ab omnibus soppUci modo eolanlur. Hâo acutisaimè 
remordet vitia qu» non ex ipsâ nobilitate manant, sed ex eo 
quod liberis transmittatur. Utinam semper sub oculis foret 
eorum qui fortuné vel easu stemma sortiti sunt ! nam intelli- 
gerent tune exemplis Rubreni , Fabricii , Gracchorum , 
Neronis , nec non Sdpiadum quibus nihil ex majorum yirtute 
supererat prœter nomen , yanasque imagines , contra semet- 
ipsos stare nobilitatem indecoram , miserumque esse aliorum 
incuinbere famae. 



fmperuite Traj«no scripta fuit Imk ntira. 

NOBILES. 



Otemmata* quid faciunt? quid prodest, Pontice, longo 
Sanguine censeri , pictosque ostendere vultus 
Majorum , et stantes in curribus i£mi]ianos , 



« La noblesse. « Point de roi , dit Platon , qui n'ait «u pour aïfcul un 
rt esclave; point d'esclave , qui n^aic eu ponr aïeul un roi. »<( ti'jftrium 
a plein de bustes et d^images ne donne point la noblesse, dit Sénèque; 
« personne n'a vécu pour notre propre gloire; ce qui nous a prt?cëdé ne 
(c nous appartient pts. Il est noble celui qui , dans tonte condition, sait 
« se placer an-dessus de la fortune. » Quels foudroyans arrêts ont lances 
contre la noblesse ces deux grands philosophes , et cependant l'aristocra- 
tie de lenr temps ne jeta pas les hauts cris ; moins sévères qu'eux , nous 
dirons qne la gloire de l'ancêtre se communique comme la flamme , 
mais , comme la flamme , elle s'éteini^quand elle ne trouve plus d'ali- 
ment ponr sontenir son brillant éclat : et cet aliment pour la noblesse 
c'est le me'rite. Je ne chercherai point , comme an commentateur mo- 
derne , à jeter quelques grains d'encens sur les autels des idoles du jour : 
je conserverai toujours ma franchise et mon indépendance; et sans 



SATIRE VIII. 

Juvénal , dans cette satire , attaque vivement les nobles qui, fiers 
de leurs aïeux , mais sans talens et sans mérite , ont la ^otte 
vanité de se croire trop élevés pour ne pas mériter les hom- 
mages de tout ce qui rampe sur la terre. Cette satire , une des 
plus belles de Juvénal , attaque les vices de Tinstitution da la 
noblesse , vices înhérens à l'hérédité seule ; elle devrait être 
toujours sous les yei& de ces hommes que la fortune ou le 
hasard a favorisés ; les portraits des Rubrenus , des Fa{>rîcivui , 

^ des Gracques , des Scipions , de Néron , qui n*ont conservé de 
leurs ancêtres que le nom et les stériles images , pourraient 
leur apprendre que la noblesse elle-même est la première en- 
nemie de ceux qui n'ont d'autre appui qu'un vain titre. 



Cette aatire a tié écrite soui le règne de Trajan. 

LA NOBLESSE-. 

Et que .ne font à. noi ces titres, ce, statue., 
Et ces chaînes d'aïeux jusqu'à toi descendues , 
Ponticus ! à quoi bon me montrer sur des chars ^ 
Les bustes mutilés des favoris de Mars , 

chercher à troubler Tordre établi dans^Se gonvernenftiit des sociéte's mo- 
dernes , je n'avilirai pas l'espèce à laquelle {^appartiens : homme , je 
m'adresse à Thomme 5 ma philosophie à ipoi c'est la yerlu. Chimère , 
dira-t-on .... ; chimère tant qu'il voufi^ pl^iira . . . , mais cette chimère 
en Tant hien une autr«. 

^ Sur des chars les bustes mutilés. Dans une espèce de vestibule ou 
salon des ancêtres, ou plutôt antichambre, se trouvaient disposcfs , dans 
des armoires, les bustes , les images, les tableaux de famille j on les 
portait dans les fnnërailkes, on les exposak devant )e |>ortique du noble 
patricien , quand un ëvénemient hênreux ou quelque fête domestique ve- 
nait roraprela triste monotonie qui régnait ordinairement dans le séjour 
de la mollesse ou de Uotsivete'. On and les ancêtres avaient reçu tes bon- 
neurt du trîomplie , le char et le triomphateur e'taient encore exposés à 
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Et Curios ' jam dimidios , humeroque minorem 
Gorvinum , et Galbani auriculis nasoque carentem ? 
Quis fructus generis tabula jactare capaci 
Fumosos equitum cum dictatore magistros, 
Si coram Lepidis ^ malè vivitur ? elfigies quo 
Tôt bellatorum , si luditur aléa pernox 
Ante Numantinos^? si dormire in(fipis ortu 
Luciferi , quo signa duces et castra movebant ? 
Cur Âllobrogicis ^, et magnâ gaudeat arâ , 
!Natus in Herculeo Fabius Lare , si cupidus , si 



Fadmiration des Romains. Voyez dans Eatrope la description du char 
de ce modeste Paul-Emile, vainqueur de Persëe, roi de Macédoine. 
Quel luxe ! Peu s'en est fallu que Ton ne renouvelât de nos jours les 
tristes spectacles du triomphe et de l'ovation. 

** Coruinus e'tait le surnom de la famille Vale'ricnne ; Galba, le surnom 
de la famille Sulpicicnne. L'histoire du corbeau qui donna le surnom 
de Corvinus à la famille Valériennc , sérieusement racontée par Tite- 
Live , peut servir de pendant aux mille et une fables dont fourmillent 
nos histoires modernes; quant au surnom de Galba , il y ^vait eu sans 
doute dans la famille Sulpicienne quelque individu qui avait eu les 
pâles couleurs i il est dommage que Tite^Live ne nous instruise pas 
d'un fait si intéressant; cependant il. ne faut point s'en étonner, ce 
n'était pas là un prodige. 

* Imitation : 

£n vai* , ^Qt fier d^an sang qne tous déshonores , 
Vo^8 dormex à Ta^ri de ces ndnu révérés ; 
En vain vous vo« couvrez des vertns de vos pères , 
Ce ne sont à mes yeux qne de vaines chimères ; 
Je ne vois rien en Tons qn*nn lâche , un imposteur , 
Un traître, nn scélérat, ni\ perfide , nn menteur , 
Un fou dont les accès vont jusqu'à la furie , 
Et d*un tronc fort illustre une branche pourrie. 

BoiLBAu , Sat. V. 

*^ Déliant , tous ces consuls. Ici M. Dnssault a traduit assez élégam- 
ment un veis qui ne se trouve peint dans quelques éditions estimées ; 
et je crois même qu''il dqit être rejeté comme intrus. Mais quel scholiaste 
a pu , dans un si beau tableau , introduire un vers (||ii nous présente une 
image ridicule? Je n'ai pu découvrir la vérité; voici ce qui me paraît 
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Ce Corvinus " sans nez , ce Galba sans oreille , * 
Si dans ton cœur flétri leur vertu ne réveille 
De nobles sentimens !.... Eh! ne me vantez plus 
Ces guerriers enfumés dont vous êtes issus , 
Lâches patriciens ; laissez là vos Lépides ^, 
Laissez là vos portraits , si , cruels et perfides , 
Devant tous ces consuls ^ , devant ces dictateurs , 
Vous foulez à vos pieds la décence et les mœurs. 
De ces héros sur vous quelle est donc la puissance ^ 
Si devant les vainqueurs de la fière Numance ^ 
Le jour vous trouve encor un cornet dans les mains ? 
Si vous pressez d'un lit les somptueux coussins, 
A l'heure oii vos aïeux , d'immortelle mémoire , 
Levaient leurs étendarts pour voler à la gloire ? 
«i Je suis né sur l'autel du plus grand des héros ! » 
Qui? toi ! vil Fabius * ! mais où sont tes travaux? 

plus yraisemblable : le vers existait dans Toriginal , il a été altère' ^ il 
devait signifier : £t ces dictateurs et ces consuls entourés de tant de 
licteurs. C^est dans ce sens, ce me semble, que doit être interpre'të le 
multd virgâ. Les mots posthac et contingere ont été altérés , et Ton 
n^a pu rétablir le texte : dans cette altematire , les uns ont supprimé 
levers, les autres ont cherché à donner un sens en harmonie avec ce 
qui précède et ce qui suit. Je soupçonne qu'il y a- erreur de part et 
d'autre ; et si j'ai supprimé dans mon édition ce vers , c'est que je me 
suis imposé la loi de ne rien innover : le fardeau que je porte est assez . 
lourd ; il ne faut pas encore donner bénévolement des armes à la critique. 
^ JVumance, Ville d'Espagne , à l'extrémité de la Celtibérie , à trois 
lieues des frontières de l'Arragon : elle est célèbre dans l'histoire ro- 
maine , par la résistance qu'opposèrent ses habitans aux efforts multi^ 
plies de l'oligarchie romaine. J'ai toujours plaint le sort de ces peuples 
qui veulent être libres, sans considérer quel est l'intérêt des autres na- 
tions qui les entourent ; il était de l'intérêt de Rome que toutes les na- 
tions fussent esclaves, autrement sa liberté peut-être eût été compro' 
mise : de nos jours n'est-il pas de l'intérêt d'un grand peuple de voir ses 
voisins courbés sous les fers de la servitude ? La question est neuve , et 
si je vciulais m'occuper de politique, il me serait facile de la résoudre^ 
mais il est singulier que MM. Fiévé et l'archevêque de Matines ne l'aient 
pas encore abordée. 

' f^il Fabius. La famille Fabienne se croyait issue d'Hercule: ce 



J 
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Yanus , et Euganeâr quantum vis mollior agnâ ; 
Si tenerum attritus Catinensi * punice lumbtttn , 
Squalentes traducit avos , emptorque veneni 
Frangendâ miseram funestat ? imagine gentem ? 
Tota licet veteres exornent undiquè cerae 
Atria , nobilitas sola est atque unica virtus. 
Paulus , vel Cossus , vel Drusus moribus esto : 
Hosante effigies majorum pone® tuorum : 
Prœcedant ipsas illi, te consule, virgas. 
Prima mihi debes animi bona^. Sanctus haberi , 
Justitiaeque tenax factis dîctisque mereris ? 



demi-dieu, voyageant en Italie, fut, eomme l'cm sait, ft>rc bien reçu 
par le vieux Évandi-e , qui lui donna sa fiUe f^induna en mariage : 
sans doute les descendans de ce he'ros vinrent se joindre aux brigands 
du Latlum , qui fondèrent Rome et portèrent sur leurs épaules les dieux 
lares et leurs pénates. Belle origine pour les Fabicns ! elle méritait bi«n 
ces autels dont ils étaient si fiers) encore la chronique scandaleuse 
ajoutait que Vinduna ne fut qu^une seconde Danaè' pour le fils de Jupi- 
ter. Il était, comme dit Gilblas , enfant de la balle. Quoi qu'il en soit, 
le Fabius dont parle Juvénal était fils de Quintus Fabius Maximus TAl- 
lobrogique , cVst-à-dire' triomphateur des AUobroges , que nous ap- 
pelons aujourd'hui plus honnêtement Sauoisienst^e Savoyards ; ctx 
j'avoue qu'à Chambéri , ne connaissant pas la distinction établie entre 
ces deux expressions , j'ai failli ^re la victime de mon ignorance. Ce 
fils de l'Allobrogique porta la débauche et l'intempérance au point 
qu'on lui donna le surnom de PérsicuSy et que Quintus Pompée, en 
qualité de censeur , le chassa du sénat. 

^ Le vallon d^Euganée. Les Ëuganéens habitaient jadis le territoire 
d'Altino , sur les bords de l'Adriatique , non loin de l'embouchure du 
Pô. Les Vénèt€s les en chassèrent , et ces peuples se réfugièrent dans 
cette partie des Alpes qui se troute entre VAdige et le lac Guarda. 
C'est aux environs d'Altino que les brebis donnaient cette laine fine et 
moelleuse dont les Romains faisaient le plus grand cas. 

^ La vertu d'un cœur noble est la marque certaine. Que ce vers est 
faible à côté du vers de Juvénal ! le vers de ce dernier poëte est digne de 
ce beau passage d'Euripide, quand il s'écrie : «Vaines idstituttons des 
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Infâme libertin ! le nom d' Allobrogique , 
Ce beau nom convient-il à Tëpilé cynique, 
Plus mou que la brebis au pied de ces coteaux 
Que l'antique Eridan arrose de ses eaux *• ? 
Habile empoisonneur , tu couvres d'infamie 
Ces parens, dont l'image un jour sera ternie 
Par le buste hideux d'un si vil rejeton. 
Mille tables^ en vain décorent ta maison , 
La vertu fait la seule et l'unique noblesse ^- 
Sois un Paul ^ , un Cossus ; que l'austère sagesse 
Marche avant tes aïeux; consul, que de tes moeurs 
La chaste intégrité précède tes licteurs. 
Tu me dois la vertu, ce premier bien de l'ame ^. 
Si pour elle jamais ton noble cœur s'enflamme ; 
Ami de la justice et de la probité , 
Si ton nom vénérable ei| tous lieux est cité ; 



41 hommes , vous ne m^ëblouirez pas! Phomme vertueux et Juste, fut-il 
« esclave, est plus noble et plus libre que le méchant. » Ah! si les 
princes pouvaient donner la vertu , le courage et Thonnenr comme ils 
donnent des lettres de noblesse, <jue leur sort serait digne d*envie ! 

Si loat sorti 4{a*il est d^iuie source dirine, 
Son coBor dément en lui sa superbe origine ; 
Et n*ayant rien de grand qn^nne sotte fierté, 
S^endort dans une lacbe et molle oisiveté. 

^ Paul, surnom de la famille Emilienne; Cossus, de la famille Cor- 
nélieftne , et Drusus de la famille Livienne. 

' ^ (c Belle sentence, dit Achaintre. Et quHmporte au ponpk que tu sois 
(c beau , noble , riche , toi qui te métes de Padministration d'un Etat ? 
<c Sois juste , modéré , prudent , courageux , voilà ce que te demandent 
«. tes administrés. Tous tes omemens extérieurs me rendent-ils plus 
« heureux? Est-ce à ta noblesse que je devrai ma tranquillité? Non, 
« mais à tes vertus ; et ce sont ces vertus que tu me dois , que tu dois 
N au peuple. » Quel est ce langage ? est-ce la voix de Socrate qui retentit 
à mes oreilles , de Zaleucus , du grand roi de Lacédémone ? Non , c'est 
U voix de leur disciple , la voix de Juvénsd; et M. de La Harpe s'obstine 
à fermer les oreilles ! dans quelle région de son corps résidait sa sen- 
sibilité ? ^ 
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Agnosco procerem. Salve'*, Getulice, seu tu 
Silanus ' ' , quocumque alio de sanguine , rarus 
Civis et egregius patrise contingis ovanti. 
ExclamarC libet, populus quod clamât, Osiri 
Invente. Quis enim generosum dixerit hune, qui 
Indignus génère , et praeclaro nomine tantùm 
Insignis ? Nanum " ^ cujusdam Atlanta voAimus ; 
i£thiopem cycnum , parvam extortamque puellam , 
Europen. Canibus pigris scabieque vetustâ 
Laevibus, et siccœ lambentibus oralucernœ, 
Nomen erit pardus, tigris, leo, si quid adhùc est, 
Quod fremat in terris violentius. Ergo cavebis , 
Et metues, ne tu sic Creticus aut*^ Camerinus. 

** Gétulique, Saraom que l'on donna au fils de Cornélius Lentulus 
Cossns , qui sous le règne d'Auguste vainquit en Afrique les Gétules et 
tous les peuples brigands et nomades qui de'solaient toute la partie de 
l'Afrique septentrionale , voisine des Syrthes. 

^ Fils du I^Tumidique» Fils de ce Metellus surnomme' le Numidiquc 
pour avoir vaincu les Numides, a Nous devons admirer les anciens Ko- 
« mains , dit Plutarque, vie de Pompée, qui récompensaient , par des 
a titres iCt des surnoms hônor&bles, non-seulement les exploits mili- 
ce taircs , mais encore les vertus civiles el politiques. » Nous avons , sur- 
tout dans les derniers temps , assez bien imité cette sage maxime des 
anciens Romains ^ mais les dotations et les désignations féodales détrui- 
saient tout ce que pouvait avoir de grand cette généreuse et libérale 
imitation. Non* sommes plus magnifiques que les anciens; ils ne don- 
naient que le nom , nous j avofts ajouté des revenus immenses , des 
insigues honorifiques , pour les vertus guerrières s'entend , car pour 
les vertus civiles et politiques on ne poussait pas si loin la munificence : 
aussi ces dernières alors n'étaient que d'une utilité secondaire. 

<^ Osiris. Allusion aux cris de joie que poussaient les Egyptiens quand, 
après mille recherches , ils avaient enfin trouvé leur dieu Osiris qui , pré- 
tendaient les mythologues de Memphis , avait été surpris et tué par son 
frère Tiphon. Son âme était passée dans le corps d'un bœuf. Ce bœuf 
avait pour domicile un temple dans lequel on lui rendait les honneurs 
divins. Quand l'Apis était vieux , on le noyait dans une fontaine , et les. 
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Je te reconnais grand ; salut , ô Gétulique " I 

Qui que tu sois , n'importe , ou fils du Numidique ^ , 

Ou modeste héritier d'un pauvre plébéien , 

Je te salue , illustre et rare citoyen. 

Quel bonheur pour ton siècle ! heureuse ta patrie ! 

Qu'en te voyant le peuple avec transport s'écrie : 

« Rendons grâces au ciel ; c'est lui , c'est Qsiris ''- 1 » 

Appellerais-je noble un infâme Paris , 

Indigne de sa race , et qui n'a pour tout lustre 

Que l'écl^ emprunté d'une naissance illustre ? 

Au nain , parfois , j'entends donner le nom d'Atlas ; 

Le nom de cygne au Maure , et le nom de Pallas 

A cette infortunée et pauvre créature 

Qu'en marâtre cruelle a ^|aité la nature ; 

Le nom d'un animal féroce ou rugissant. 

Ne le donnons-nous pas à ce cnien languissant , 

Et réduit à passer une langue débile , 

Sur les bords desséchés d'une^ lampe sans huile ? 

Tremble , vil héritier d'un immortel Romain , 

Qu'on ne t'applique ainsi lé surnom d'Afjricaui. 



prêtres se répandaient ensuite' dahs la ville , en poussant des cris af- 
freux ; en gémissant, et plongeaient. ainsi tout le peuple dans la co.ns« 
ternation. Lanthier , dans son Voyage d'Ânti^nor , donne des détails cu- 
rieux sur les fêtes que Ton célébrait en Egypte quand on avait trouvé le 
successeur du dieu ruminant qu'avait fait disparaître Tadroit syco- 
phantc, tom. 3, chiip. 4* Si je voulais faire Pénumération de toutes les 
différentes superstitions qjii ont régné impérieusement sur Tesprit et le 
cœur des hommes sur cette misérable ^err^ii nous ne faisonis que pa- 
raître un instant pour nous ensevelir dans la nuit de Toubli , il faudrait 
écrire une encyclopédie ; mais au moins elle sei;aitfort curieuse ceHe-là , 
et fort instructive j elle guérirait peut-^tre oette lèpre invétérée , qui 
semble s'attacher ^ l'espèce humaine, rétrécir ^n ftme , la conduire sou- 
vent au dernier degré d'avilissement, et s'amuser ensuite de ses victimes, 
fout en cherchant à en augmenter le nombre. Je réserve à mes lecteurs 
une petite lanterne magique dans mes notes sur la quinzième satire , 
qui a pour titre la Superstition : chaque chose , dit un vieux proverbe , 
doit être à sa place. 

T. II. 10 
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His ego quem inomti ? tecum est mihi sermo, Rubellr 
filande. Tûmes alto Drasorum'^ sanguine, tanquàm 
Feceris ipse aliqtnd , propter quod nobilis esses. 
Ut te conciperet , quœ sanguine fulget luli , 
Non quae ventoso conducta sub '^ aère texit. 
Voshumiles, inquis, vnlgiparsultimanostri, 
Quorum nemo queat patriam monstrare parentis : 
Âst ego Gecropides *7. Vivas, ^t originis huji|^ 
Gaudia longa feras : taraen imâ plèbe Quîritem 
Facundum invenies -, solel bic defendere causas 



' Huhellius , fils de Riibeilius Blanois et de Julie à laquelle avait 
donne le jour Brasuft , fils de Tîb^e , dont la mère fut la fameuse Livie , 
épouse de l'emperear Auguste, 6t appartenant à la famille Livi«ane, 
dont le surnom était Dnisus. Il avait donc pour pareas Néron , 0etay«y 
Jules-César , le triumvir Antoine , Livilia , Julie, Agrippine fille de Ger~ 
manicus : en vérité , qui ne s*enotgueniirait pas d^avoir pour parens un 
parricide, un 5(Célérat, un usoïpateur^ an infâme libertin, trae pro8~ 
tituée, et de plus une empoisonneuse? Quels titres de noblesse ! Dans 
Vatrium de Rubellius , au milieu de tous ces bustes, quel est l'homme 
sensé qui n-eût pas crû se trouver au milieu d'une caverne de brigands ? 

^Si le sort fa jeté. Quand on réfléchât sur cette pensée de {uvénal , 
dont la vérité est si frappante; quand, bien entendue et bien dévelop- 
pée, elle pourrait procurer *à Tespèêe humaine les pins grands avan* 
tages , comment ne pas être indigné contre certains écrivains moralistos 
qoi ne craignent pas d'avancer que les enfans des princes et des rois 
«ont hors des règles de la nature , et en sont , pour ainsi dire , l'excep- 
tion : ils n'attendent rien du temps ou des années ; le mérite chez eux 
devan<% l'^g^i il> naissent H^truits et sont des hommes parfaits , quand 
les antres sortent à peine de ^'enfance. Et Vèn a osé imprimer de pareils 
blasphèmes! La morale, la religion sont offensées de ces propositions; 
€t cependant il y a des ocfîîlles dans un des faubourgs deParrrs qui croi- 
raient déroger si eU<Ss émient choquées par ces absurdités : l'habitude 
d'en entendre ne les rend pas difficiles. 

« Je suis fils de Cécrops. Peut-être eût-il été plus convenable de 
dire : « Je suis fils de Pribm , je suis un dletcendant des Troyens \ i» 
mais il a fallu obéir -à l'intention de l'auteur qui n'a jamais voulu jeter 
la moindre défaveur sur l'origine, ni sur les premiers tempe, ni sar les 
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Afâls à qui , dires* vous , un tel discours s'^idreas^ ? 
A toi , Rubellius ", si fier de ta noblesse , 
Si plein de tes Nérons ? Trop orgueilleux César I 
£st-ce là ton ouvrage , ou celui du hasard , 
Si le sort t'a jeté ^ dans le sein de Julie , 
Platât que dans les flancs d'une pauvre affranchie ? 
M Vils plébéiens, dis-tu, placés aux derniers rangs, 
<« Vous ne savez pas même où sont nés vosparens... 
« Je suis fils de Gécrops^... » Vis avec tes chimères ! 
Et t'accorde le ciel des jours longs et prospères! 
"^ Mais où trouveras-tu , pour soutenir tes droits , 
L'homme habile ^ à saisir l'énigme de nos lois ? 
Où donc est l'orateur qu'appelle à sa défense 

premiers foada tours de Rome , coiame on s^q^ con rainera par le dernier 
▼ers de cette satire, daos lequel, sar le point de tirer une conséquence 
ternie d*une véritë connue, il s'arrête , et laisse le lecteur «n suspens r * 
preuve bien évidente que , dans une trs^duction , il faut , avant de se per-- 
^ mettre le moindre changement, la moindre altération , examiner quelle 
était Tintcntion de Fauteur original* en employant Pexpression qui nonf 
parait singulière et déplacée. D'après ce principe , il est impossible , 
comme l'ont fait%ertains hommes de lettres , de traduire quelques par- 
tie d*un ouvrage ancien, sans avoir, pour ainsi dire , saisi l'esprit 
qui a dirigé l'auteur dans toutes ses ccmipositions. Sans cette pré-^ 
caution , l'on rie traduit pas , l'on donne à la copie que l'on fait soi| 
propre ton et sa propre couleur; et l'on dénature ainsi les traits qoi 
peuvent faire recoimaicre le modèle à la place duquel on a substitué m 
méthode. 

^ Vhomme habile. Les juriAxmsulces à Rome étaient ce que sont 
parmi nous les avocats consnltans. La professitm d'orateur , du tempf 
dic La république, était infiniment plus honorable. £lle conduisait k 
tous les honneurs , à toutes les dignités : sans son éloquence jamais Ci~ 
céron n'eût été consul. Mais après la chute de la république , les juris^ 
consultes acquirent la plus grande autorité. Auguste accorda même & nui 
certain nombre de personnes le droit d'inlerpréter les lois et de donner 
des décisions auxquelles les juges étaient obligés de se conformer. Je n'«i 
jamais vu d'ordonnance pins bizarre; mais cette bizarreqe avait pour 
but d'empêcher les orateurs de trop parler dans le Forum. Tout ce qui 
pouvait rappeler les.ancûens privilèges du peuple romain devait dispa- 
raître , et dans le sanctuaire delà jnsticeoacntreTOÎAla main du tyran , 
agité par la crainte et les remords. 

lO. 
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Nobilis indocti. Veniet de plèbe togatâ 

Qui jaris nodos , et legum '^ enigmata solvat. 

Hic petitEuphraten juvenis'd, domitique Batavi 

Custodes aquilas , armis industrius : at tu 

Mil nisi Gecropides*, truiicoque simillimus '"^ Hermœ. 

l^uUo quippè alio vincis discrimine , quàm qudd 

Uli marmoreum caput est, tua vivit imago. 

Die mihi , Teucrorum proies , animalia muta 
Quis generosa putet, nisi fortia? liempè volucrem 
Sic laudamus equuin , facili cui ' ' plurima palma 
Fervet, et exultât rauco " Victoria Circo. 
Mobilis hic , quocumque venit de gramine , cujus 
Clara fuga antè alios, et primus iii œquore pulvis. 
Sed vénale pecus Corytœ '^ , posteritas et 
Hirpini , si rara jugo Victoria sedit. 

« Qui réprime le Parthe» Les chevaliers , les nobles et les riches , 
ions la dictature de Sylla ; commencèrent à âuder les lois romaines sûr 
les levées de troupes, et finirent par se soustraire totalement à cette 
rigoareose conscription ; mais .ils se rëserrèreut les places honorifiques 
ou lucratives. A ce sujet Salluste met dans là bouche de Màrius une 
grande véritë. « Envoyez-vous commander une armée , ou chargez-vous 
a de quelque afiaire importante un de ces nobles , helas! trop nombreux, 
« il aura beaucoup deiportraits , beaucoup de bustea à vous présenter, 
• « mais il n^aura pas fait une campagne ; dans son inepte inexpérience, il 
« t&tonnera partout, il ne fera rien quVn tremblant, et finira par choisir 
« parmi les plébéiens un homme habile qui dirigera secrètement tontes 
ff ses opérations. » 

^ De tout les animaux. Belle imitation de Boilcan , mais inférieure 
à Toriginal : 

DitMHBoi, gnod Mros, esprit nr« et suibUnie,. 
Entre tant d^animanii , qui sont eenx qn*on estime ? 
On fait cas d*nn coursier , qui , fier et plein de cosnr , 
Fait paraître en courant sa bouclante vigueur , 
Qni jamais n« K Une , et qui dans U carrier* 
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€èt ignorant mortel , si fier de sa naissance ? 
Dans cette classe , objet d'un injuste dédain. 
Aux rives de l'Ëuphrate et sur les bords du Rhin , 
Qui réprime le Parthe * et xontient le Batave ? 
Noble fils de Cécrops , est-ce toi ? Vil esdaye , 
Où sont donc tes exploits ? dans Rome tu n'es rien 
Que le fils de Cécrops. Hermès patricien ! 
Du Mercure ce noble en un seul point diffère : 
Sa statue est vivante, et l'Hermès est de pierre. 

De tous les animaux ^ , le plus noble à tes yeux 
N'est-ce pas le plus fort et le plus vigoureux ? 
Je fitis cas d'un coursier qui , plus léger qu'Eole , 
Plein d'une noble ardeur , s'élance , part et vole ; 
Et quand le cirque entier à sa gloire applaudit , 
Irai-je rechercher le sol qui l'a produit? 
N'est-il pas anobli , si , couvert de poussière , 
Le premier , il arrive au bout de la carrière ? 
Mais les vils descendans de Coryte et d'Hirpin ^ 
Sont vendus à vil prix , ou conduits au moulin , 
S'ils n'ont jamais traimé le char de la victoire. 
j 

S^est couYCrt mille foi« d*ane noble pounicre ; 
BlaÎB la postérité d*Alfane et de Bayard , 
Quand ce n*est qa*ane roye , est vendue an hasard t 
Sans repect des aïeux dont elle est descendue, 
£t va porter la malle, on ârer la charme. 

< Coryte et Hirpin, D'après Stace , il yaraît que les Romains con- 
servaient , comme de nos jours les Arabes et les Anglais, la généalogie 
de leurs chevaux : on a trouve même des inscriptions sur des pierres en 
rbonneur des fameu^ coursiers. Juste-Lipse dit en avoir vu une ainsi 
conçue : «c Hirpin, fils d'Aquilon, triompha cent quatorze fuis: ilob- 
c( lint cinquante-six fois le premier prix , et vingt-six fois le troisième. » 
Sans doute c'est l'Hirpin dont parle ici Jnvénal.' Coryte , flfaacuse ju- 
ment dont parle Martial , dans la cinquantième ëpigramme de son troi- 
sième livre. La passion des Romains pour les chevaux fîit telle qu'ils 
célébraient même le jour de la naissance de ces animaux : d'après quoi 
l'on ne sera plus surpris que Ca'ius Germanicus Caligula ait voulu faire 
son cheval consul de Rome. 
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Nil ibi majorum respectas , gratia noUa 
Umbrarum , dominos pretiis mutare jobentar 
Exîguis, tritoque trahunt éprhedia^^ collo 
Segrïipedes, dignique molam versare'^ Nepotîs. 
Ergô ut miremur te , non tua , primùin aliquid da 
Quod possim titulis incidere , praeter honores , 
Quos illis damus , et dabimus^^ , quibus omnia debes. 

Haec satis ad juvenem , quem nobis fama superbum 
Tradit, et inflatum , plenumque Nerone propinquo. 
Rarus enim fermé sensns^? communis in illâ 
Fortunâ. Sed te censeri laude tuorum , 



* Imitation : 

Non , je ne pais sonfiir qa^ua fat , d<mt U moUesM 
fî*« rien pour s'appuyer qu'une vaine noblesse , 
Se pare insolemment du mérite d'antmi , 
Et me immu im hoaaear qui ■• vient pas d« lui. 

BoiLEAv, Sat. V. 

(c Si Ton pouvait demander, sVcrie Marius dans Sallusie, aux ancêtre» 
« d'Albinus et de Bestia. qui d'eux ou de moi ces géne'renx romains tou- 
« draient avoir pour neveux , quelle serait leur rëponse? Le plus digne 
« de nous. S'ils me méprisent , pourquoi ne mépriaenfrnls pas leurs 
a aïeux? C'est par eux qu'a commeiMMi leur noblesse 4 la mienne a 
« commence par moi.... » Je ne sache point que l'aptstocratie ait jamais 
détruit , même affaibli ce tetrible argument : elle pourra bien dire qu'il 
est sorti de la bonchç d'un (ponstre ; mais l'aristocrate SyUa fat encore 
plus cruel, et'ne put répliquer à Marius j plus cruel, quedis-je! il 
exerça des rigueurs salutaires, en se baignant dans le sang dn peuple, 
le sang plébéien ! il n'est pas de la même couleui'que celui du noÛe , 
on peut-être la circulation est différente dan< le corps de ce d«rnier. 
Pounrait-K>n croire que cette proposition ait été avancée? J'ouvre..... 
mais silei^.... l'aristocratie ue plaisantA pas, et n'allons pas exposer 
au grand jour ses petites et comiques peccadilles. 

^ Et puis. Acbaintre prend ici la d^fens^ de U noblesse : « Ce n'est 
« pas être juste., dit-il, de ntfipas accorder le vsens commun à la no-^ 
a blesse j elle qui sert d'intermédiaire entre le prince et le peuple ; elle 
cr qui a produit tant de héros, etc. » Ce n'est pa4 cle dont il s'agit ici. 
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Sans éga^ pour Faïeul , $^& respect pa^r «a^ gloire ,. . 

Cédés pour un écu, ceà trist«9 9nin[iau;x: 

Sont dignes de tourner la meule de Népos , 

Ou forcés de trainer le plus vil équipage. 

Par toi-même , Blandus , mérite mon hommage '^^ 

Et non par tes aïeux ; viens donc ixie préçienter 

Quelques brillans exploits que je puisse ajo.Hter 

Aux titres , aux honneurs que Rome tout entière 

A jadis accordés à ton vertueux père. ' 

Veux-tu lui deyoii; toi^t , tQi|t , juisqi^s à \^m, nom? 

A ce jeune orguçilleipj enfilé de son lïéron , 
Que dirai-je de plus ? la fortune l'égaré ; 
Et puis ^ le sens commun chez le noble est si rare ! 
Youdrais-tû, Pontieus, transmettre à tes neveux , 



L'on n^igaore pas tont ce qui a ëte dit poar ou contre |a noblesse. Des 
lieax communs ne décideront pas le procès , toujours pendant devant 
]e tribunal de l'opinion pabliqae ; ain«Â ]ai«M)Q« , abandonnons la ques- 
tion politique ; voyons , aona le rapport mora) , si ki proposition de Ju- 
vénal est Traisemblable. Toat homme qui veut se placer au-dessus 
d'un autre, abstraction. faite des lois positives, doit considérer s'il ap- 
partient à l'espèce , si dans Pespèce il y a des genres différens , ci dans 
ces différens genres il y a encore des subdivisions ; si tont cela 
n'existe pas dans ta nature, il n'y a donc (iulu la loi positive qui les 
établisse. Il faut obéir, je le sais, à la loi positive, mais celui qui tire 
vanité de cette loi positive tombe dans PhypotYièse dé Juvënal; car tout 
>«e qui est Touvrage des hommes est si fragile! 11 y a peut-être aujour- 
d'hui à Rome des descendans des Gracqnes on des Fhrainius végétant 
dans la dernière dasse ê^ pr(riétaires. Or , quel est le noble qui ne soit 
pas fier de sa naissance? Cependant la loi positive ne lui donne pas le 
privilège pour en tirer vanité, mais comme un aiguillon qui doit 1^ 
pousser vers tout ce qu^il y a de 'grand , de noble, de généreux à faire 
parmi les hommes. Ce n'e«trdohc point la vanité qui devrait naître du 
privilège , juais la> crainte de ne pas remplir les conditions imposées par 
la loi positive. Or , je le demande , 41 , diaprés ces principes , la noblesse , 
par sa position dans la société, n'est pas plus exposée que «les autres 
-hommes k manquer de sens commua. Que répondrait Achaintre à ces 
TaUonnemens? 11 laissera sans doute les cassolettes pour prendre l'arme 
et la critique; je profiterai de ses conseils s'ils sont justes^ s'ils ly me 
«im viennent pas , je divai comme l'Italien : Fiasco. 
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PcNatice , nolaerim sic , ut nihil ipse futurae • 
Laudis agas. Miserum est aiiorum incumbere famas , 
Ne collapsa ruant subductis tecta columnis. . 
Stratus humi palmes viduas desiderat ulmos. 

Esto bonus miles , tutor Idouus , arbiter idem 
Integer : ambiguse si quandô citabere testis 
Incertœque rei -, Phalaris '* licet imperet ut sis^ 
Falsus, et admoto dictet perjuria tauro , 
Summum crede nefas ^^ animam praeferre pudori , 
Et propter vitam vivendi perdere causas. 
Dignus morte pérît, cœnet licçt^"* ostrea centum 
Gaurana, et Cosmi ^ ' toto mergatur aëno. 

* Imitation ; 

Que sert ce vain amas d'une inutile gloire « 

Si de tant de héros , célèbres dans Phistoire , 

Il ne peut rien offrir anx yenK de TuniTcrs 

Que des vieux parchemins ^*ont épargnés les vers? 

BoiLiAv. Sat. V. 

Après avoir lu les belles phrases du commentaleur moderne , portons 
nos regards sar La Bruyère : a Se faire valoir par des choses qui ne dé- 
« pendent pas des autres, mais de soi, ou renoncer à se faire valoir , 
<i maxime inestimable , et d^une ressource infinie dans la pratique pour 
« les faibles, les vertueux , les gens d^esprit qu'elle rend maîtres de leur 
« fortune et de leur repos , mais pernicieuse ^our les grands ; elle dimî- 
<c nuerait leur cour , ou plutôt le nombre de leurs esclaves ; elle ferait 
ft tomber leur morgue avec une partie^de leur autorité , et les réduirait 
(i à leurs entremets et h leurs équipages. » Que Ton compare ce passage de 
La Brusère avec le tableau de Juvénal', et Ton sera surpris de voir qu'un 
moraliste, sous le règne de Louis xiv, tiit frappe' plus fort que le» poète. 

à ]y achète point la vie. Quelle sentence! elle devrait être grgve'e en 
lettres d^or , non pas sojas le portique des stoïciens oii elle a pris nais- 
sance , mais dans toutf les app§rtemens , dans tous les èabinets des 
hommes charge's, parles lois positives , de v^Uer à Pintérét , au bien- 
être , à la sûretë des membres de la grande cite. Est-ce encore un lieu 
commun , M. de La Harpe? Les voilà , les voilà , les beaux fruits donnés 
par la philosophie stoïcienne; la sagesse humaine peut-elle aller au- 
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Tel que tu Tas reçu , le nom de tes aïeux ? 

C'est un bien faible appui qu'une gloire étrangère " : 

Tel qu'un riche palais , l'honneur imaginaire , 

Privé de sa colonne , et tombe et disparaît ; 

La vigne sans l'ormeau tristement ramperait. 

Guei4ler , sois généreux ; tuteur , fuis l'avarice ; 
. Arbitre , que partout on vante ta justice ; 
Dans un procès douteux , comme témoin cité , 
Parle , et d'un Phalaris brave la cruauté , 
Si le tyran voulait te dicter un parjure. 
Ferme datis le chemin^ tracé par la nature , 
N'achète point la vie ^ aux dépens de l'honneur : 
Un scélérat peut-il , çans frissonner d'horreur , 
Perdre tout ce qui fait le charme de la vie ? 
Non , quiconque à la mort préfère l'infamie , 
Fût-il tout arrosé des parfums de Cosmus '^ , 
Est indigne de vivre , et pour moi ne vit plus. 
Tes veux sont accomplis , le sénat ou le prince 



delà r Voyait-il paA>ut des monstres celui qui mit en beaux vers cette 
sublime sentence , devant laqtielle doivent humblement baisser la tête 
tons ces philosophes d^un jour qui veulent en^ imposer , ^mmc M. de 
La Harpe , aux cris de la conscience, et faire triompher le%îl ji\rgon de 
Tepicurëisme pour avoir la sotte vanitë de diriger l'opinion publique : 
or, je demande miaintenant sUl ne faut pas avouer , s'il ne faut pas être 
La Harpe pour nier , que la satire des mœurs , -entourée d'un si noble 
cortège, ne soit de la plus grande utilité? Ho%ce, Boileau, que vous êtes 
petits à cAlë de ce colosse ! Quelle taille donnerav'je do^c à votre pané- 
gyriste? 

« Cosmus, fameux parfumeur de Rome, dont ^u vénal et Martial 
parlent souvent dans leurs écrits. Ses essences jouissaient de la plus 
grande réputation : il était indispensable d'avoir sur sa toileitc'des par- 
fuma de Cosmus , des petites bouteilles de Cosmus. Cet esclave , ou plutdt 
affranchi, fit une fortune immense , et devint l'intime ami des patri- 
ciens. Nous sommes témoins d'un pareil spectacle. Où vont-ils, où 
courent-ils, 'où se reAder:t-ils nos jetines patriciens? Voltaire, Vol- 
taire! tu n'aurait jamais cru que le samedi fût k Paris un jour d'absti- 
nencfe et de privation. • 
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Exspectata diù .tandem proviacia quum te 
Rectorem accipiet , pone irse frena modumque , 
Pone et avaritiae : miserere inopum sociorum. 
Ossa vides regum ^^ vacuis ex$ucta meduUis, 
Respice quid moneant leges^ quid curia^^ nAiidel ^ 
Proemia quanta bonos maneant , quàm fulmine jnsto 
EttHapito et Numitor ruerint, damnante sçnatu, 
Piratae Gilicum. Sed quid damnatio confert y 
Gùm Pansa eripiat quidquid tibi Natta reliquît ? 
Praeconem, Chaerippe^*, tuis circumspice pannis, 
Jamque tace^ Furor est post omnia perdere '* naulum. 

Non idem gemitus olku , nec vulnuft erat par 
Damnorum ,»sociis florçntibus ,' et modo viçtis. 

» 

'*' Province. Chaque province romaine était gouvernée par un président 
ou proconsul, selon qu^elle était du départementlde Pempereur on du 
sénat. Ce magistrat e'tait non- senlemcM chargé de radminifttration de 
TEtat, mais encore de la justice distribu live. 11 amenait avec lui, entre 
les officiers Abaltcrnes <{uilui e'tai en t adjoints, coimne lieutenans, cjtiea- 
teurs , assesseurs , etc. , de nombreux ami« ou cliens , poar lui faire 
honneur : ce cortège formait une espèce de conr. Ces proconsuls étaient 
vraiment des vice-rois; ils jouissaient dans leurs province^ des guémes. 
prérogatives : leur tyrannu fut si révoltante , ^ue le mot proepasiil «tt 
devenu, pour ainsi dire, une expression outrageante dans notre langue. 
Nous avons eu ifos proconsuls , et le plaisant quatrain sur le commissaire 
envoyé parle Directoire en Suisse ne remédia pas aumal : on rit, et les 
concussions redoublèrent. Il est des vices que 4e ridicule ne peut entamer, 
il faut la foudre pour \efi écraser, pourvu toutefois qu'ils ne soient piks 
sufhiontés d'un paratonnerre. 

^ Que ne laissait-on. La loi Julia comprit sous le noip de péeulat , 
non-s^Iement le larcin des deniers. p ilblics , mais encore le vol de tant 
ce qui était ^ré ou qui appartenait à la république ) mais quand Taris* 
tocratie romaine a-t-elle respecté les lois? Tout le monde counaii la 
sortie de Caton contre les spo^teurs des provinces : on ne peut lire les 
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T'a confié le soin d'une vaste province *^ i 
Plains le sort rigoureux des peuples alliés ; 
En voyant de leurs biens tant de rois dépouillés , 
Réprime la colère , enchaîne l'avarice : 
Que partout la loi veille aux pieds de la justice. 
Obéis au sénat , ou redo.ate le sort 
De l'avide Natta , du brigand Numitor , 
Pirates effrontés des pirates d'Asie. 
Et que ne laissait-on f leur audace impunie ? 
L'exemple empéche-t-îl le barbare Mathon 
D'enlever le peu d'or qu'a laissé Capiton ^ ? 
Ah! Chérippe , tais-toi... sur la place publique 
Laisse vendre à l'encan ta dernière tunique > 
Chasse de ton esprit l'inutile projet 
D'ajouter au perdu les frais d'un long trajet. 
En subissant le joug imposé par nos pères, 
Nos alliés versaient des larmes moins amères ; 
filessés par la victoire , ils fleurissaient encor. 

yerrines sans éprouver la plus vive indignation ; cependant les plus 
grands hommes furent soupçonnes de ne point être étrangers à ces hor- 
ribles vexations : Cicëron lui-même commit , à mon avis , )a plus grande 
faute que puisse commettre un orateur philosophe. Le bruit des estac- 
tions de Gabinius , en Egypte , parvient à Rome , où , par un reste de 
f udeur , èe sénat crut devoir le rappeler pour se justifier; Cic<hron qui , 
pendant l'absence de Gabinius, avait vivement sollicité sa condamna- 
tion y à son retour , pfostitua son génie à la défense de Gabinius ; mais 
les armes de son éloquence ne purent garantir Fexacteur de la flétris- 
sure et #n bannissement. Que conclure de la conduite de Forateur ? Ne 
soupconne-tron pas, n'a-t-on pas droit de soupçonner que Verres ne 
voulut point. faife ce que fit sans doute Gabinius. Je n*aime pas à 
trouver de paroles taches snr la toge d'un si grand personnage. C^tte 
anecdote nous prouve que le vice cherche k corrompre ce qu'il y a de 
plus pur , et qu'il ne faut pas lui opposer la faible barrière de la* plai- 
santerie , mais un rempart hérissé de fer ; et c'est ce qu'a fait Juvénal. 
Entendez-vous , M. de La Harpe ? 

^ Capiton , gendre de Tigellinus , fut préfet de la Cilieie ; accusé par 
les Ciliciens àe concussion , il fut condamné par le sénAt, Tigellinus 
était mort; le sénat aurait-il flétri le gendre si le beau-père eût été en vie? 
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Plena domus tune omnis, et ingens stahat acervus 

Nummorum , Spartana^^ chlamys, conchylia Coa , 

Et cum Parrhasii tabolis , signisque Myronis , 

Phidiacum vivebat ebur , nec non Polycleti 

Multus ubique labor : rarœ sine Mentor e mensse. 

Inde Dolabella est, atquehinc Ântonius, indè \ 

Sacrilegus Verres. Referebar^t navibus^? altis 

Occulta spolia, et plures de pace triumphos. 

Nnnc sociis juga pauca boum , grex parvus equarum , 

Et pater armenti capto eripietur agello ; 

Ipsi deindè Laf es , si quod spectabiie signum , 

Si quis in œdiculâ ^^ Deus unicus ; haec etenim sunt 



' Mjrron. Qaintilien , dans son dixième chap. du douzième Ht. des 
Institutions , parle de ce Myron, célèbre statuaire, et fait même son 
éloge; mais il accorde la palme à Polyclète. a LaGe'nisse de Myron, 
c( dit Ausone, est un ouvrage magnifique : les taureaui^ s^y trompent et 
(c viennent la caresser. Que de femmes , grand Dieu I ressemblent à la 
« ge'nisse de Myron , et ne sont que de belles statues ! Rarement la beauté 
(( s^unit au sens commun. » 

^ Parrhasius , natif d'Epbèse, contemporain et rival deZeuxis, floris- 
sait dans les beaux jours de Técole grecque. Ce fameux artiste ^ussissai# 
parfaitement dans le dessin et dans Texacte observation des proportions. 
Tibère donna cent ciûquante mille livres de notre monnaie, pour un 
tableau de Parrhasius , assez licencieux : il représentait Atalante et son 
époux Méléagre. Ce peintre, dit Quintilien, poussait trop loin ]^orgueil 
et Tarrogance. C'était le Vestris de Tanciennc peinture. 

^' Phidias. Tarn diis qùhm hominibus ejfficiendis melior artifex tra- 
ditur. Mais c'est à travailler l'ivoire qu'il excella. Rien de plus beau , de 
plus majestueux, que sou Jupiter olympien. Anacharsis iry trouve qu'un 
défaitt : assis sur son trône, le souverain des Dieux n'aurait pas pu 
se lever. Manière adroite et fine de critiquer la médiocrité du temple 
dans lequel on avait placé ce chef<l'œuvre de l'art. Phidias., ami de Pé- 
riclès, périt misérablement dans une prison , condamné par les Aihé- 
niens. ( Voyez Baeth.. f^oyage du Jeune Anacharsis ^ introduction, 
édition nouvelle , in-3a. } 
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Dans leurs riches maisons , auprès de monceaux d'or , 

La chiamyde , dans Tyr ou dans Sparte tissue , 

Brillait d'un vif éclat aux pieds de la statue 

Qu'anima de Myron ^ le magique ciseau ; 

Partout on admirait le sublime pinceau 

Du rival de Zeùxis * , du peintre d'Âtalante ; 

Partout des Phidias *^ l'ivoire éblouissante 

Respirait sous les traits des mortels et des dieux : 

Pas une table alors sans vase précieux. 

D'un proconsul bientôt imitant les exemples , 

Antoine ^ dépouilla les palais et les temples ; 

Et l'infâme Verres , dans les flancs d'un vaisseau , 

Mettant vase sur. vase , et ^bleau sur tableau , 

Au miliCu de la paix dont jouissait la terre , 

Triompha de ces biens qu'a respectés la guerre. 

Aujourd'hui que ravir ! Ah! n'est-il pas resté 

Des bœufs , un petit champ , quelque divinité , 

Dont l'image assez belle en son temple est unique ? 

Ensuite on descendra jusqu'au dieu domestique. 

^ Antoine. II ne s^agic pas ici du fameux triumyir , mais du fijs du 
fameux orateur Antoine , Tictime de Marins. Il fut chasse du sënat par 
le censeur, Pan de Rome 633 : mais on oublia bientôt, au milieu des 
discordes civiles, cette flétrissure. Antoine fut ëlu consul avec Cicëron, 
et ce fut lui qui vainquit Catilina. Ce nVtait pas Catilina qu'il fallait 
vaincre, c^était César. Comme ce pauvre Cicëron fut la dupe de cet 
adroit ambitieux ! César était l'âme de la conjuration de Catiliha , et 
Tttllins ne le vit point , Ou ne voulut pas le voir : les mannequins sont 
toujours les victimes , tandis que la main qui fait mouvoir les cordes est 
toujours derrière la coulisse; mais aussi pourquoi toujours voyons-nous 
des mannequins ? Ce proconsul , dont Juvénal parle ici , est Ôolabella , 
proconsul en Macédoine; il fut accusé de pécnlat*par Caïus César , mais 
ne fut point condamné. Mais un autre Dolabella , préleur eu Cilicie , fut 
accuse par Scaurus et banni. Ce qu'il y avait de singulier dans cette con- 
damnation , c^est que l'or que regorgeaient les sangsues , Jie rentrait pas 
dans la bourse des plaignans; on le déposait dans le trésor public: de 
sorte que la répression d'un brigandage particulier devenait un brigan- 
dage public. Belle législation ! 
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Pro summis : nam ^nt hœc maKima. Despicias tu 
Forsitan imbeiles Rhodios , unctamque Corinthum : 
Despicias merito. Quid resinata *9 juventus , 
Cruraque totius facient tibi Isevia gentis ? 
Horrida vitanda est Hispania^'', Gallicus axis , 
Illyricumque latus. Parce et messoribus illis 
Qui saturant urbem ^', Circo scenaeque vacantem. 
Quanta autem indè feres tam dirse praemia culpse, 
Quùm tenues nuper Marins discinxerit*' Afros ? 
Curandum in primis, ne magna injuria fiât 
Fortibus et miseris : tollas licet omne quod usquàm est 



' Pour ces infortunés. Les Romains curent d^abord différentes sortes 
drailles : quelques-uns participèrent même aux privilèges de la cité , 
comme les Latins et les Berniques; d'antres leur étaient unis par 
leur fondation métne, comme colonies sorties du sein de Rome \ d'an-' 
très y tenaient par les bienfaits qu'ils avaient reçus; d'autres l'étaient en 
conséquence des traités libres qui aboutissaient toujours à les rendre 
sujets du peuple -roi; d'autres enfin l'étaient par des traités forcés, '^ 

comme vaincus. Car jamais les Romains n'accordaient la paix à un 
ennemi vaincu qn^ils ne fissent alliance avec lui , c'est-à-dire , qu'ils 
ne subjuguaient jamais un peuple sans en tirej^ parti pour en subjuguer 
un autre. Toutes ces différences disparurent sous les dictateurs perpé- 
tuels f et le mot d^ailiés resta , socii. On aurait pu , sans blesser la vérité, 
ajouter un complément à ce substantif : sen^itutis ou sen*Uii. 

^ Rhftdes. Célèbre chez les anciens par son colosse , et chez les mo- 
demes , parce qu'elle a été long-temps la résidence des chevaliers de 
l*ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Corintbe , si célèbre dans l'ancienne 
Grèce , n'est plus qu'un mauvais bourg nomikié Coranto , en Morée. II 
faut espérer ^'en reprenant son ancienne célébrité, elle ne reprendra 
pas les mœurs de ses ancêtres. Les historiens nous citent une juiecdote 
qui peint l'esprit et le caraclèrc des anciens Corinthiens : « Ils hono^ 
« raient beaucoup Tes courtisanes, qu'ils regardaient comme les pré- 
« tresses de Vénus. Après la retraite de Xerxès, ils attribuèrent à lenr 
« intercession le salut de la République , qui les fit peindre dajoA un 
« tabkan , comme les Athéniens avaient fait faire ks portraits t|e leurs 
« généraux, après la bataille de Marathon, h 



• 
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Vils objets ! mais , hâas I ce peu qui rf ste encor 
Pour qes infortunés '^ est un riche trésor. 
Outrage impunément de Rhode ^ ou de Gorynthe 
Les lâches citoyens , tu le peux ; quelle crainte 
Doivent-ils inspirer ces peuples amollis , 
Avec leur teint de rose et leurs memlWeB polis ! 
Mais crains le fier Gaulois , l'Espagne , l'Illyrie ; 
' Pardonne au moissonneur qui nourrit ta patrie 
Et ces Romains ^, sans cesse occupés de leurs jeux. 
Quels fruits te donneraient ces excès odieux ? 
Marins ^ n*a-t-il pas -épuisé la Libye ? 
N'outrage pas suHMXt, jusqu'à la barbarie. 
Un peuple malheureux, mais intr^ide et fort.; 



^ Et ces Romains, Quand ^ peuple Homain n'eut plus de magistrats 
à élire, de tribuns linommer et à écouler, 1ers jeux él les spectacles 
deviarent absolument nécessaires à cette foule de citoyens CMsifs, qui 
regardaient Tagriculture , le commerce et les beaux-arts comme des 
professions dignes d'un esclave ou d'un affranchi. Les empereurs suivi- 
rent cette maxime infernale et juachiaveliquc d'énerver, d'amollir , de 
corrompre les peuples pour les rendre plus dociles au joug de la tyrannie. 
Ce plan d'avilissement fut conçu et exécuté par Auguste^ et ce qu« M. de 
de La Harpe n'a pas vu à Paris, un mauvais historien le vit à Kome. Un 
jour Octave , irrité de ce qu'une discussion entre Pylade et Bathyle 
avait excité quelques mouvemens séditieux parmi le peuple, leur té" 
moigna toute son indignation. « César, lui répliqua Pylade, quel avan- 
ce tage tu retires de nos spectacles ! ce peuple , occupé de nous , ne porte 
«( pas ses regards sur toi ! » Je me tais^ je ne poucsuivrai point ma comv 
paraison , elle serait trop funeste à M. de La Harpe. 

^ Marias, Nous avons parlé de ce Marias dans la première satire. 
J'ajouterai maintenant que si l'on trouve dans l'histoire quelques concus- 
sionnaires punis , je suis étonné de ces jugemens vendus par le sénat, en 
co&tradiction avec sa politique. Florus rapporte que., sur le bruit des 
richesses que possédait Ptolémée, roi de Chypre,, ie sénat proposa un 
décret au peuple , portant que les trésors de ce prrnoe v^artiendraient , 
après sa mort , au peuple i^omarn. Comment les simples pAticnliers au- 
raient-ils abandonné cette mine féconde d'extorsions^ quand le sénat 
en corps l'exploitait avec tant de snccès ! Que de coocussiennaires sous 
le Directoire ! Que d'agioteurs â€;puis quelque tempus 1 et pourquoi ! 
L'énigme n'est pas difficile à rlevim^r. , 
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Auri, atque argenlj ; $eatum, gladiumque^^ relinques, 
Et jacula , et galeam : spoliatis arma supersant. 
Quod modo proposui , non est sententia ; verùm 
Crédite me vobis folium recitare ** Sibyllae. 
Si tibi sancta cohorf comitum , si nemo tribunal 
Vendit Acersecomes^*, si nuUum in conjuge crimen , 
Nec per conventus^^, nec cunctaper oppida curvis 
Unguibus ire parât, nummos raptura Celaeno^^ •. 
Tune licet à Pico 4« numeres genus 5 altàque si te 
Nomina délectant , omnem Titanida jpignam 
Inter majores , ipsumque Promethea ponas : 
De quocumqùe voles proavum tibi sumito libro. 
Quôd si prsecipitem rapit ambitus atque libido, 
Si frangis virgas sociorum in sanguine , si te 



"■ Si ta femme. La loi Appia , ou les lois Appiennes défendaient aux 
proconsuls f aux préteurs , aux magistrats , de conduire leurs épouses 
dans les provinces que le sort leur confiait. Lisez dans Tacite , Ut. m , 
chap. xxxviii , le discours de Severus Cecina , pour donner une nou- 
velle vigueur aux lois Appiennes, qui e'taient tombées en désuétude, 
et la réponse de Valerius Me^salinus , fils du fameux orateur Messala , 
et héritier de son éloquence. Il se trouvait encore, dans les premiers 
temps de la dictature , quelques hommes énergiques qui voulaient faire 
revivre les anciennes moeurs, persuadés que c'était Tunique moyen de 
saper dans ses fondemens la tyrannie nouvelle j mais voyez avec quel art 
Tibère évita le piège j et quand une fois la corruption fut à son comble, 
il fut impossible de rétrograder. 

^ Boilean , imitation , sat. v : 

Respectes-TOiu les lois 7 fayes-voas I*in justice? 
SaTM-TOos ponr la gloire oublier le repos , 
y Et dormir en plein champ le harnais sur le dos ? 

ffe vous connais ponr noble à ces illustr<;s marques; 
Alors f soyes issu des plus famenx monarques, 
Venes de mille aïeux ; et si ce n^est assek , 
Feninete* k loisir tous les siècles passés ; 
Voyes de quel guetrier il tous platt de descendre , 
^ Choisisses de C^r, d'Achille ou d*Alexandrc. 



SATIRE VIII. 

Prive-le de ses biens , arrache-lui son or. 

Mais si le bouclier , si le glaive lui reste , 

Son désespoir armé te deviendra funeste. 

«( Propos en l'air, dis-tu, vaine prédiction! » 

Mon oracle est plus sûr que celui d'Apollon. 

Si tout , dans ton palais , respire la justice ; 

Si d'un vil favori l'odieuse avarice , ^ 

Au pied du tribunal ne vend pas tes arrêts ; ' 

Si ta femme '*, abhorrant ces criminels excès , 

Des mortels et des dieux sait respecter l'asile ; 

Si je ne la vois point courir de ville en ville , 

Nouvelle Gœléno , les ongles toujours prêts 

A saisir les écus de tes pauvres sujets , 

Prends pour aieux les rois de l'antique Ausonie ^, 

Fais remonter au ciel' ta généalogie ; 

Libre à toi de choisir , et , si cela te plaît , 

Joins encor les Titans et le fils de Japet. 

Mais si l'ambition , mère de tous les crimes ^ , 

Te fait chercher partout de nouvelles victimes ; 

Si dans le sang humain tu brises tes faisceaux , 



En Tain un f<tnx censeur voudrait toos démentir ; 
Et n TOUS n^en sortei , tous devec en sortir. 

« Autre imitation : 

Mail fnMies-Toas iisn d* Hercule en droite ligne , 
Si roua ne faites Toir qtt*nne bassesse insigne , 
Ce long aoaas dVieuz , que tous diflbmes tous , 
Sont autant de témoins qui parlent contre tous ; 
Et tout ce grand éclat de leur gloire ternie , 
* Ne sert plus que de jour à votre ignominie. 

Salluste avait dit avant Juvënal : « Ils vantent dans leurs disconrs ces 
<c héros dont ils sont descendus ; ils croient se rendre plus illustres en 
« rappelant h tous momens les belles actions , les exploits de leurs pères * 
« ils se blessent eux-mêmes. Plus la vie de leurs ancêtres a été honorable 
« et brillante, plus leur dépravation est odieuse et manifeste. » C'est une 
vérité incontestable : la gloire transmise par le sang est un flambeau 
qui ne permet pas aux vertus ni aux vices des nobles de rester ensevelit 
dans l'obscurité, 

T. II. H 



\ 
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Délectant hebetes lasso ^^ lictore secures : 
Inc'ipit ipsoram contra te stare parentum 
Nobilitas , claramque facem prseferre pndendis. 
Omne animi vilium tantô conspectius in se 
Crimen habet , quant6 major, qui peccat, habetur. 
Quo mihi te solitum falsas slgnare tabellas , 
In templis quae fecit avus , statuamque parentis 
Ânte triumphalem ? quo, si nocturnus adulter 
Tempora Santonico ^'^ vêlas adoperta cucuUo ? 
Prseter majorum cineres atque^' ossa , yolucri 
Carpento rapitur pinguis Damasippus ^% et ipse, 
Ipse rotam stringit multo sufilamine ^^ consul : 

' l^appellerai'-je. Opposons à ce tableau des TÎces de la plopart des 
patriciens de Rome , les vices qui fe'gnaient panai quelques nobles soos 
le règne de Louis xiv. 

Bientôt, pour tulMister , la nobleise mds bica 
Trouve Tart d^emptnnter , et de ne rendre rien ; 
£t f bravant dei tergens la timide cohorte , 
Laiise le créancier se morfondre à la porte.... 

Alon le noble altier , pressé par Tindigence , 
Homblement dn faqnîn rechercha Talliance ; 
/ Avec Ini , traGqnant d*nn nom si précieux, * 

Par nn Ucbe contrat vendit tons ses aïeux ; 

Et corrigeant ainsi la fortune ennemie , i 

Rétablit son honneur k force d^inÛMuie. 

Ce sont les mêmes yices qui paraissent sous Ica difierena masques que 
la vanité ou les localités les forcent de prendre : entre le parjure et celui 
qui emprunte sans avoir l'intention de rendre , je ne vois point une grande 
différence : entre un faussaire et celui qui laisse son créancier mor- 
fondre à sa porte , je n^aperçois qu^une légère nuance , elle se trouve dans 
la signature du faussaire ou du débiteur de mauvaise foi. On pourrait 
pousser plus loin le parallèle ; sed est modus in rébus. 

* yUêédueteur. Après avoir vu les travers de la noblesse du siècle de 
Louis nv , voyons le règne de Louis xv, e^ comparons toujours : 

Demi-dieux avortés , <{ni , par droit de naissance , 
Dans le» cnmpi , à la cuar » régnent en Mpérance ; 
Que d*exploîts leurs taleps semblent nous présager ( 
Ceux-ci fout avec art r.ourir un cliar léger , 
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S'il te charme ce fer qu'émoussent les bourreaus, 
Ta ^noblesse devient ta première ennemie ; 
Elle est comme un flambeau devant ton infamie : 
Sur un socle Ife vice est-il moins odieux ? 
Plus il est életé , plus il blesse nos yeux. 
TTappéllerai^je « noble , exécrabk faussaire , 
Parjure dans un temple élevé par ton père , 
Et devant sa statue ? et tpi , vil séducteur * , 
Qui , pour fouler aux pieds les lois de la pudeur , 
Cours la nuit , affubla du manteau santonique « ? 
L'épais Lateranus , sur un char magnifique , 
Dirige ses coursiers le long des monumens 
Oii de tous nos aïeux gisent les ossemens. 
Quoi ! le consul ^ lui-même enchaîner une roue I 
S'épuiser en efforts î II est nuit , je l'avoue ; 

Que roule on seni coifrsier >nr une double rone; 
Geox-là, sur un thijtre , oh fenr mémoire écbone, 
Sarent, non sans honneur , se joner dans les Tan 
On MoGère prophète' exprindé leurs travers; 
Rr d^antres arec gloire une paume lancée 
Va , revient tour i tour poussée et repoossée r 
Sans doute, c'est ainki que Tnrenne et Villars 
S'instruisaient dans la paix aux triomphes de Mars. 

Gilbert. 

• MMtUraa smionigue. Pkrtie da vétemetit des Santons ou Lùtgone. 
Crftertane eqAcddé Cape, d'une etoflè «rè-grossière , aue porSti 
»c.ef,. habitai de. environ, de Sainte, on de Langré. • eUe Ta^ 
m<^ é?r^ capuchon for. commode ponr les je™« sLS^ ««T 
«Wtas, ^ui vonkient courir }a nnit sani^tre reconnu, M^»^Â 
S«* *.pnchon la forme d'nn corne,. Oh tronve en2e "; ^eT^éT 
les «.m{>agnto<r dd midi de la Praàce, ^ *"" 

* Qubi ! te consul: Ne les ayons-nous pas vus ces noM» R«™.- 
succé^sivenient histrions, gladiateurs, délalurs et sateûiS f^Z^ 
les Etats, chez les ancien, et chez le, modernes, le, courtisan, on, aT 
wnt et wront ce que sera le prince : dans les forêts de BomA, il„Zl 
pointde sînge, pin, adroits et plus grimaciers ; que leur importe > pou™ 

penplele, humdiauon, «ju'.l, reçoivent souvent! la coUr. Héron se futii 
cocher, Mus les courtisans prennent en main les r^ai <]. i.» T 
Mém. U^ange-t-it de l'ânon', l'ânon e.t set^i 1 1 it'tT^.ÎX;' 



ir. 
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Nocte quidem ] sed luna videt , sed sidera tester 
Intendunt oculos. Finitum tempus honoris 
Quùm fuerit , clarâ Damasippus luce flàgellum 
Sumet, et occursum numquàm^^ trepidabit amici 
Jam senis, ac virgâ prior annuet, atque maniplos 
Solvel , et infundet jiimentis hordea lassis.* 
Intereà , dura lanatas , torvumque juvencum* 
More Numœ ^^^ taedit Jovis ante altaria , jurât 
Solara Eponara ^^, et faciès olids^ ad prœsepia pictas. 
Sed quùm pervigiles placet instaurare popinas \ 
Obvius assiduo Syrophœnix udus amomo 
Currit, Idumœae^? Syrophœnix incola portqe , 
Hospitis afTectu dominum regemque salutat , 
Et cum venali Cyane succincta lagenâ. 

Defensor culpae dicet mihi : fecimus^® et nos 
Haec juvenes. Esto : desisti nempë , nec ultra 

courtisans ; Horace en mangeait, car il avait aussi toute la sonplesse d^un 
courtisan , dit M. de La Harpe protecteur n^' de cette espèce d'hommes. 

.'' Nouveau JYuma, Il n'y a point ici de trait satirique lancé par 
Juyënal contre Numa , comme l'assurent quelques commentateurs. Ce 
prince , qui donna des mœurs , des lois, une religion à des brigands , 
rendit le plus grand service à l'Italie , et pendant trente-sept ans , elle 
jouit de la paix et de la tranquillité. Disciple de Pythagore, il voulait 
que l'homme , dans toutes ses actions , implorât l'assistance de l'Être- 
Suprême. Comme disciple du chef de la secte Italique , il était essentiel- 
lement religieux j mais pouvait-il parler le langage de la haute philoso- 
phie à des pâtres? Je n'aime pas un peuple qui raisonne, disait un homme 
puissant et d'un vaste gëiAe. Numa n'eût pas tenu ce langage parmi 
nous j et certes , il n'aurait pas été la victime des gens qui ne raisonnent 
pas. 

^ Grande bataille parmi les commentateurs. Il faut écrire Hipponey 
disent les uns j £f70/ie , prétendent les autres: Uenninius lutte contre 
Euppert , et soutient , armé d*une inscription , le sentiment de Turuèbey 
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Mais il a pour témoins les astres et les dieux. 

Après son consulat, en plein joui*, sous nos yeux , 

Dans Rome on le verra mener son équipage ; 

Et, loin de redouter la rencontre d'un sage , 

Saluer de son fouet le vieux patricien. 

On le verra , brisant un flexible lien^. 

Aux chevaux fatigués donner la nourriture . 

Bientôt , pour bonorer le dieu de la nature , 

Fait-il, nouveau Numa**, tomber sous le couteau 

L'innocente brebis , l'impétueux taureau , 

Son cœur invoque Hippone^ , et fous les dieux livides 

Qu'on voit peints à gros traits sur ses crèches fétides. ' 

Dans un obscène lieu va-t-il passer la nuit ? 

Dégoûtant de parfums , et patron du réduit , 

Le Syrophénicien de la porte Idumée , 

Sa leste Cyané , d'une bouteille armée , 

Soudain volent à lui ; ce couple adulateur . 

Lui prodigue les noms de prince , de seigneur. 

Ami trop complaisant , ne venez pas me dire : 
« Jeunes ^, nous fûmes tous en proie à ce délire. ». 
D'accord... mais l'âge mit un terme' à nos erreurs ; 

c[ai citeun vers dePradence. Ne semble-t-il pas, à tout ce fracas, en- 
tendre nos docteurs se disputant, se jetant à la tête des in-folio, dans 
la grave discussion 6ùr le quamguam ou le kankan. Chaque siècle a sa 
' folie ! et la querelle qui sVlève parmi nous entre les classiques et les 
romantiques n*est-elle pas bien plaisante? ne se jetteront-ils pas bientôt 
à la tête lesFénëlon et les Chateaubriand? Mais revenons à notre déesse 
des écuries : a Un certain Fulvius, dit gravement le sage Plutarque , se 
ce prit d^une belle passion pour sa jument, » et le fruit de cette union 
sentimentale et romantique fut une très-belle fille,*& laquelle on4onna le 
nom d'Hippone. C'était la de'esse des palefreniers. Aristote raconte un 
fait h peu près semblable, mais il s'agit d'une ânesse, et la fille fut nom- 
mée Epona* Le chef des classiques nous raconte quelquefois de belles 
histoires , qui ne sont guère classiques. 

<^ Jeunes. L'histoire ancienne et moderne eut remplie de re'cits sur les 
excès auxquels se livrait une jeunesse oisive , imprudente et licencieuse. 
Quel changement subit ! quelle métamorphose ! L'on ne m'accusera pas 
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Fovisti errorem. Brève sit quod torpiter audes. 
Qiuedam com prima resecentar crimina barbft. 
Indulge veniam pueris. Damasippus^^ ad illos 
Thermarum calices^'', inscriptaqae lintea^vadit, 
Mataras bello Armeniae, Syriaeque taendis 
Amnibus, et Rheno atque Istro^' : praestare Neronem 
Securam valet hsec aetas. Mitte ostia^', Caesar , 
Mitte ; sed in magnâ legatum quasre popinâ. 
Invenies aliquo cam percossore jaceatem, 
Permistum nantis, etfnribus, ac fugitivis, 
Inter carnifices, et fabros^^sandapilanim, 
Et resupinati ^^ cessantia tympana Galli. 
^qua ibi libertas , communia pocula , lectus 

de parlialité. Je touche à mon dixième lustre ; mais il faut que je rende 
justice à la jeunesse française de nos jours; instruite, laborieuse, elle 
nous présage une génération qui , par ses lumières et son ardent amour 
de la patrie , terminera la longue lutte qui existe entre les préjugés et la 
saine philosophie. Ce spectacle est imposant , et console au milieu de 
DOS anxiétés; aussi n'ai-je pas craint de dire à Tun de ces coryphées de 
la propagande : « Vous voulez nous ramener au dixième siècle , je ne 
« vois qu'un moyen , et il est digne de ceux qui regardent la Saint- 
« Barthélémy comme nne rigueur salutaire ; tous n'ayez qu'à détruire la 

« génération actuelle, et incendier toutes les bibliothèques » Mais.... 

mau les Anglais Oh ! les maudiu Anglais , ils se trouyent toujours 

là comme mars en carême. 

' Thermes de Bacckus. Les guinguettes de la porte Capène. Il parait 
que , dans l'ancienne Rome , les Thermes étaient divisés en trois parties : 
dans l'une on prenait les bains de vapeurs; dans l'autre, les bains d^eau 
tiède, gn s'y lavait,' on s'y parfumait, on s'y faisait masser; dans la 
troisième, se trouvaient les Calices lltermarum. C'était le restaurant 
que nos grossiers ancêtres appelaient le Cabaret, Ce cabaret servait de 
refuge à tous les oisifs de la capitale , aux mauvais sn jets , aux chevaliers 
d'industrie , aux coupe- jarrets. Pour enseigne, ces Popines avaient une 
large bande d'étofle, sur laquelle se trouvaient inscrits les noms des 
comestibles à vendre , et très-souvent les noms des courtisanes à louer. 
11 existe, dans une certaine capitale du monde, des lieux encore pltis 
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Ne les laissons régner qu'un instant snr nos cœurs. 
Le fer qui de la barbe i^lève les prémices , 
Doit de l'effervescence extirper tous les vices. 
L'enfant n'est pas toujours guidé par la raison , 
Et souvent sa faiblesse a besoin de pardon. 
Mais à cette indulgence a^-t-il droit de prétendre ^ 
Lui ! Damasippe ? Eh quoi ! cef se-t-il de se rendre 
Aux Thermes de Bacchus ^ , à l'âge où sa vigueur 
Pourrait défendre , au camp , Rome et son empereur , 
Du Parthe réprimer l'impétueuse audace , 
Repousser le Germain et contenir le Dace ? 
Ne va pas dans Ostie ou sur les bords du Rhin 
' Chercher tes lieutenans , Néron ; prends le chemin 
De la porte Capène , et dans un vil repaire 
Tu pourras les trouver * , à côté d'un sicaire , 
Au milieu des brigands , au milieu des bourreaux , 
Non loin de ce dactyle étendu sur son dos , 
Auprès de son tambour qu'iF condamne au silence. 
Là , point de privilège et nulle préférence ; 

obscènes même que le Gynécëe , préside par la courtisane qui dénonça 
an rëgent la conjuration de Tabbë Porto Carrero. 

* Tu pourras les tromper, II faudrait ici , pour pendant à ce tableau 
des mœurs de la jeune noblesse à Rome , copier le tableau de Gilbert , 
sur les mœurs de quelques gentilshommes de son siècle. Quels horribles 
forfaits! ma plume se refuse à ks rétracer. On peut consulter le satirique 
^ du dix-buitième siècle , et son ouvrage intitulé Afon Apotogie. Les jeu- 
nes patriciens poussaient-ils jusqu'à ce poiiH Faudace et la scélératesse ! 
Cette énergique description n'est, hélas! que trop vraie ^ tous les mé- 
moires du temps confirment l'affreux incendie du faubourg S»int*An- 
tôine. An milieu de ces infamies , dont frémit encore l'homme sensible 
et philosophe , saTez«vous ce que faisait M. de La Harpe ? Il épiloguait 
sur les rr d'un hémistiche ; il moulait que l'on flattât son oreille par des 
rimes plus harmonieuses ; il trouvait quelques phrases triviales et dépla- 
cées. An lieu d'applaudir aux efforts de ce jeune homme , ce pauvre 
Gilbert, dont le style brûlant et nerveux présentait h ses concitoyens le 
vice na et dans toute éa difformité, k rhe'teur , d'une main , cherchait 
k le convrir du voile de Péléganee , tandis que , avec les doigts de l'autre, 
il décomposait les syllabes d'un homme plus poé'te que lui , et qui ne 



i68 JUVÉNAL, 

Non alios eoiqiiaB, nec rnenn'^^ reoratior nUi. 
Qmd fadas talem sortitiis, Fontxce, senntm? 
Kempè in Lacanos aot Tosca eiçastnla^ mittas. 
At Tos, Trojngeiiae , Tobis ignosdtis, et qux 

â , V(Je90ft Bralosqoe ^^ decebont. 



Qidd, si nnoqiiàm adeè fcedis, adeèqae padendis 
Uthnar exemplîs , ut hod pejpra sapersint ? 
Consamptîs opibos , Tocem , Damaâppe , locasli 
Sipario^*, clanosuiii ageres vt Phasma Catnlli^. 
Lanreolam velox etiam benè Lentolns egh, 
Jadice me , dignas ¥erâ cnice. Nec tamen ip» 

profttitoait pas um enGois derant nduie dn jour. Sa^nr^Toas d'où pro' 
▼ient cette baine implacable de La Harpe contre Gilbert ? (Test que cette 
satire, JUon jfpol^giey dans laquelle M. de La Harpe est si justemeot 
apprécie, et ce petit inOeur de tmnM^ etc. ; cette satire, di^-je, ent qnalre 
éditioDs dans Tespace de quatre semaines. B j avait 1^ de quoi ^îre 
perdre la tête à M. de la Harpe, lui qui crojait occaper le trène que 
laissait vacant la mort de Voltaire. La philosophie, dit-oa , rougit de 
ses prétentions , et le laissa sur FescabcUe \ anssi le riiéteor s^est-il noble- 
ment Tengé de cette philosophie. • 
' Gilbert a dit , sat. n , Mon jipologie : 

Obsear, «■ Teèt tttri d*BBe sort Itptàmm ; 
Il oc pHMaat, IcB lob ont ignovi i4m cràw. 

La saine philosophie TisDt enfin de rendre Cux le {Koverbe d'Ana- 
charsis. La loi fait encore monroir paiement son ^aive sur la tête des 
grands coupables, et la noblesse de nos jours, quoiqu'elle Teoille rcs- 
susciler tous les gothiques préjugés, n'oserait pmnt approuTer les scènes 
scandaleuses du dix-huiiième siècle. Sommes-nous condamnés à les voir 
renaître? Grande question , qui sera peut-être décidée dans les concilia- 
bnles de M. R. Le principe est déjà posé : il ne laut point laisser pierre 
sur pierre dans Tédifice construit par ces insolens novateurs ( auxquels 
on donne par mépris le nom de JVweleitn ). Ce principe adopté , quelles 
seront les conséquences ? Qu'esl-il besoin de les déduire ? filais que la no- 
blesse prenne bien garde à elle. L'aristocrade traîne après elle aujourd'hui 
des hommes qui pourront la placer au second rang, et ce ne serait pas 
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Tout est commun , la table , et la coupe , et le lit ; 
Si ton esclave osait fréquenter ce réduit , 
Ponticus , indigné de son ignominie , 
r^e l'enverrais-tu pas aux champs de Lucanie, 
Ou gémir enchaîné dans les cachots toscans? 
Pour vous , fils des Troyens , vous êtes indulgens , 
Et ce qui déshonc^re un obscur prolétaire '^ 
Sied aux fils de Brutus, aux neveux de Valère. 

Ma plume a beau tracer des portraits monstrueux , 
Chaque jour, chaque instant, m'en offre un plus hideux. 
La débauche et le luxe ont épuisé sa bourse , 
11 reste à Damasippe une noble ressource ; 
Pour crier dans le Spectre * , il va louer sa voix... 
n mériterait bien d'expirer sur la croix , 
Ce svelte Lentulus , lorsque d'un Lauréole 
Avec tant de finesse il déclame le rôle ! 

la première fois ; quVUe n^oublic pas sariout la maxime fondamentale 
d^une certaine cour : Tout ou rien. Elle ne veut point faire de sacrifices 
à la classe qu'elle regarde comme son ennemie mortelle; bientôt 
elle sera fovcée d'en faire d'immenses à celle qui la sert aujonixi'bui, 
car demain la noblesse sera son esclave. Mon oracle est plus sûr que 
celui de Calchas. 

* Pour crier dans le Spectre. Il est certain, quoi qu'en disent une 
infinité de commentateurs , que Juvénal parle de deux pièces mimir{ues 
jouées de son temps ; le Spectre de Catulle , et le Lauréole de Mévius. 
Dans ie Spectre , c'est Damasippe qui loue sa voix pour cban ter dans 
les cbœurs, et dans Lauréole, c'est un autre noble , nommé Lentulus, 
qui joue le rôle de fripon. Dans cette dernière pièce , Pacteur s'escamot- 
tait avec une rapidité inconcevable, à la Mazurier, et ne laissait qu'un 
mannequin, dans lequel on enfonçait des clous. Un jour Domitien , as- 
sistant à la représentation de cette pièce, voulant se donner le plaisir de 
voir un pendu sur la scène , fit réellement mettre en croix l'acteur qui 
jouait le rôle de Lauréole j et Martial plaisante sur cette atroce barbarie! 
Au reste . un peuple qui voyait avec plaisir, dans l'arène, les larges 
blessures des gladiateurs , pouvait bien rire en voyant des gibets et des 
potences sur la scène. Nous ne sommes pas si féroces , carnous n'aimons 
sur nos théâtres que les Arlequins et les Polichinellel ; et pourquoi non? 
puisqu'ils nous fout sourire , tandis que les auteurs comiques modernes 
nous arrachent des larmes. 
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Ij^QOscas populo } populi frons durior kujus 
Qui sedet , et spectat triscurria ?• Patriciorum y 
Planipedes ? ' audit Fabios , ridere potest qui 
Mamercorum alapas. Quanti sua funera vendant » 
Quid refert ? vendunt , nulle cogente Nerone , 
Necdubitant Celsi'* praetoris yendei e ludis. 
Finge tamen gladios indè, atque hinc pulpita pone ; 
Quid^atius ? mortem sic quisquam exhorruit, ut sit 
Zelotypus Thymeles?^ stupidi collega .Coriothi? 
Res haud mira tamen , citharœdo?^ principe, mimus 
Nobilis. Hsec ultra quid erit , nisi ludus ? et illud 
Dedecus Urbis babes *, nec mirmillonis in armis, 
Nec clypeo Gracchum pugnantem, aut falce supinâ, 

* Sans cothurne et pieds nus. Les luimcs devaient se présenter sur la 
scène les pieds nus; les acteurs tragiques n^auraicnt point souffert qu'ils 
eussent chaussé le cothurne , et les acteurs comiques leur auraient arra- 
ché les brodequins. Ces artistes avaient aussi leurs privilèges li Rome ; 
heureusement que ces privilèges ne regardaient que la chaussure. Chez 
nous, les privilèges rendaient muets les acteurs qui n'avaient pas l'hon- 
Bcnr d'éire membres de PAcadcmie de musique. 

^Combien vend'il son sang? PtO]^ce avait dit avant Juvénal : «Quanti 
ce ils ont tout dévoré, que font-ils ? Ils vendent leur tétc, et vontl'expo- 
c ser à la mort dans l'arène. » ( Voyez la huitième élégie du quatrième 
livre ) Une telle infamie n'éuit donc pas nouvelle au siècle de Juvénal ; 
et , sous Trajan même , les nobles allaient se vendre au préteur. Le 
Celsus dont il est question ici fut préteur à Rome sous Trajan, comme 
l'on peut s'en convaincre en lisant la cinquième lettre de Pline le jeune , 
liv. VI : ce qui prouve que la huitième satire , une des plus belles de 
Jnvénal, a été écrite sous le règne de cet empereur; et, je le répète, 
ce n'e&t pas à quatre-vingts ans que l'on peut écrire avec cette verve et 
cette énergie. 

^ Loin qu'un. Mérnn , dit Suétone, obligea des sénateurs Romains, des 
chevaliers» à descendre dans l'arène, à cbmbattre les uns contre les 
autres , et souvent % se mesurer contre les bétes féroces. Dion , l'infilme 
Dion assure lui -mètne qu'il se trouva des patriciens assez lâches , des 
chevaliers assez vils pour s'offrir volontairement au. prince. Cette fureur 
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Et le peuple! le peuple a-t-il moins d'impadeur , 
Quand il vient , de ces jeux coupable spectateur , v 
Voir des patriciens les figures grotesques , 
Ecouter les propos indécens et burlesques 
Des nobles Fabiens sans cothurne et pieds nus ', 
Et rire des soufflets que reçoit Mamercus ? 
Combien yend-il son siaag ^ ce uqveu d'un grand bomiue ? 
Et que sais-je... il le vend... que t'importe la somme ! 
Loin qu'un ^ Néron l'y force , il brigue la faveur 
D'être admis dans le cirque aux gages du préteur. 
« Choisis , dit un tyran , du glaive ou de la scène. 
*-Mon choix est fait; la mort...» Quelle est l'âme romaine 
Qui, pourrait préférer le masque de l'époux , 
Complice de sa femme , et faisant le jaloux ^ ? 
Verrai-je à mes côtés un stupide Alexandre ! ! ! 
Mais un noble histrion devrait-il me surprendre , 
' Quand Rome sur la scène a vu son empereur? 
Ces excès sont affreux... mais si , gladiateur ', 
n descend dans l'arène... 6 comble d'infamie ! 

devint alors tellement à la mode , (jae les dames mêmes s^armèrent du 
cascpie au poisson , $t manièrent le trident ; et que ne sacrifie-t-on pas 
k la mode ! En France , les dames comiAencent k garnir les galeries dans 
les assauts d^armes publics , et si la mode s*en mêle , nous les verrons 
bientôt un fleuret à la main. Dieu nous pre'serve d^une semblable e'pidémie ! 

^ Les Romains avaient aussi leur George Dandin. Pignore dans 
quelle pièce se trouvait ce râle de mari jaloux ; mais ce que je sais bien , 
c'est que la pièce de Molière qui ridiculise avec tant de vërité les cxtra- 
vagans préjuges de la noblesse, n'a pas fait disparaître de la tête de nos 
demoiseUes un seul de ces préjugés. Pendant quelque temps elles ont 
fait des sacrifices à la gloire ; mais aujourd'hui la gloire seule ne leur 
suffit pas ; il faut des seize quartiers. Tant pis pour elles ! 

« Gladiateur^ On en distinguait à Rome de plusieurs espèces : les 
<Seculores y Hoptomachi , Provocatores ^ Dimachœri, Essedariij j^n- 
dabulœ , Meridiani , Bestiarii , Fiscales , Cœsariani , etc. Mais ceux 
dont les historiens et les poètes parlent plus souvent, sont les Mirmiî- 
lons elles Rétiaires, dont nous avons parlé dans les précédentes satires. 
Le premier spectacle gladiatoire fut donné à Rome, sous le consulat 
d*Appius Claudius et de M. Fnlvins, Tan 4^0. 
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( Damnât enim taies habitus 7^, et damnât et odit ) 
Nec galeâ faciem abscondit : movet ecce tridentem , 
Postquàm libratâ pendentia retia dextrâ 
Nequicquam effudit , nndum ad spectacula vultuni 
Erigit , et totâ fugit agnoscendus arenâ. 
Gredamus 7^ tunicae , de faucibu^ aurea quùm se 
Porrigat, et longo jactetur spira" galero. 
Ergô ignominiam graviorem pertulit omni 
Vulnere, cum Graccho jussus pugnare 7^ secutor. 



Libéra si dentur populo sufTragia '9, quis tam 
Perditus , ut dubitet Senecam praeferre Neroni , 
Gujus supplicio non debuit una parari 
Simia, nec serpens unus, née culeusunus? 



*^ Sur Vadvenaire. Le mirmîUon portait le casque , sur lequel, pour 
aigrette , était un poisson \ sa poitrine était cuiras4!e; il avait une faux 
à la main, a Gaulois, cen^cst pas toi que j'attaque, mais ton poisson, » 
lui criait le rétiaire en tunique et couvert seulement d'un bonnet. Ce 
dernier avait à sa droite un large filet, et, quand il croyait le moment 
favorable , il le lançait sur son adversaire , comme un pécheur le lance 
dans une rivière ou dans un étang \ si par son adresse il parvenait à couvrir 
le mirmillon , le rétiaire courait sur lui , et le blessait avec une espèce 
de trident qu'il tenait à sa gaucbej s'il ne réussissait pas, il pouvait, 
sans honte , prendre la fuite et se disposer li une seconde attaque : mais 
malheur à lui s'il était atteint par le seeutoïc ou mirmillon ; il était 
perdu, & moins que le peuple ne demandât sa grAce., grâce que le 
mirmillon n'accordajt jamais qu'avec les signes du plus grand dépit. 
Voyaz jusqu'à quel point de dégradation l'homme avait réduît l'homme i 
un seul de ces misérables sentit toute son ignominie, et voulut l'eil'acer 
dans le sang romain j mais ses tentatives furent inutiles. Il périt mal- 
heureusement, parce que tous ses compagnons d'armes n'étaient pas des 
Spartacas. T 

^ Qui de nous. Le portrait de Néron, par Juvénal, est un morceau 
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Eh bten , le Tibre a vu le fils de Cornélie 

Paraître effrontément ; non sous l'habit guerrier , 

Une faux à sa droite , au bras un bouclier : 

Le casque aurait caché sa charmante figure ; 

Il abhorre le glaive , il déteste l'armure ; 

Un trident lui convient... et, long-temps balancé, 

Sur l'adversaire ** enfin son filet est lancé ; 

Il le manque , et s'enfuit ; dans sa noble retraite , 

Vers tous les spectateurs il élève sa tête... 

C'est lui-même... Gracchus... à ces agrafes d'or , 

A sa riche tunique , en doutez-vous encor ? 

Voyez des Saliens la flottante coiffure... 

Son ignoble rival s'en indigne et murmuré ; 

Sa victoire aurait fait rougir le mirmillon. 

Qui de nous * , citoyens , préférerait Néron 
A Sénèque , à Burrhus , si le peuple lui-même 
Donnait, comme jadis , la puissance suprême? 
Néron I lui ! ce cruel , qui mérita cent fois 
Le supplice honteux inventé par nos rois , 
Ce sac^ où meurt le singe auprès des parricides! 



achevé. Je n'ai trouvé, dans toute Pantîqnité, qu'un seul portrait qui 

puisse lui être comparé; c'est celui de Domitien , par Pline, dans le 

panégyrique de Trajan. Malheureusement ce dernier court souvent 

après l'esprit, oc 11 ne sort de sa solitude , dit-il en parlant de Domitien, 

«r que pour s'en créer une autre. » Ce n'est pas ainsi que s'exprime le 

véritable ennemi d'une abominable tyrannie. Tacite lui-même n'a pas , 

dans son tableau des crimes de Néron , la même concision et la même 

énergie que Juvénal. Trouvez-moi dans Horace un tyran peint avec des 

traits si larges , si véhémens , et en même temps si conformes à tout ce 

que nous disent les historiens , à l'exception de Dion Cassius , ce second 

protégé de M. de La Harpe. Osera-t-on me dire que le favori de Mécène 

n'avait point ce modèle sous les yeux? il en avait un plus horrible encore 

que le prince parricide ; car si Néron tua sa mère , son frère , sa sœur , 

ses amis , son épouse , ces crimes n'émanent-ils pas du pouvoir absolu , 

si solidement établi par l'homme qui avait assassiné la patrie? 

^ Ce sac. Cicéron , dans sa harangue pour Sextus Roscius , nous dit : 
« Tendre la gôrgeàTîlus^ ou périr par l'infâme supplice des parricides , 
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Gaudentis fœdo ^^ peregrina ad pulpita cantu 
Prostitui, Grajœque apium ** meruisse coronse. 
Majorum efiigies habeant insignia vocis : 
Ante pedes Domitî longum tu pone Thyestœ 
Syrma^^, vel Ântigonse, seu personam Melanippes, 
Et de marmoreo citharam suspende colosso. 

Quid) Gatilina, tuis natalibus, atque Gethegi 
Inveniet quisquam sublimius ? arma tamen vos 
Noctnrna, et flammas domibus templisque parastis. 
Ut Braccatorum®7 pueri , Senonumque minores , 

• 

mort de N<$ron n'eat aucune influence sur l'esprit de Domitien. Il fal- 
lait foudroyer les scélérats , j*en conviens, mais il fallait aussi pulvériser 
toutes les ordonnances d'Auguste, sans quoi Ton ne pouvait pas même 
parvenir à cicatriser les plaies. 

* Sur d'ignobles tréteaux, a Néron parcourait toutes les villes de la 
(t grande Grèce et de la Grèce proprement dite , non comme ses an- 
ci cétrcs , dit Zonarc , mais la lyrç à la main ; dansant sur le théâtre de 
A Naples, déclamant la tragédie sur celui d'OIympie : Rome ne lui suf- 
cc .lisait pas , il lui fallait un plus vaste champ de bataille. » Notre immor- 
tel Racine trace ainsi, dans Britannicus , le portrait du fils d'Agrippine: 

Pour tonte amlrition , podr vertn singaliire , 
n excelle à conduire im cher dans la carrière ; 
A disputer des prix indices de ses mains ; 
A se donner lni-«ème en spectacle aux Romains ; 
A venir prodiguer sa voix sur un thiitre , 
A riciter ses chants qa^il vent qn*on idoUtre ; 
Tandis que ses soldats , de momens en momens , 
Vont arracber pour lui des applandissemens. 

Voici maintenant le discours de Vindex h ses soldats , q[uand il revint 
de Rome : «Je ne vous parlerai point, compagnons d'armes, des 
« meurtres , des concussions, des rapines de Néron; qui pourrait faire 
a rénumcration de ses attentats? mais je viens d'en être le témoin, 
« et vous pouvez me croire. J'ai vu cet homme, si l'on peut donner ce 
« nom à la femme de Pythagoras ; j'ai -vu cet homme infime , en habit 
« d'histrion , chanter des vers sur le théâtre , jouer le rôle d'un esclave , 
<( être chargé de fers \ devenir enceinte , et accoucher même sur la 
« scène: il a fait ce que nos fables racontent de plus épouvantable , etc. > 
( Voyez dans Suétone le récit de la mort de cet empereur. ) 
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t< Je te vois chez les Grecs, sur d'ignobles tréteaux*, 
« Disputer le vil prix du chant et de la danse... 
« Aux pieds d'£nobardus , ta Qoble récompense , 
« Viens donc la déposer ? Que tardes-tu , Néron ? 
<( Le masque et le manteau d'OEdipe ou de Gréon , 
« Hâte-toi de les mettre à côté de son buste , 
<c Et suspens ta cythare au colosse d'Auguste K » 

Quel sang , Gatilina ^ , fut plus beau que le tien ? 
Oéthégus , tu naquis noble et patricien : 
De Rome , cependant, ennemis implacables , 
Plus cruels que Brennus , dans vos mains exécrables 
Brille déjà le fer , la torche d'Alecton , 
Qui doit faire de Rome un nouvel Ilion. 

^ Au colosse cP Auguste. Il reste encore à Rome gnelques fragmens 
des statues de Ne'ron et de Commode , mais on n^a rien trouve de ce 
colosse d^ Auguste dont parle Juvënal. « Après sa victoire , dit Sue'tone , 
« N<!ron se prosterna devant la lyre ou la cythare que les juges lui 
a avaient accordée; ensuite il la fît suspendre k la statue d'Auguste. » 
De toutes les folies de Nëron, ce n'est pas la plus inepte; c'était à la 
lyre qu'Auguste devait sa réputation, qui, après vingt siècles , est venue 
se briser contre un e'cueil que ne redoutaient pas de leur temps Horace et 
Virgile. 

'^ Le père et raïenl de Catilina restèrent inconnus dans la foule des 
patriciens. Mais Sergius Silo , lieutenant de Paul-Emile en Macédoine , 
se distingua dans la guerre contre "Persée. Il me semble que M. de Vol- 
taire a donné le plus fatal exemple, en violant , dans sa Rome sauvée^ 
la vérité historique; il fait de Catilina l'âme de la conspiration , et tout 
le monde sait aujourd'hui que cet homme sans talens n'était que le vil 
instrument de César. Ensuite Voltaire fait combatre César contre Cati*. 
lina , ce qui manque même de vraisemblance ; Antoine le consul eut 
seul la gloire de vaincre Catilina. On vante beaucoup la mort de ce scé- 
lérat subalterne; mais le désespoir ne donne-t-il pas souvent aux 
hommes les plus lâches et les plus efféminés un courage qui nous sur- 
prend ? Cicéron , dans toute cette affaire , ne vit point la source du mal 
avec tous ses sentimens vertueux , et Salluste , le concussionnaire Sal- 
lusle , l'intime ami de César , nous a montré d'où provenaient ces agi- 
taéions politiques : l'oligarchie créa tous les fléaux , et quand elle voulut 
arrêter le torrent, la chose ne fut plus possible, le torrent l'entraîna. 
Juste punition de ceux qui pensent que l'espèce humaine n'est faite qu« 
pour leurs menus plaisirs. 

T. II. 1% 
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Ausiy quod liceàt'^ tanicft panire molesta. 
Sed vigilat consul » yiexillaque vestra coercet. 
Hic noYUS Arpinas , ignobilis , et modo Romœ 
Municipalis^^ eques , galeatum ponit ubique 
Praesidium attonitis , et in omni gente laborat. 
Tantùm igitur muros intra toga contulit illi 
Nominis et tituli, quantum non Leucade 9**, quantum 
Tbessalise campis Octavius abstulit udo 
Csdibus assiduis gladio. Sed Roma parentem , 
Roma Patrem patriœ Ciceronem libéra dixit. 

r 

Arpinas alius^' Volscorum in monte solebat 
Poscere mercedes alieno lassus aratro ; 



' Auguste, PaicqaHl réparait sur la scène cet homme , il fiiut que 
j'achève son portrait, que je n'ai fait qnVbaucfaer dans ma Dissertation. 
Lecteur , si tous frémisses d'indignation , si Totre Ame se soulère , si tous 
dëtoomez la vue , ne m'accusez pas de vouloir tous faire ëproorer des 
sensations si pénibles ; accuses plutôt ce La Harpe , qui yent absolument 
faire nn honnête homme du plus infime débauché. Le traducteur de 
Suétone ignoroit^il l'épigramme d*Augnste contre Fulrie? Il y a loin, 
dit plaisamment Voltaire , de cette épigtnmms k la diuinité, Piron n*a 
jamais rien écrit de plus obscène. Néron fit-il périr sa fille après en 
avoir joui ? Ne disait-on paa publiquement sur le thé&tre , à Rome : 
Et le doigt d*on siton govreme rmÙTen. 

Fût-il différent du proscripteur celui qui fit trancher la tête à Césarion , 
fils de son père adopiif , qu'il avait reconnu roi d'Egypte? celui qui fit 
égorger les fils d'Anto'ue au pied de la statue de César ? celui qui soup- 
çonnant le préteur Gallius-Quintus d'être venu à l'audience avec un 
poignard sous sa tunique, le fit, en sa présence, appliquer à la 
torture , comme un esclave ? La violence des tonrmens arrache au 
malheureux quelques expressions dures , il traite de tyran son assassin : 
le dictateur, indigné, s'élance de son tribunal, et dans un transport 
de rage il se précipite sur sa victime et lui arrache les yeux de ses 
propres mains!...» Et vous n'avez pas éprouvé. M, de La Harpe.... je 



/ 



; 
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Ce crime méritait le plus affreux supplice ; 

C'en était fait.... Qui donc , au bord du précipice , 

Protégea le sénat , ses temples et nos dieux ? 

Chevalier ;nunicipe , un consul généreux , 

Objet de vos mépris , arrêta votre audace ; 

L'Italie à sa voix se lève et vous menace; 

Il règle et prévoit tout -, Rome est en sûreté. 

Est-il de plus beau titre à l'immortalité ? 

Dans nos murs, sous la toge , il acquit plus de gloire 

Qu'Auguste * n'en reçut des mains de la victoire 

Sur les mers de la Grèce , aux champs thessaliens , 

Champs deux fois arrosés du sang des citoyens. 

Et Rome libre encor , grâces à son génie , 

Proclama * Cicéron père de la patrie. 

Un autre Arpinien , dès ses plus jeunes ans , 
Chez les Yolsques d'un maître ensemença les champs ; 

m'arrête ; d'ailleurs où trouTer des expressions capables de retracer les 
sensations ^Vpronye mon âme , et contre le tyran assez dépravé pour 
se métamorphoser publiquement en bourreau , et contre son audacieux 
apologiste. En voilà asses pour une note. Je pourrrai vous retrouver 
encore sur le champ de bataille, M. de La Harpe ; et si le public daigne 
applaudir à mon amour pour la vérité , je puiserai , dans cette appro^ 
bation , de nouvelles forces pour vous faire sentir que tôt ou tard l?écri* 
vain est séi^rement puni de Pavoir insolonment outragée. 

^ Proclama, Sur le rapport de Porcius Caton , dans rassemblée du 
peuple, et sur la demandé de Luctatius Catnle, au sénat, Cicéron, par 
un plébiscite et sur un sénatns-cpnsulte , fut proclamé Père delà Patrie, 
surnom glorieux que le peuple Romain n'avait accordé qu'au seul Ca- 
mille , fiprès sa victoire sur les Gaulois. L'adulation prodigua ensuite ce 
titre & Auguste, à Néron , à Domilien , etc. , qui ne s'en contentèrent 
pas : il leur faUait des temples. Dans les beaux temps des républiques 
grecques et romaine, le mot patrie était le seul que bégayait l'enfance \ 
cheE les Grecs et les Romains , elle était l'âme des conversations, le 
cri de guerre y il embellissait la poésie , il échauffait les orateurs , il pré- 
sidait au sénat, il retentissait au théâtre et dans les assemblées, il était 
gravé sur tous les monumens publics, le ne parlerai point ici de l'élo- 
quent morceau de l'abbé Coyer sur la patrie ; mais je répéterai volon- 
tiers avec lui que quiconque met un homme au-dessus de la patrie , est 
par cela même indigne d'en avoir une. 

12. 
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Nodosam post hsc frangebat vertice 9' vitem , 

Si lentas pigrâ muniret castra dolabrâ. 

Hic tamen et Gimbros , et summa pericula reriun 

Excipit , et solus trepidantem protegit urbem ^ 

Atqae ide6 postquàm ad Gimbros, stragemque Tolabant, 

Qui numquàm^^ attigerant majora cadavera, corvi, 

Nobilis ornatur lauro collega secundâ. 

Plebeiœ Deciorum anims , plebeia fuerunt 
Nomina : pro totis legionibas hi tamen , et pro 
Omiubus auxiliis, atque omni pube Latinâ , 
Sufficiunt diis infernis, Terrœque pareati t 
Plans enim Decii, quàm qui servantur ab illîs. 

Ancillâ natus trabeam ^^ , et diadema Quirini , 
Et fasces meruîtregum ultimus ille bonorum. 

^ Marius, dît Mably, quoique d'une naissance obscure, portail 
dans son cœur une ambition qui ne pouvait être satisfaite par sept 
consulats; passant -successiyemenc par tons. les grades de la milice, il 
en avait rempli les fonctions avec cette supëriorit<$ d'un homme né pour 
être le plus grand capitaine de son temps: mais Marins n'afait pas cette 
espèce d'ambition qui fait aspirer à la tyrannie ; il ëtait ambitieux en 
citoyen ; il voulait que la Republique subsistât, qu'elle fût bien servie, 
qu'elle triomphât de ses ennemis ; mais il de'sirait que tonte la gloire lui 
en fût due. Tant s'en faut que Mably veuille excuser les barbares éxe- 
cutions de Marins^ mais il pense, comme tous les publicistes qi:y ont le 
sens commun, que ce fut la faction aristocratique qui l'obligea à devenir 
cruel. Quels moyentf infâmes n'employa-t-elle pas pour opprimer un 
homme qui venait d'arracher la Bépubliquc au plus imminent danger? 
Tous les orages politiques dans Rome naquirent de la vanité des patri- 
ciens , de leur dureté , de leur mépris pour le peuple , et ils jetèrent 
l'État dans les convulsions les plus affreuses , parce qu'un plébe'ien avait 
eu rhonneur de battre les Cimbres et les Tenions, ennemis qu'ils n'o-^ 
saient pas regarder en £ace : car aucun noble dans £ette circonstance , 
dit Plutarque , n'osa se présenter comme candidat, et le peuple fut obligé 
de nommer Marins quoique absent. 
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Puis du centurion le cep impitoyable 

Vint souvent se briser sur sa tête coupable... 

C'est lui... c'est Marius*, le vainqueur des Teutons. 

Des Romains qu'effrayaient leurs nombreux bataillons , 

n ranime l'ardeur, nul danger ne l'étonné ; 

n combat , il triomphe , et le sénat ne donne 

Que la seconde palme au noble Gatulus , 

Quand ces géans ^ du Nord , sur la terre étendus , 

Des corbeaux étonnés devinrent la pâture. 

Ils naquirent aussi dans une classe obscure 
Les Décius ^ ; pourquoi la mort de ces héros 
Calma-t-elle la terre et les dieux infernaux , 
Ces dieux qui paraissaient méditer la ruine 
De toute la jeunesse et romaine et latine ? 
Oui , ce sang plébéien , ils le prisèrent plus 
Que tout Icf noble sang sauvé par Décius. 

D'un prince vertueux que Rome encor révère , 
Du sage Servius ^ une esclave fut mère : 
En mérita-t-il moins le sceptre et les faisceaux? 

^ Quand ces géans, Platarqae , dans la P^ie de Marius, dit qne ces 
hommes qui inondèrent alors la Gaule et Tltalie e'taîent d^une taille fort 
élevée, et pour ainsi dire gigantesque. Voyez ce que Florus dit, dans son. 
troisième liv. , du roi des Cimbres , Teutoboch. 

« Décius. Décius Mus , père et fils , Tun , dans la gnerre contre Içs 
Latins, Pautre , dans la guerre contre les Gaulois, se dévouèrent pour 
la patrie aux dieu< mânes et à la Terre. Voici de quelle manière se 
faisait la cérémonie du dévouement : le magistrat qvi se dévouait était 
obligé de prendre les marques distinctives de sa dignité , c'est-à'^dire la 
robe bordée de pourpre , dont une partie , rejetée par derrière , formait 
autour du corps une espèce de ceinture; l'autre partie lui couvrait la 
tête ; il était debout, le menton appuyé sur sa main droite par dessous 
la robe; il avait un javelot sous les pieds. Cette attitude montrait l'of- 
frande qu'il faisait de sa télé , et le javelot sur lequel il marchait dési- 
gnait les armes des ennemis qu'il dévouait aux dieux infernaux. Dans 
cette situation , aimé de toutes pièces , il se jetait dans la mêlée et s'y 
faisait tuer. On appelait cette action se dévouer à la Terre et aux Dieux 
infernaux. 
^ Servius TuUius , sixième roi de Rome , et successeur de Tarquin«> 
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Prodita laxabant portarum claustra tyrannis 
Exulibus juvenes ipsius consniis, et quos 
Magnum aliquid dubiâ pro libertate deceret , 
Quod miraretur cum €oclite Mutins , et quse 
Imperii fines ^^ Tiberinum virgo natavit. 
Occulta ad patres produxit crimina servus 
Matronis lugendus 9^ : at illos verbera justis 
Afficiunt pœnis, et legum prima securis. 



Malo pater tibi sit Thersites , dummodà tu sis 
^acidse similis , Vulcaniaque ^7 arma capessas , 

PAncien, gouverna cette petite ville avec beaucoup de sagesse ; mais il 
était fils d'un esclave , et cette naissance était un objet d'horreur pour sa 
propre fille TuUie , qui fit passer son char sur le corps de ce malheureux 
père y assassiné par ses ordres sur les premières marches du temple oh le 
sénat était assemblé. Le peuple ne vengea pas Servius , et mérita d'avoir 
un Tarquin pour roi. 

« £t les fils d'un consul. Ihie infinité d'écrivains ont désapprouvé Vûc- 
tion de Brutns. Vii^le, dans son sixtibne livre de V Enéide , fut le pre- 
mier à mettre en doute l'opinion de la postérité sur le fameux jugement 
prononcé par le premier consul de la République romaine ; personne 
avant lui n'avait osé prononcer un tel blasphème : tant il est vrai que 
chaque espèce de gouvernement a son langage, ses opkiions et ses préjugés. 
Pour moi , je pen^e que , lorsqu'on a fait le sacrifice de sa liberté pour 
se réunir en corps , les lois qui régissent ce corps doivent nécessairement 
remporter sur les lois naturelles. C'est an législateur à faire en sorte 
que les lois positives ne soient point sans cesse en contradiction avec les 
lois naturelles ; car alors il y aurait besoin d'un code pénal aussi volu- 
mineux que la collection du Moniteur. 

^ Horatius Coclès. Bravo ! j'aime qu'on attende son ennemi en face ; 
mais pour .Clélie et Scxvola , je ne partage pas l'opinion des anciens 
historiens : Clélie , remise en otage par un traité , devait se soumettre an 
sacrifice qu'exigeait d'elle sa patrie , et ne pas exposer les Romains à 
devenir victimes de sa mauvaise foi. Quant à Scaevola , je n'aime point 
les assassins. L'esprit de parti peut bien leur dresser des autels , accorder 
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Et les fils d'un consul f tramant de noirs complots , 
A des tyrans bannis veulent ouvrir les portes ! 
Eux qui devaient donner l'exemple à nos cohortes , 
Etonner le courage et l'intrépidité 
Des premiers défenseurs de notre liberté; 
Et fixer les regards d'Horace ^ et de Glélie , 
Par quelque noble exploit digne de leur envie ! 
Quel mortel généreux vint alors au sénat 
Dénoncer cet horrible et barbare attentat ? 
Un homme gémissant ^ sous le poids de ses chaînes. 
L'esclave mérita les larmes des Romaines , 
Et les fils de Briitus, ces vils fauteurs des rois, 
Tombèrent tous les deux sous le glaive des lois. 

Sois le rival d'Achille , et quel que soit ton père , 
Fût-dl même Thersite ^ , ami , je te préfère 

VsLpoûiéoaç ^ Jacq[aes Clément, traiter la Saipt-Bartb^lemy de .rigueur 
salutaire $ il n^en «st pas moins vrai que Thomme qui Teot se faire justice 
lui-même les aruies à la main , et qui se rue comme un animal féroce sur 
son seniblable , faible et déaskvmé , a perdu tout droit à la protection ac- 
cbrdëe aux honmies par Tacte de rëunion , et deivrait être traité comme 
le tigre, s*il osait se montrer dans nos viUes.ct nos campagnes. 

^ Vindicius , esolaye dans la famille noble des Aqmlins , vint dénon^ 
cer au sénat le projet qu'avait conçu la jeune noblesse d^ouvrir les portes 
de Rome aux tyrans bannis. Tite-Live , dans un discours qu'il met dans 
la bouche de Pun de ces conjurés , découvre , avec une admirable saga- 
cité, quels sont les motifs qui engagent les grands d'un État à favoriser 
le despotisme. Il y aurait de la hardiesse , de la témérité même aujour- 
d'hui de parler comme Tite-Live. Revenons à Pesclave, et citons les 
beaux vers de Voltaire : 

Et toi dont la naissance et Pavengle destin 
fTayait fait qa*un esclave et dut faire un Romain , 
Par qui le sénat vit , par qui Rome est sauvée ; 
Reçois la liberté qnie ta m'as conservée , 
Et , prenant désormais des sentimens plus grands , 
Sois régal de mon fib et l*effroi des tyrans. 

^ ITiersite. Le plus hideux, le plus lâche et le plus insolent des Grecs 
qui allèrent au siège de Troie. Homère raconte qu'il eut Paudace d'in- 
jurier Achille, qui le tua d'un coup de poing. Que de Thersites de nos 
jours mériteraient la même destinée! Insolens, audacieux autant que 
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Quàm te Thersitœ similem prodacat Âchilles. 
Et tamen , ut longè répétas , longèque revolva» 
Nomen , ab infami ^^ gentem deducis asylo. 
Majonim primas quisquis fuit ille tuorum , 
Âutpastor fuit, aut illad quod^^ dicere nolo. 



pasiilanimes , n'ont-Us pas lAchement insulté au coarage malheureux, 
devant lequel la veille ils s'inclinaient profondément ; et Ton appelle cela 
de Padresse! La postérité n'y verra que de la turpitude; et qu'importe la 
postérité à des hommes qui ne veulent qu'amplement végéter sur la 
terre ! 

* Asile, Lien de sûreté , à couvert de pillage , exempt de violence. 
Nous avons emprunté ce mol des Latins , qui eux-mêmes l'empruntèrent 
aux Grecs. Avec ce mot, nous exprimâmes ce fameux droit que s'étaient 
attribué quelques monastères et quelques églises , de mettre à l'abri de 
l'animad version des lois les hommes les plus coupables , les scélérats les. 
plus déterminés. Lisez l'histoire moderne , et voyez les scènes scanda- 
leuses que produisit à Bordeaux , à. Venise , à Paris , le droit d'asile : véri- 
table fléau de la société , que la saine philosophie a eu taat de peine k 
faire disparaître; mais, hélas ! il pourrait bien faire comme les jésuites. 

^ Denys d'Halicarnasse donne aux Romains une origine plus noble 
que Tite-Live, mais l'opinion de ce dernier prévalut chez les Romains. 
Juvénal se sert habilement de cette opinion pour réprimer l'orgueil de 
la noblesse. Sénèque avait dit avant le poète : a Parcours la longue 
« chaioe de tes aïeux, il faudra bien , noble, qui que tu sois , tomber 
« dans la chaumière. Et pourquoi chei;eher ailleurs des preuves? N'a j-je 
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Au fils de ce héros , si sa débile main 
Ne peut point soutenir les armes de Vulcain. 
Noble , de tes aïeux parcours l'immense chaune ; 
Où t'arrêteras-tu ? dans un» asile ^ obscène. 
Quel fut , dans les forets , \p chef de ta maison ? 
Un sicaire , un berger^ , ou... '^ le dirai^je ?non. 

♦ 

% pas Rome pour témoin, pofir garant de la vërite. . . » Poètes et philo- 
sophes , c[ue signifient tous ces raisonnemens ; prenez garde à tous, on 
prépare nn auto-da-Je , dans le faubourg Saint-Germain , de tons ces 
mauvais livres qui ne savent dire que la vente'; maître Boileau, vous- 
même vous serez condamné à faire amende honorable , pour avoir dit 
du noble ; ^ • 

Cependant à le voir , avee tant d'arrogance , 
Vanter le faux éclat d'nne hante naisiance, 
On dirait ^e le ciel est soumis à sa loi , 
Et qne Dieu l'a pétr} d'antre limon que moi. 

Cessons de plaisanter; mais je ne puis finir sans donner à la noblesse 
un avertissement charitable : elle veut reconquérir tous ses droits , tons 
ses anciens privilèges, et elle^^ laisse entre les mains de tcmte la jeunesse 
française , comme ouvrage classjgue , la cinquième satire de Boileau ; 
c*est vouloir inspirer aux jeunes gens ' des idées pour lesquelles on les 
tyrannisera dans la suite ; croyez-m'en , mettez Boileau à Pindex, ainsi 
que La Bruyère et Massillon, sans quoi vous risquez de perdre votre 
cause. 

* Ou. . . Oh! monsieur Achaintre ! Qu'ai-je vu ! Pourquoi le dire crû- 
ment. . . . Fils de p**! traiter ainsi Romulus et B«'mus ! Vous Alites dire 
des sottises à Juvénal ; tant pis pour vous. 
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SJWTIRA IX. 

* 

Vehementer caq>it in hâc sadrA ^yenalis hoc vitium quod res- 
ptiit nobUis sermo Gallicus. A peoenti scholiaste, injuria dicî- 
tur , eb deTenire stultitiœ Nae?oK efiàtà ut omnium risum mo- 
▼ere dçbeant j ego vero contra stomachari graviter probos in 
istam ade6 turpem. Censuére quidam ab oculis Juvenum remo- 
yendam esse hanc imaginera , tametsi adeo fœdis adumbrave- 
rit coloribus yates, ut vitii formam borridam magis quàra 
iJlecebrofiaiii reddiderit^ Hand impar cparUe haec stylo facilia , 
leyis et peijucunda , tota instiper dramatica est. 



Scriptt fait primis Ba^iani Aagnsti temporibns. 

CINJEDI ET PATHICI. 

JUVENALIS. 

k^GiRE velim qitarS totiès mihi , Nœvole , tristis 
Occurras, fronte obductâ, seu Marsya victus. 
Quid tibi cum vultu qualem deprensus habebat 
Ravola , dùm • Rhodopes udâ terit inguina barbâ ? 

« Imitation ; 

Quel sujet inconnu tous trouble et tous altère ? 
D*où vous ▼ient aujourd'hui cet air sombre et sévère , 
> Et ce visage enfin plus pâle qu*nn rentier , 
A Paspect d*nn arrêt qui retranche un quartier ? 
Qu'est devenu ce teint dont la couleur fleurie 
Senublait d'ortolans seuls et de bisques nourrie ; 
Oh la joie en son lustre attirait les regards, 
Et le vin en rubis brillait de toutes paris ? 
Qui vous a pu plonger dans cette hameur chagrine ? 
A-^t-on par quelque édit réformé la cuisine? 
Ou quelque grande pluie, inondant vos vallons , 
A-t-ellt fait couler vos vins et vos melons? 

BoiL. Sat. III- 
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SATIRE IX. 



Dans cette satire , Juyénal attaque yiyement un vice qu'il n'est 
pas même permb de nommer en français. Quoi qu*en dise un 
commentateur moderne , les principes de NsbtoIus , loin de dé- 
rider le . lecteur , ne peuvent que lui inspirer le plus grand 
dégoût pour un homme qui se dégrade à ce point. Quelques 
critiques ont pensé qu'il fallait soustraire ce tableau aux regards 
de la jeunesse : mais les couleurs employées par Juyénal sont 
si hideuses , que ce yice parait bien plu^horrible qu'attrayant. 
Cette satire , si souvent proscrite , est , sous le rapport du style 
et de l'élégance , digne d'être mise ^ côté de la quatrième ; elle 
est encore toute dramatique. 



£U« a été écrite «a commencement dn règne d* Adrien. 

LES WIOTEÇTEURS ET LES PROTÉGÉS OBSCÈNES. 

JUVÉWAL. 

jL b verrai-je toujours triste , morne , abattu * , 
Et le front plus ridé qu'un Marsyas* vaincu? 
Parasite lascif , et gourmand adultère , 
Ce Ravola , surpris aux genpuj^ de Glyscère , 



Où Tas-tn donc ? pourcpioi ce teint livide ? 
Ces jenx baissés 7 ce front pale et timide ? 
Porterais-tn le deuil de tes écrits ? 
Âh I .-« Tn te plains ? — i* J*en tcux à tont Paris. 

CasHiBa , 1er. Dialogue. Le Public et TAnonyme. 

^ Marsyas, Cet homme, dont les poètes ont fait un satyre , joignait 
beaucoup d^esprit à une jgrande industrie : on connaît la dispute quMl 
eut avec Apollon , et quelle en fut la snite. Si Ton ëcorcLait aujourd'hui 
tous ceux qui chantent mal ! î ! A ce sujet , lisez le petit ouvrage de 
Forîunato Liceti , qui seul , à mon avis , a bien trouve le sens de Tallé- 
gorie de Marsyas. On voyait à Rome , dans le temple de la Concorde , un 
Marsyas garrotte, peint par Zeuxis; c'est à ce tableau que fait allusion 
Juvénal.- 



,88 JUVÉNAL, 

Nos colaphum' incutimus lambenti crastula servo. 
Non erat hâc facie miserabilior Crepereias 
Pollio , qai triplicem usaram ^ prsstare paratus 
Circuit, et fatuos non invenit. Undè repente 
Tôt rugae ? Certè modico contentns agebas 

' La barbe. Après avoir comparé une infinité de textes, et la prc&que 
tons les commentaires des scholiastes , j'avais résolu d'abord de retran- 
cher le vers commençant par iVbs colaphum , qai ne parait avoir aucua 
rapport avec ce qui précède ; mais craignant ensuite que Pou ne m'accusât 
d'avoir évité la difficulté , j'ai pris le parti d'adopter l'explication de 
Lubin, fort bien développée par Achaintre. ( Voyez , pour les détails de 
cette explication , la note sur le texte latin. ) Il faut maintenant motiver 
ma ' traduction : les obstacles à surmonter présenlaieut les plus grandes 
difficultés ; dans notre langue noble , noufi manquons d'expressions pro- 
pres à rendre avec élégance la pensée de l'original j il J a biçn dans notre 
langue usuelle et triviale des mots asseii énergiques , et qui peignent bien 
les goûts cyniques et singuliers de Rauola, mais ils sont proscrits. lia 
donc fallu avoir recours au style métaphorique , employer le i^ot para- 
site dans un sens assez extraordinaire : lequalificatif^oiirma/K/,donnéaa 
snhsiSinlif adultère , m'a paru convenable pour bien marquer la compa- 
raison que j'ai adoptée. De plus , après avoir indiqué la position àujel- 
lator, j'ai hasardé le vers commençant par ces mots : La barbe, etc. Ce 
dernier coup de pinceau m'a paru hardi , mais non pas audacieux ; sans 
blesser la décence, tyranniqucmcnt imposée par nos législateurs suprêmes, 
j'ai mis sous les yeux du lecteur le misérable état dans lequel se trouve 
l'aphrodisiaque Silène, surpris par un mari jaloux. 

^ Sur la table. Je ne suis point diLiout de l'avis d'un traducteur mo- 
derne , prétendant qu'il faut seulement donner à entendre en français ce 
que l'original a peint en traits vifs et énergiques; que de pareilles infa- 
mies ne doivent pas être exposées au grand jour, surtout quand elles 
répugnent hi nos mœurs. Il me semble qu'il y a quelque partialité dans 
cette opinion , et si nous avons copié avec quelque énergie les mœurs 
infômes des Romaines au milieu des mystères , il était nécessaire de 
retracer avec la même exactitude les honteuses débauches de ces Romains 
efféminés , qui descendaient au dernier degré de la turpitude : la justice 
nous en fait un devoir , la morale y gagnera pent-étre. 

<^ Usure, Ce mot , chez les Romains , signifiait d'abord l'usage ou la 
Jouissance d'un bien quelconque ; il désignait aussi le loyer, le prix fixé 
pour l'usage d'une somme prêtée, et en cela il n'y avait de honteux que 
l'excès et l'abus. L'on a donné le nom d'usure en français à cet excès, 
à ce dernier abus ; mais le mot usura latin est pris dans une acception 
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La barbe '^ encor mouillée et témoin de ses goûts , 
IN'est pas comme toi pâle ; et cependant l'époux 
A Tinfàme prépare un châtiment plus grave 
Que les soufflets donnés à ce friand esclave, 
Sur la table * léchant les gâteaux du patron. 
Il n'est pas plus hideux le sombre PoUion 
Allant partout offrir triple usure ^ et remise , 
Et sans trouver un sot ^ que son appât séduise. 
Que de rides , grands dieux , ont sillonné ton front ! 
Toi que j'ai vu jadis , exempt d'ambition , 
Aimable et sémillant chevalier domestique ^ , 

infiniment plus ëtendne. Les usnriers , à Rome , furent (l*abord les pre- 
miers citoyens et les sénateurs les plus distingués. Dans toutes les dis- 
cussions entre le peuple et le sénat , les tribuns inutilement reprochent 
aux patriciens Tintërét énorme des légères sommes qu'ils prêtaient à 
leurs cliens. Jamais les patriciens ne répondirent à ce reproche, ce qui 
annonce un plan suivi de la noblesse pour asservir le peuple , et se ré- 
server toute rautorité. C'est de là que partirent toutes les querelles , 
toutes les dissensions : Perfas et nefas , ils arrivèrent à la grande pro- 
priété ; de la grande propriété à Poligarchie , chez un peuple agricole , 
il n'y a qu'un pas que franchirait aisément un pygmée. 

^ Et sans trouver un sot. Les marchands d'argent , à Rome , car je ne 
donnerai point le nom de banquiers à ces ignobles usuriers , tous affran- 
chis où fils d'afiranchis , avaient leur comptoir dans la partie du grand 
Forum , appelée les Quinque tabernœ. Leurs opérations de bourse rou- 
laient sur les spéculations les plus immorales : les débauches des jeunes 
patriciens étaient pour eux une source d'immenses bénéfices ; c'était la 
proie à laquelle ils s'attachaient de préférence. Le ridicule dont Plante et 
Térence couvrirent ces usuriers n'en diminua pas le nombre ; et quand 
le gouvernement voulut se méler^ de les réprimer, on parvint facilement 
à éluder les lois , dictée» par ceux-là même qui , de tout temps , avaient 
fait valoir leur argent, car souvent les affranchis n'étaient que des prête- 
noms. Ces désordres se sont renouvelés souvent en France; ils se renou- 
vellent encore aujourd'hui que l'intérêt est presque le mobile de toutes 
nos actions; mais malheur au peuple dont toutes lés idées sont bornées 
à l'exergue d'une pièce d'or. Voyez les Hollandais , la liberté les rendit 
héros ; la passion de l'argent , qu'a-t'Ale fait de ces audacieux pêcheurs , 
qui luttèrent pendant trçnte ans contre toutes les forces de la monarchie 
espagndUe ? 

' Cheualicr domestique. On donnait ordinairement à Rome le nom 
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Yernam^ equitem*, conviva joco mordente facetus , 
Et salibus vehemens intra pomœria^ natis. 
Omnia nunc contra : vultus gravis , horrida siccœ 
Sylva comae , nullus totâ nitor in cute , qualem 
Bruttia^ prœstabat calidi tibi f^scia visci^ 
Sed fruticante pilo neglecta, et squalida cnira. 
Quid macies aegri veteris , quem tempore longo 
. Torret quarta dies , olimque domestica fébris ? 
Deprendas animi tormeiota latentis in œgro 
Gorpore , deprendas et gaudia : sumit utrumque 
Inde habitum faciès ?. Igitur flexisse videris 
Propositum , et vitae contrarias ire priori, 
Nuper enim , ut repeto , fanum Isidis , et Ganymedem 
Pacis , et advectae sécréta paiatia^ matris, 



de cheraliers domestiques , équités venus , aax enfâns mâles , nés dv 
patron et d'une esclaye ; ils jouissaient, quoique esclaves , de quelques 
privilëges dans la maison ; ils étaient ordinairement ëlevës avec les en- 
fans légitimes , auxquels ils cberchd(ent à se rendre agre'ables pour alléger 
le poids de leurs chaines , et se faisaient souvent remarquer par la sub- 
tilité de leur esprit et la finesse de leurs reparties. 

' Sur le corp«. 'Pline, Horace, et quelques écrivains modernes ont parlé 
de cette correspondance qui existe entre les sensations de notre âme et 
les traits de notre visage, le mouvement de nos mains et le trépignement 
des pieds. Mais le morceau le mieux pensé, le mieux écrit sur cette 
matière est de Bnfibn : « Lorsque Pâme est tranquille , toutes les parties 
(t du visage sont dans un état de r^pos ; leur proportion , leur union , leur 
(c ensemble marquent assez la douce barmonie des pensées, et répon- 
de dent au calme de Tintérieur ; mais lorsque l'âme est agitée , la face 
« humaine devient un tableau vivant , oh. les passions sont rendues avec 
<€ autant de délicatesse que d'énergie , où cbaque mouvement de l'âme 
« est exprimé par un trait , chaque action par un caractère , dont l'im- 
« pression vive et prompte devafde la volonté , nous décèle , et rend 
tt au dehors , par des signes pathétiques , les images de nos secrètes agi- 
<{ talions { c'est surtout dans les yeux qu'elles se peignent et qu'on peut ' 
« les reconnaître. » M. de BujfTon combat ensuite le Système de Lavater^ 
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L'âme de nos festins , facétieux , comique , 

Et sachant allier à la causticité 

Le ton de l'élégance et de l'urbanité. 

'Quel contraste aujourd'hui ! ta figure est livide , 

J'aperçois sur ta tête une forêt aride ; 

Tu n'as plus cet éclat ni ce vif coloris 

Que la gomme donnait à tes membres polis; 

Et ta jambe est vraiment la jambe d'un sauvage. 

Ton horrible maigreur me retrace l'image 

Du squelette ambulant que la fièvre a cent fois 

Ravagé de ses feux , et réduit aux abois. 

Sur le corps '^ sont empreints les tourmens de notrq âme ; 

L'œil réfléchit la joie ou, Famour qui l'enflamme. 

Quel changement de vie l est-ce bien Naevolns ? 

Infidèle à lui-même , eh ! ne serait-il plus 

Cet homme que l'on vit , adultère intrépide , 

Infatigable athlète , heureux rival d'Aufide , 

Que les autels des dieux n'ont pas épouvanté , 

Dans les temples d'Isis ^ fêter la volupté ; 

Jouir de ses faveurs , sous les yeux de Gybèle , 

mais je crois que Ton aurait pu faire à ce grand naturaliste des objec- 
tions fort difficiles à résoudre. Quoi quMl en soit , Téducation a toujours 
modifié Tun et l'autre langage de la nature; mais aussi quand ces 
modifications ne sont pas l'œuvre d'une main habile et exercée, l'hypo- 
crisie et la dissimulation Tiennent nous présenter leur masque : il n'est 
pas difficile, de yoir entre les mains de qui ce masque se troure , on ne se 
donne plus aujourd'hui la peine de le cacher. 

^ .Dans les teHtples d'Isis, Ovide , dans son Art d'aimer , nous parle 
du temple d'Isis delà même manière que Juvénal : voict, sinon la tra- 
duction littérale , an moins la pensée du spirituel poète : 

' Ne fois pat les amels ée la tendre ginÎMe , 

Qui brava àt Jmion les transports furieux. 
Elle aime à voir la femme offrir ce sacrifice 
Qa*eUe fit ^lle-m£me an souverain des dieux- 

Qui peut douter encore que ces temples d'Isis n'aient été relevés par 
Auguste f N'avaient-iis pas été rasés sous le consulat de Glabrion? 
Ovide en eût-il parlé , si les autels de la Génisse égyptienne n'eussent 
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Et Cererem (nam quo non prostat fœmina templo?) , 
Notîor Âufidio mœchus celebrare solebas , 
Quodque taces, ipsos etiam '"" inclinare maritos. ^ 

N^VOLUS. 

Utile et hoc moltis vitae genns -, at mîhi nuUum 
Inde operae prsetîum. Pingues aliquandè lacernas 
Munimenta togse , duri , crassique coloris , 
Et malè percussas textoris pectine Galli 
Accipimus, tenue argentum,*venœque secundae. 
Fata regunt homines ' ' ; fatum est et partibus illis 
Quas sinus abscondit. Nam , si tibi sidéra cessant ^ 
Nil faciet longi mensura incognita nervi ' ' , 
Quamvis te nudum spumanti Yirro labello 
Viderit , et blandœ , assidue , densaeque tabellae 
Sollicitent : ùuôtoç yàp ' ^ èpèkitélcu avJ^pa TtivcuJ'oç. 

été rëtablU par le Martial et le Nëvolas da siècle au^el il a donne' son 
nom? 

' Un vil manteau. La lacerne , espèce de manteau que Ton mettait 
ordinairement sur la toge ou sur la tunique. On Pattachait sur lesëpaules 
avec une agrafe j elle était d*abord fort courte , parce que les Gaulois la 
portaient fort courte , ensuite on l'allongea ; les femmes même s'en ser- 
vaient le soir on la nuit pour courir dans Rome , et c'e'tait le manteau 
de la galanterie : jamais femme Honnête ne mit la lacerne. Qui eût jamais 
dit qu'après un laps de seize ou dix-sept siècles , les lacemes seraient en 
vogue chez un peuple qui n*aime pas trop cependant à cacher ni ses vices 
ni ses de'fauts? 

^ C'est, je crois, Homère qui, le premier , donna l'idée du Destin, 
maître de tous les dieux. Les ^philosophes sans doute n'eurent point re- 
cours au poète pour se persuader que tout se fait par des lois immuables , 
et cette opinion devint si générale dans l'antiquité que presque tons les 
hommes instruits l'adoptèrent : en vain quelques sages voulurent élevei 
la voix contre cette doctrine , leur voix fut étouffée , et malgré leurs 
doctes dissertations , la doctrine contraire à celle du destin fut toujours 
regardée comme absurde. Nos philosophes modernes écartent avec soin 
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( La femme ! de nos- jours quels lieux respecte*t-elle ? ) 
Et ce qu'entre nous deux je puis dire tout bas.... 
Les époux complaisans, ne les courbais-tu pas? 

NiEVOLUS. 

Plusieurs à ces talens doivent leur opulence ; 
Et de mes travaux , moi , qu'ai-je eu pour récompense ! 
Un vil manteau ^ gaulois d'une épaisse couleur , 
De ma robe en lambeaux unique protecteur ; 
Quelques vases d'argent d'une seconde veine. 
Du destin ^ des mortels arbitre souveraine , 
La fortune à ses lois n'a— t-elle pas soumis 
Les organes secrets, que voilent nos habits ? 
Seriez-vous noblement traité par la nature , 
^ Virron , Virron ^ lui-même écumant de luxure , 
Après avoir aux bains dévoré vos attraits , 
Vous a-t-il accablé de ses tendres billets ? 
Si votre astre est fatal , vaine est votre espérance , 
Vous resterez toujours en proie à l'indigence. 

les questions du plus haut intérêt, et regardant comme résolues des dif- 
ficultés , des problèmes encore à résoudre , ils croient avoir triomphé 
quand ils ont opposé les mœurs à la raison , et le système social au 
système de la nature. Plaisante manière de raisonner! 

' F'irron. De pareilles mœurs nous paraîtraient inconcevables, si nous 
n^avions pas des preuves certaines de cette» horrible dépravation. Avant 
Juvénal , Catulle , en parlant aussi d'un Vin'on , avait dit : (le lecteur 
me permettra bitfn de ne pas traduire dans cette circonstance.) 

IVescio quid certè est , an verèfama susurrai , 

Grandia te medii tenta vorare viri. 
Sic certè est, clamant P^irronis rupta mîselli 

Ilia 

Voilà pour les temps qui ont précédé le siècle de Juvénsil ; pour les 
siècles postérieurs, tout le monde sait qu'Héliogabale envoyait dans 
toutes les provinces de PEmpire romain des émissaires pour conduire 
dans son palais les bom^^tt^conformés en Hercule , et dont les parties 
nobles pouvaient rivaliseflmec ces phallus que Pon appendait aux ban- 
nières des Égyptiens , dans les processions des initiés aux mystères. 

T, II. l3 
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Qaod tamen ulterius mbnstram , quàm mollis avariu ? 
Hœc tribui , deindè illa dedi, mox plura tuiisti. 
Compotat, ac cevet'^. Ponatur calculus , adsint 
Cum tabula pueri : numera.«. sestertia quinque 
Omnibus in rébus : numerentur deindè labores. 
An facile et pronum est agere ' ^ intra viscera penem 
Legitimum, atque illic hesternae occurrere cœnœ ? 
Servus erit minus ille miser, qui foderit agrum 
Quàm dominum. Sed tu sanè tener , et puerum te , 
Et pulchrum , et dignum cyatho, coeloque putabas. ' 
Vos humili adseclae , vos indulgebitis umquàm 
Cultori , jam née morbo dohare parati ? 
En , oui tu viridem umbellam , cui ' ^ succina mittas 

* Mes jetons. Lorsque le luxe s^établit à Rome , on abandonna les 
petits cailloux , calcufi , d'oii dëriire notre expressioii , calcul , calculery 
pour les jetons dUvoire , d'argent , d'or mékie ; cetlSe manière de calculer 
arec des jetons.et des cailloux remonte jusqu'à Pinvention de Parith- 
m<$tique. Savans, si superbes de vos exactes connaissances, ne tou* 
enorgueillissez pas tant de Totre supërioritë : la poésie, la littérature , la 
peinture et la musique, sont nées dans un berceau qui charme et platt 
Il Poeil , et je vois la base essentielle de toutes vos sublimes dëconvertes 
sortir du sein de Pe'goïsme et de la cupidité. . 

^ De fouiller dans les flancs. Quand je remis en Pan i8ia mon ma- 
nuscrit à M. d'Avrigni, censeur alors delà librairie, il m'obligea, sons 
peine de rayer la neuvième satire , de supprimer ces detn vers) jc^u* 
donc forcé de prendre l'idée principale , et de traduire , ou plutôt d'imiter 
ainsi ce fameax passage de Jnvénal : 

complaiMnce 

DVnourir , A Yirron I tes brnulèf fnrenn , 
D'afironter le digoàt ^^èaspirent tet favtenrt. 

>Aajonrd%Bi je rétablis mon texte sans craihte : le moment tet arrivé 
et nofttter oe bidenx vice dates toute sa difformité. Et que m'importe 
qu'on jeune écolier fasse de l'esprit sur luvénal , et se montre ardeht 
disci^e de La Harpe ! On eiA invnlnërablé M|nd on marche sous les 
értpeatix de laTérité; et p«h je préfère ^eux, quatre, six ennemis en 
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Des monstres (jue la terre a yomis de son sein 
Quel est le plus hideux? l'avare libertin. 
4( Tant la première fois... je t'ai donné moi-même 
' « Pour la seconde tant... et plus pour la troisième. .. » 
n calcule et s'agite... « Esclave I mes jetons ^.. 
« Ma table... cent écus , le total de mes dons. 
«( Tes travaux maintenant , mets-les*dàns la balance. 
« — Et comptes-tu pour rien la triste complaisance 
« De fouiller dans tes flânes ^ ,^'y trouver sur mes pas 
« Les onctueux débris d*iin précédent repas. 
« En sillonnant la terré , et w^n le corps du maître , 
« L'esclave est plus heureiox ! Tu te croyais ^ peutrêtre , 
« Beau , tendre, délicat , et tel que l'échanson '^ 
« Que Jupiter donna pour rival à Junon. 
M Au malheur ferais-tu le moindre sacrifice , 
« Toi qui n'en £ais pas même à ton horrible vice ? 
« Quand auras-ta pitié de tes pauvres cliens ? » 
Voilà donc à quel homiye , au retour du printemps ^ , 



face ^^un seul par derrière^ ce nVst pas là le compte des ennemis de 
Javenal. 

^L'échanson, Malgré Texemple de Jupiter, et quoi qa^en dise Lac- 
tance, le vice monstrueux 'dont il s^agit ici nVtait pas autorise' par les 
lois de Solon. Sextns Empiricus a beau m^assurer que cette débauche e'tait 
recommandée par les lois de la Perse , Particle 9 du Sadder porte qu'elle 
était nn énorme péché : lès Tnrcsle commuent baroîment aujourd'hui ; 
mais leurs lois le punissent. Enfin , tous les législateurs se sont accordés 
pour le proscrire , et Thistoire de Ganymède n'est sortie que de rimagi- 
aation dépravée de quelque poète. 

^ Au retour du printenips. Ce vers serait inintelligible si Ton ignorait 
qu'il y avait à Rome des fêtes matronalee , célébrées religieusement le 
premier jour du mois de mars : les dames se rendaient dès le matin au 
temple de Jnnon , et lui présentaient les fleurs dont elles étaient cou- 
ronnées eUes-mémes ; de retour à la maison , elles y passaient le reste 
delà joumée extrêmement parées, et recevaient les félicitations et les 
présens de leurs amis et de leurs époux. Cette fête fut instituée en commé- 
moration de rheurense harmonie que rétablirent les dames romaines 
entre les armées de Romulus et de Tatîus. Voilk de véritables fêtes na- 
tionales ! Que nous sommes petits & côté de ces colosses que la R^u- 

i3. 
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Grandia, natalis quotiès redit, aot madidumver 
lacipit , et stratâ positas , long&que ' 7 cathedra, 
Munera femiaeis tractât sécréta '* kalendis. 
Die , passer, cui tôt montes , tôt praedias ervas 
Âppiila , tôt milvos intra tua pascua lassos ? 
Te Trifolinus ager fecundis vitibus iroplet , 
Suspectumque jagum Cfpnis , et Gaurus inanis. 
Nam quis plura Unit victuro dolia musto ? 
Quantum erat exhausti lumbos donare clientis 
Jngeribns paucis? meliùsne '^ hic rusticos infans 
Cnm matre , et casulis , et conlusore catello , 
Cymbala pulsantis legatum fiet amici ? 
Improbns es , cùm poscis, ait ; sed pensio clamât, 
Posée ^ sed appellat puer ''' unicus , ut Polyphemi 

bliqae romaine enfanta pendant les qnatre premiers siècles de son établis» 
sèment ! Tout était chez enx Romain ; mais pour être Romain il faut 
être citoyen, pour être citoyen il faut avoir tine patrie , et quand on n^a 
qn*un pays, on n*est qu^un simple boui^eois , c'est-à-dire serf du bourg. 
^ Ces prés. Rc-gnard , dans sa satire des Maris , qu'il voulut sottement 
opposer à la satire des femmes de Boileau , imite ce vers de Juvénal , 
quand il dit : 

Hait etnCtmag» d*a%ent parent set longs ballet» ; 
ÀTec peine on milan traTene ses gnérets. 

On voit, en lisant les e'pitres satiriques de Regnard, que ce charmant 
poète comique avait beaucoup étudie Juv<^nal. Comment se fait-il 
qn'ayant pris pour guide le prince des satiriques latins, Paimable auteur 
du Joueur ei du Légataire n'ait point re'ussi? c'est que Juvénal, quoi 
qu'en dise M. de La Harpe et son adjoint de l'École Normale , n'était 
point gai ; que la satire des mœurs ne supporte point Ta plaisanterie. 
Regnard e'tait capable de bien imiter Horace ; mais pour imiter Juvénal , 
le vis comica ne me parait point utile : singuJLa quœtfue locum te- 
néant sortita decenter, 

^ Le Gaure, Montagne de Campanie, entre Pouzzol, le lac Lucrin et 
le lac Aveme. L'épi thète inanis ne signifie pas stérile, vide de produc- 
tions , car ce mont produisait des vins excellens. Inanis est un qualifi- 
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Nous venons prodiguer les galantes étrennes , 

L'utile para$ol , les coupes phrygiennes ; 

Et lui y comme une femme , aux calendes de Mars, 

Sur sa cbaise étendu , promène ses regards 

Sur les bijoux offerts par la main du mystère... 

« Eéponds-moi donc , infâme , avorton de Cythère', 

« A 'c[ui réserves-tu ces monts , ces vastes champs , 

« Ces prés* dont le trajet fatigue les milans? 

« Le Gaure * , Trifolin ^ , Gumes et sa colline 

« Remplissent tes tonneaux d'une liqueur divine , 

« Digne d'être transmise à la postérité ; 

« Du client affaibli par ta lubricité , 

« Quelques arpens auraient allégé la misère. 

« — Quoi ! léguer à ce Galle une ferme/ , et la mère , 

« Et l'enfant, et le chien qui folâtre avec lui ! 

« A-t-il mieux**... — Impudent ! de me presser ainsi. — 

« Mais le loyer me dit : Sollicite , importune. — 

« Unique , ainsi que l'œil du berger de Neptune , 

« Mon esclave se plaint , me presse , m'étourdit ; 

catif indiquant les profondes cavernes que le Gaunu recelait dans son 
sein : en effet, on ^trouve encore au Monte-Barbaro , qui est le Gaurus 
des anciens , d9grottcs immenses , de profondes excavations d^où ëma- 
nent des Tapeurs sulfureuses; tout même semble indiquer quUl vomis-' 
sait jadis des flammes. Mais ce Tolcan sVst éteint comme tant d'autres; 
au moins ce fle'au n'a point reparu pour nous désoler ; mais , helas ! 
combien d'autres fléanx, que l'on croyait à jamais disparus, renaissent 
aujourd'hui de leurs cendres pour dévaster le monde. 

^ Trifolin , aujourd'hui Saint-Martin , dans la Campanie ( terre de ' 
Labour), aux environs de Naplcs.Cemont produisait d'excellcns vins, 
que l'on nommait vina trifolina , vins de trois feuilles, c'est-à-dire que 
l'on ne devait les boire que la- troisième année. 

^ A't'il mieux. Tout ce passage , vraiment dramatique , a été imité 
par Jnvénal , et Plante fut son modèle. ( Voyez la Com. int. Trucul. , 
acte V , scène première. ) Nous rejetons à la note latine l'explication de 
toat ce passage , que n'ont entendu ni Achaintre ni les autres commen- 
tateurs; Grangée lui-même, que M. Dnssault a suivi dans sa traduction , 
me parait n'avoir pas bien saisi le sens. 
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Lata acies , postquàm solers evasit Ulysses. 

Âlter emendus erit «, namque hic non sufficit : ambo 

Pascendi. Quid agam brumâ spirante ? quid ,^oro , 

Quid dicam scaptflis * ' sçrvorum , mense decembri , 

Et pedibus ? Durate , atqne exspectate cicadas ? 

Yerum ut dissimules , ut mittas cœtera , quanto 

Metiris pretio , quod , ni tibi deditus essem 

Devotusque cliens , uxor tua yirgo maneret ? 

Scis certè ''% quibus ista modis , quàm ssepè rogaris. 

Et quae poUicitus. Fugientem saepè puellam 

Âmplexu rapui : tabulas quoque ruperat, et jam 

Signabat : toti yix hoc ego nocte redemi., 

^ Si je ne f inquiète. La singalarité de ces moenrt, de ces usages, nous 
^tonoe. L'efironterie 4'un Naevolns nous présente quelle chose de hidenx 
et de choqnatit; tnais quand on femonte aax temps des dictateurs pei- 
pëtuels, on toit onCe'sac, un Antoine, un Octave, dprenir eux-mêmes 
de vils gîtons : en e'taient-ils moins stiperbes et moms orgueilleux? Le 
bon Plutarque accuse même le grand Pompëe de graftéf légèrement sa 
tête du bout du doigt. Je crois que Montesquieu , en voulant nous indi- 
quer l'origine d'un vice qui place l'homme au-dessou||de8 animaux les 
plus stupides, n'a pas profondément réfléchi sur l'inflnence du climat, 
les mœurs et les habitudes drs Asiatiques , qui , les premiers, ont donné 
ce fatal exemple ^ c'est un des cent mille fruits amers qu'a produits l'es- 
clavagc volontaire ou forcé. Je ne puis, dai^s une note , faire une disser- 
tation ] mais pent-étre la circonstance me fournira quelque occasion de 
développer mes pensées. 

^ Mon âévoûment. Qu^îl est singulier , qu'il est bizarre le spectacle 
offert par l'histoire aux yeux du philosophe ! A Rome . on faisait par 
avarice ce qu'à Lacédémone on faisait pour le bien de l'État. On trouve 
dans Plutarqne un fragment d'une chanson lacédémonienne , qui nous 
met à même de jilger du sang-froid des Spartiates, et nous fait conce- 
voir jusquli quel point les institutions peuvent eilacer les lois gravées 
par la nature dans le cœur de l'homme : 

Allex , gentil Acrotatus , 
Prenez, prenez ma kélonide, etc. 

Ce qui donc était au pied du Capitole une action abominable, deve- 
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« De ses cris douloureux ma maison reteatit ; 
« n me 4çniapde un aide ^ il faut que je rachète : 
« Et comment les nourrir si je ne t'inquiète '^ ? 
« Au solstice d'hiver , pieds nus , sans vêtemens , 
K Puis-je les voir marcher? Dirai-je à ces enfans , 
« Quand Borée étendra ses ailes glaciales , 
«. Patience , attendez le retour dçs çig^s. 
<t Dissimule , Yirron , cherche à tout oublier. 
M Qu'importe 1 mais commei^t ne pas apprécier 
« Mon dévoument^, mon zèle à calmer ta jalouse ; 
« Elle était yierge encore ayec le nom d'épouse : 
« Qiie de sermens alors ! que ne promis-tu pas ! 
« Fugitive f souvent je la pfis dans mes bras. 
« Rappelle à ton esprit l'orageuse journée , 
M Oii brisant de sa main l'apneau d.e l'hyménée 
tf Elle signait^ déjà.... Pour calmer son dépit , 
«( Toute une nuit d'hiver à peine me suffit. 



naît sur les I^HHk PEarotas une preuve oe patriotisme. }l j^fi^it^ci 
un rapproq^^^^Hfittores^e à faire entre nos ipœuis jpaodernes et lq« 
mœurs des^HHj^Romains. «Des petits singes, (}it Voltajr/ç, ont été 
a les héritiers 7ës plus gra^ids noms dans ^elques pays de TEj^rope; ils 
« ont dans leur première selle les portraits de leurs pi^etendus aXeux, hauts 
« de six pieds, beaux, bien faits, armes d'un estramaçon c[uela race d'au- 
cc jourd^hui pourrait k peine soulever. Un emploi important est possed* 
« par un homme qui n^ a nul droit , et dont le cœur, la tête et le bras 
(c n*en peuvent soutenir le faix. » Tout le monde connaît le conseil que 
donna le cardinal d'Est à Catherine de Me'dicis, qaand eUe vint .e'ponser 
Henri xi : la politique italienne ! que de piaux eUe a faits h Phumaniié , 
que de maux elle lui prépare ! 

^ Elle signait. Servius Tullius , pour connaître le nombre de ses su- 
jets , ordonna aux pères de faire , devant le magistrat , la décla ration de 
la naissance, de la mort , du mariage de leurs enfans : nous avons encore 
la forn>ule , qui se trouvait inscrite sur la table de mariage : Procrea/i" 
dorum causa liberorum uxorem duco. Or, tout homme incapable, 
soit par libertinage , soit par défaut de natu,re , de procréer des enfans , 
était cité devant les magistrats^ qui étaient alors obligés d'ordonner le 
divorce. D y avait en France une plaisante coutume avant la révolntion, 
quand il s'élevait un procès d'impuissance \ cette coutume était le co/i- 
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Te plorante foris. Testis mihi lectalHS^, et tu , 

Ad quem pervenit lecti sonus , et dominœ vox. 

Instabilé, ac dirimi cœptum , et ]am penè solutum 

Conjugiumin multis domibus servayit adulter*. 

Quà te circumagas ? quae prima *^ aut ultima ponas ? 

Nullum ergô meritum est, ingrate ac perfide , riuUum^ 

Qu6d tibi filiolus yel filia nascitur ex me ? 

ToUis enim y et libris actorum sps^'gere gaudes 

Argumenta viri. Foribus suspende coronas y 

Jam pater es : dedimus, quod famae *^ opponere possi$. 

Jura parentis habes , propter me scriberis Keres , 

grès ; mais les Athéniens e'taicnt-ils plus sages quand ils remettaient à 
cent ans tonte demande de divorce en cas d^impuissance ^ le sommes- 
nous maintenant, nous, qui n'avons paa|ia trouver an moyen d'arrêter 
les abus d'une loi que l'illustre Joseph ii avait cru nécessaire à la pros- 
périté de ses États? Pauvre Joseph ii. . . . et. . . . Qu'allais^je dire ?. 

* Tu pleurais. Un mari répudié par son épouse pgflbMK)ur infâme , 
et le fisc s*emparait de tous les legs qui lui étaien^^^^Hbs les testa- 
mens ; aussi l'on ne doit pas être surpris de l'acte dw^^^^Be Juvénal : 
partout où l'intérêt parle il commande en maître , oi^l^crifie même 
ses plus chères affections. Je ne parle point de l'opinion , c'est aujour- 
d'hui une vérité si triviale, qu'il serait lidicule d'en parler. 

^ Dans les actes publics. On perfectionna ensuite à Rome l'institution 
de Servius TuUius : on établit un grand livre , où tous les mois del'an'> 
née, à commencer par janvier, furent placés par ordre, ainsi que les 
jours , avec la qualité que Numa leur avait assignée : ce livre se nommait 
Fasti: les pontifes furent, ii est vrai, déclarés dépositaires uniques et 
perpétuels des Fastes y mais à Rome la religion était dans l'État^ et non 
l'État dans la religion. On donna ensuite le nom de Fastes & des registres 
de moindre importance : on y inscrivait les événemcns particuliers , les 
prodiges surtout \ voilà les archives de la République. Tous ces registres 
portaient en tête le nom des deux consuls , et les Romains ne firent en 
cela qu'imiter les Grecs , chez lesquels cet usage d'enregistrer tous les 
événemens publics et particuliers , remontait à la plus haute antiquité. 
Platon ordonne , dans sa République , d'en faire une loi expresse , et 
veut qu'elle soit exécutée dans la chapelle de chaque tribu. 

' Ceins. A la naissance d'un fils, le citoyen romain ornait la poMe 
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« Tu pleurais '^ à la porte , et , frappant te« oreilles , 

« Les soupirs de. la dame annonçaient nos ikerveilles. 

« Ton lit fut le témoin de mes nobles exploits. 

« Au moment du divorce , on a vu mille fois 

« D'un robuste client la vigueur soutenue 

« Resserrer les anneaux d'une chaîne rompue. 

«Que peux-tu m'objecter, ingrat, n'est-ce donc rien 

« De t'avoir fait présent d'un jeune citoyen ? 

« Tu l'élevés pourtant avec la jeune fille 

« Qui , par mes soins , bientôt , augmenta ta famille ; 

« Dans les actes publics ^ l'uh ou l'autre cité 

« Est un gage certain de ta virilité. 

« Geins ^ ta porte de fleurs. Enfin la médisance , 

« Grâces à Naevolus, est réduite au silence. 

« Virron , te voilà père , et jouissant des droits ^ 

de sa maisoo de fleurs, de guir^des faites avec des feuilles de myrie , 
de laurier, d^olivieri de branches de lierre, que Ton parsemait de 
roses. Les fleurs ont été dans toute Pantiquit^ le symbole de la joie et de 
Pallégrcsse , et nous, nous avons de'daignë ces moyens simples que nous 
fournit abondanuDêiit la féconde nature. Quel est donc le premier, dont 
Fimagination bizarre alla inventer, pour signe d^une réjouissance pu- 
blique, le coup de canon? Passe encore pour les feux d^artifice , ils nous 
présentent souvent Pimagc des fleurs, des gerbes; mais que présente le 
coup de canon? Que signifient ces explosions déboîtes dans les villes 
et les bourgs qui n*ont pas Thonneur d^avoir des canons sur leurs rem- 
parts ? la mort , le sang humain versée Tableaux vraiment fort agréables! 
singulière manière de se réjouir! Moquons-nouS ensuite des Barbares 
qui boivent avec délices dans le crâne de leurs ennemis. 

'^ Jouissant des droits. Tacite appelle ce droit Priuilegium. parentiîm ; 
par la loi Poppia , portée sous Auguste , si Tépoux et réponse ne lais- 
saient point d^enfans , le fisc héritait de la dixième partie des biens. Nos 
financiers modernes se sont bien gardés de laisser dans Poubli cette loi 
romaine : voyez nos lois sur Penregistrement , quand il s*agit dVui héri- 
tage recueilli par les collatéraux. Revenons à la loi romaine : les époux et les 
épouses qui n'avaientpointd^nfans ne recevaient que la moitié des biens 
ou des legs que leur laissait par testament un parent ou un ami. Au sujet 
de cette fameuse loi Poppia , voici ce que dit Tacite : a On fit ensuite le 
« I apport pour modérer la loi Poppia Popœa , qu'avait sanctionnée Au- 
<t gustedaiis un âge un peu trop avancé, afin d'engager les citoyens à se ma- 
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Legatum *^ onme capis , nec non et dulce caducum. 
Commoda praetereà junguntur multa caducis , 
Si numerum, si très implevero '^. 

JUVENALIS. 

Justa doloris, 
Naevole , causa tui : contra tamen ille quid aSert ? 

Negligit, atque alium bipedem'^ sibiquœritaseiiuin. 

Hâec soli comissa tibi celare mémento , 

Et tacitus nostras intra te fige querelas -, 

Nam res mortifera est inimicus pumice '* lœvîs ; 

Qui modà secretum commise||t , ardet et odit , 

Tanquàm prodiderim quidquid scio. Sumereferrum, 

Fuste aperire caput , candelam apponere valvis 



« rier,parla craiatedcs peines infligées aux cdlibataires, et en mémo temps 
« pour augmenter le tre'sor public. » Cette loi n^avait produit au':ua bien. 
Je le croîs sans peine, elle était plus fiscale ^e politi({ue ; les mariages 
ne se multiplièrent pas ; la population ne s^accrut point ; j^en suis intime- 
ndent convaincu : rendez les citoyens heureux , et vous les verrez se 
marier avec plaisir j mais toutes les fois que Phominc n^aura qu'une 
existence précaire, il ne se souciera pas d'augmenter le nombre des 
malheureux. Le célibat l'emporta maigre «les dangers que Pou courait , 
car les délateurs se mêlaient d'interpréter les lois et bouleversaient tout. 
JÊcoutcz, législateurs, cette réflexion du célèbre historien : Atque ante 
hancflcLgitiis, ith tune legibus lahorabatur. Tel estPeflet des mauvaises 
lois \ loin de remédier aux désordres , elles deviennent elles«mcmcs un 
nouveau désordre- Cette loi Poppia et son inexécution,* sous le rapport 
moral , mais non sous le rapport pécuniaire , prouvent combien Auguste 
était abhorré de ses concitoyens. 

^ Si je remplis. Le citoyen qui avait trois enfans était exempt de 
tutelle et de curatelle \ il recevait trois tessères dans la distribution du 
froment faite aux citoyens de Rome. Les candidats aux magistratures 
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« Qu'aux chefs d'une famille ont accordé nos lois. 
« Ton nom d'un testament pourrait remplir les pages ; 
« Et je ne compte pas cent nouveaux avantages 
« Si je remplis " le nombre et te donne trois fils, h 

JUVÉWAL. 

« 

De ton ressentiment je ne suis point surpris ; . 
Mais , Virron , que dit-il ? 

. NiBTOLUS. 

• 

L'ingrat ! il me délaisse » • 
Et va chercher ailleurs un sot de moQ espèce. 
Que mon secret versé dans le sein d'un ami , • 
Dans ton cœur à jamais demeure enseveli. 
D'un épilé^ craignons la sombre inquiétude. 
Vous a-t-il dévoilé toute ta turpitude ; 
Vous n'êtes plus pour lui qu'un objet odieux. 
« Je suis trahi , dit-il ; » et tel qu'un furieux 
n veut me poignarder ; il menace ma tête ; 
Pour brûler ma maison la torche est déjà prête ; 

• 

carules, pères de troU enfans, étaient prëférés à leurs compétiteurs ; 
ainsi Pordonnait la loi ^ ensuite le nombre de trois était chez les anciens 
d'un favorable augure : trois était admirable , quatre divin. Ce préjugé 
s^est maintenu dans toute sa force, peqdant les cinq ou six premiers 
siècles de la chrétienté. Il faut lire le cinquante-troisième sermon , et les 
articles ai , as et a3 du quarante-unième sermoti de S. Avgusiin, pour 
croire qu^un homme , qui était regardé comme le flambeau de son nècle, 
pût k ce point pousser Pextravagance. Que diriez-vous dVn prédicateur 
moderne qui viendrait vous affirmer sérieusement en chûre que le nombre 
treize est fatal? 

^ Epilé» On connaît les mille moyens employés à Rome et dans la 
Grèce pour donner k la pean ce poli , ce velouté qui rend la femme si 
&ère$ les Grecs furent les premiers qui donnèrent ce triste 'exemple , et 
parmi eux on remarquait principalement les baptes , prêtres de la déesse 
Cotyto. Il ne manquait à ces gynimimes , pour être femmes , que la 
faculté d^étre mères : le siècle dernier nous a aussi présenté d'assez jolis 
modèles en ce genre. 



ao4 JU VÉNAL, 

Non dubitat. Non contemnas , aut despicias , qnàd 
His opibus numquàm cara *^ est annona veneni. 
Ergè occulta teges , ut cnria Martis '"^ Âthenis. 

JUVENALIS. 

Corydon , Corydon ,. secretum divitis ullum 
Esse putas ? Servi ut taceant , jumenta loqùentur^ 
Et canis, et postes, et marmora. Claude fenestras, 
Vêla tegant rimas , junge ostia , toUito lumen 
E medio ; taceant ^ ' omnes ^ propè nemo recumbat : 
Quod tamen ad cantum galli facit ille ^"^ secundi, 
Proximus aïite diem caupo sciet ^ audiet et quie 
jFinxerunt pariter librarius ", archimagiri , 
Carptores. Quod enim dubitant componere crimen 
In dominos , quotiès rumoribus ulciscuntur 

* jéréopagite, La Grèce n^a point eu de. tribunal plas renommé. Ce 
corps acquit une autorité sans bornes , sur la bonne opinion qu^on avait 
dans PEtat de la gravite et de rinlégrité de ses membres. Voyez Isocrate , 
qui a tracé le portrait de ces juges vraiment admirables. Diaprés les 
marbres d'Arundel , il est prouvé que ce «corps existait neaf cent qua- 
rante-un ans avant Solon. * * 

* Corydon , Corydon, Allusion à la seconde églogue de Virgile , 
bien plus dangereuse pour la jeunesse que la nenvièm'e satire de Juvénal. 
« Octave-Augaste, dit avec raison Voltaire, ce menrtrter débauché et 
(c poltron, qui osa exiler Ovide, trouva très-bon que Virgile cbantât 
«c Alexis. » Il me semble qu^Achaintre , en expliquant ce mot Corydon , 
n'a pas bien entendu le vers de Juvénal : Insensé, fou, b'utftr. Est-ce 
ainsi que Ton doit commenter le mot Corydon ? Oc tiVst point par un 
sentiment de pudeur, sans doute, car dans son commentaire, on 
trouve. Dieu merci, tout ce que la poésie romaine a produit de plus 
inutilement obscène. Serai t-ii par hasard le partifll&n d'Auguste? parta- 
gerait-il les sentimens de llil. de La Harpe pour ce vénérable restpiurateur 
de la morale publique ? Non , je ne puis le croire , et Achaintre connaît 
trop la littérature lalinc pour ne point être de mon avis sur le succes- 
seur de César? -Mais pourquoi cette réticence ici? est-ce parce que Jnvé- 
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Le poison , quoiqu'avare , il l'achète à tout prix , 
Quand il se sent blessé par les traits du mépris. 
Ami , sois plus discret qu'un aréopagite '^. 

JUVÉNAL. 

Corydon ! Corydon* ! quelle frayeur t'agite ! 
L'homme riche peut-ilcompter sur le secret? 
Ses chevaux , ses lambris , le marbre parlerait y 
Si la crainte obligeait un esclave à se taire. 
Porte , rideaux , fenêtre , inutile barrière ! 
En vain s'entoure-t41 d'une profonde nuit , 
N'eut-il pas le témoin qui partage son lit ; 
Quand , à la voix du coq , l'aurore va paraître , 
Le cabaret ^ saura tout ce qu'a fait le maître ; 
Là , devant l'échanson du bachique logis , 
Le scribe, l'intendant, au cocher réunis, 
A quelques vérités ajoutent mille fables : 
Le souvenir du fouet les rend impitoyables. 
L'esclave fustigé que n'invente-t-il pas ? 

nal donne un coup de fouet à Virgile? Le vil flatteur ne le mërîte-t-îi 
pas ? % 

<^ Le cabaret. A Pesclavage des anciens, chez nous a succédé la 
domesticité; c^esl-à-dire que lliomme ou la femme vend maintenant 
son temps et sa peine à Topulence; mais en conservant toujours une 
partie de sa liberté, qu'il est impossible d'aliéner totalement, «c Corn- 
« bien de dames , dans Paris et dai^s Londres , s'écrie un philosophe 
ce moderne, qui se croient fort honorées, et qui fondraient en larmes, 
(c si elles entendaient ce que l'on dit d'elles dans leur antichambre. 
« Heureusement qu'elles se rassurent en prenan& ces argus pour des 
« imbéciles , et elles se flattent qu'ils ne voient rien de ce qu'elles ne 
« daignent point leur cacher. Aossi , dans leur mutine obéissance, ne 
« leur cachent-ils pas tout le mépris qu'ils ont pour elles. Maîtres et 
« valets sentent mutuellement que ce n'est pas la peine de se faire 
«t estimer 'mutuellement les uns des autres. » La seule différence que 
j'aie remarquée de nos jours entre nos domestiques et les esclaves des 
anciens, c'est que les premiers sont un peu moins méchans, parce 
qu'ils jouissent d'une partie de leur liberté. Qu'on les en prive , il n'y 
aura plus la moindre distinction : tant l'esclavage dénature l'homme. 
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Baltea ? Nec deerit qui te per compila quœrat 
Nolentem , et miseram yinosus inebriet aurem. 
Illos ergè roges, quidquid paulô ante petebas 
A nobis , taceant illi : sed prodere malunt 
Arcanum , qaàm subrepti potare Falerni , 
Pro populo faciens ^^ quantum Saufeia bibebat. 
Vivendum rectè est cùm propter plurima , tune bis 
Praecipuè causis , ut linguas mancipiprum 
Contemnas ; nam lingua mali pare pessima servi. 
Deterior tamen bic , qui liber ^^ non erit illis , 
Quoram animas et faire suo cnstodit et aère. 

NiEVOLUS. 

Idcircà '^ ut possim linguam contemnere servi , 
Utile consilium modo , sed commune , dedisti : 
Nunc mihi quid suades post damnumtemporis, etspes 
Deceptas ? Festinat ^7 enim decurrere velox 



<* Malgré moi. a Le jugement det domettîques me parait , dit le 
« même philoaophe., Tepreuve la plat suce et Ja phis difficile de la 
tt vertu de« maîtres. U u'y a point de hëros, a-A«on dit, pour son 
a yalet-de •chambre : cela peut étre^ xoaif l'komme jatte a Testime de 
« son valet.... LMasoleuce des domestiques annonce plaint nn maître 
« vicieux qu'un maître laîble ; car rien ne leur donne autant d'audace 
et que la connaissance de ses vices j et tous ceux qu'ib saisissent en lai 
« sont à leurs yeux autant de dispevses d'obcir h un homme qu'ils ne 
« sauraient plus respecter. » Un vieux proverbe, dit Sénèque, porte : 
Autant d'esclaves y autant d^ennemis^ mais pousquoi oe plûiosophe 
parait-il si surpris d'un semblable apophtfaegme? Des esclaves! Et 
pourquoi l'ët aient-ils? Ne regarderies-vous pas oonme ennemis tous 
ceux qui vous enlèveraient des droits imprescriptibles, des droits 
accordés par la nature? et «e les rendes^voos pas encore ennemis irré- 
conciliables, ^and, oubliant -qu'ils sont liommes , vous les traites avec 
la dernière barbarie? C'est dn me'pris que l'on a pour eax que nait 
cette propension invincible des serviteurs à dénigrer leurs mailre«. 
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M me poursuit partout , sans cesse sur mes pas , 

Malgré moi '^ de son maître il chante les merveilles ^ 

Et fait bofare son tin à mes pauvres oreilles. 

Va donc le conjurer aussi d'être discret. 

Lui ne pas te trahir I lui , qui préférerait 

Le plaisir de médire au vin de Campanie , 

Dût-il en boire autant qu'en buvait Calpurnie * , 

Pour le peuple romain sacrifiant aux dieux. • 

Vivons modestement; riche, sois vertueux 

Pour mépriser l'esclave et tout ce qu'il peut dire : 

Du perfide la langue est ce qu'il a de pire ; 

Mais au-dessous de lui le patron s'avilit , 

Quand il dépend de ceux qu'il paie et qu'il nourrit. 

NJEVOLtJS. 

Bien , pour qui veut braver la langue du reptile ; 
Mais l'avis est pour moi vagué et fort inujtile. 
Trompé dans son espoir, que fera Nsevolus, 
Après tant de travaux , tant de beaux jours perdus ? 
La vie est une fleur que le matin voit naître , 
Et que la faux du temps ^ le soir fait disparaître. 

Tout éltê méprise cherche et cherchera toujours à rendre méprisable 
celui qui le méprise: telle est la loi de la nature. Vos institutions , tos 
gibets, vos supplices ne la changeront point. L'orgueil voudrait^il par 
liasard sVlever au-dessus d'elle ? 

^ Voyez dans la sixième satin la description des mystères de la 
bonne déesse. Les Agapes succédèrent aux mystères ; les francs- 
maçons o^t succédé aux Agapes. Quels seront les successeurs des 
francs-maçons? Un fameux ministre les tient déjà dans la boîte de 
Pandore j les lâchera-t-il ? fort indécis , il hésite ^ il a cependant envoyé 
des éclaireurs en campagne. 

" Que la faux du temps, « La source de tous les désordres qui 
(( régnent parmi les hommes, dit Massillon ^ est le mauvais emploi du 
(( temps. » Les nations modernes , plus industrieuses et plus actives 
que les anciens peuples, ne voient guère se renottveler ces vices que 
ceux même qui en sont souilles regardent comme honteux ^ et s'il est 
des pays encore oii l'on entrevoit quelques tiaces d'un désordre si ré- 
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Floscnlus auguste, miseraeque brevissima viue 
Portio : diim bibimus , dùm serta , unguenta , puellas ' 
Poscimns , obrepit non intellecta senectus. 

JOYENA-LIS. 

Ne trépida : nnmquàm pathicus ^^. tibi deerit amicus , 
Stantibns et salvis bis collibus : undique ad illos 
Convenient et carpentis et uavibus , omnes 
Qui digito scalpunt nno caput. Altéra major 
Spes superest : tu tantùm ^^ erucis imprime dentem. 

WiEVOLUS. 

Hsec exempta para felicibus -, at mea^"" Glotbo 
Et Lachesis gaudent , si pascitur inguine venter. 
O parvi , nostrique Lares , quos thure minuto , 
Aut farre , et tenui soleo exorare coronâ , 
Quandô ego^' figam aliquid, quo sit mihi tuta senectus 



vol tant, soyez conyaincn de la mollesse, de Tindolence des hommes 
^ai rhabitent. On peut trouver encore quelque Nxvolus; mais un Vir- 
ron! il ne pourrait se montrer au peuple, sans encourir son indigna- 
tion. Un roi tel qu'Henri m serait le jouet de la plus vile populace , et 
C^sar, favori de N icomède , oserait-il se présenter dans une de nos as- 
semblées? Telles sont nos mœurs actuelles , et Ton regrette nos an- 
ciennes mœurs ! Il faut que l'intérêt personnel soit bien puissant pour 
aveugler à ce point quelques individus! Âusonne a imité ce passage de 
Jii vénal : 

Dicebam tibi , Galla, senescimus, effugit œtas, 

Utere rené tuo , casta puella anus est. 
Sprevisti , obrepsit non intellecta senectus : 
Nec reuocare potes , qui periére dies. 

Galla le temps Bienfait , ah! conrottne ma flamme ; 

N^ons Tieillissons , profite dn moment; * 

Hite-toi, viens dans les bras d*iui amant ; 
Fille pndiqne est déjà Tieille femme. 
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Tandis que nous buvons étendus sur nos lits , 
En deniindant des fleurs, des parfums, des Laïs, 
Sur nos fronts rayonnant de joie et d'allégresse , 
Se glisse à notre insçu la fâcheuse vieillesse. 

JUVÉWAL. 

Loin de toi , Naevolus , ces paniques terreurs ! 
Et dans Rome peux-tu manquer de protecteurs ? 
Tant qu'elle existera , chars', vaisseaux et litières , 
Traîneront dans son sein des légions entières 
De mortels '^ dont le doigt, léger et délicat. 
Sur le front se promène et t'invite au combat. 
Espère ; tu seras bientôt digne d'envie ; 
Mais , surtout , de Vénus m^che l'herbe chérie. 

lï^VOLUS. 

Aux mortels nés heureux donne de tels avis^ 
Pour moi , je ne saurais plaire à ma Lachésis 
Qu'en vivant de mes flancs.... O mes modestes lares ^ ! 
Victime jusqu'ici des protecteurs avares, 

Qui JMmaJs repaim le temps qu*il a perdn? 
L« vitilleHe vers nous se glisse à notre însa. 

* De mortels. Ce vice , comme noas Tavons dit , fut aussi reproche 
à Pompée \ Se'uèque Pên blâme , et Plutarque , dans la vie de ce grand 
homme, dit qaMl se grattait trop souvent la tête en présence d'un cen» 
turionoude quelc^ne tribun dont la vigueur pouvait satisfaire ses goûta. 
La k}Cution en latin est difficile et presq[ue ininteKigible pour quiconque 
ne connaît pas tous les idiotismes proverbiaux de la lanl^ue. 

^ Lares. C'étaient, chez les Romains, les dieux domestiques, les 
dieux du foyer, les Génies protecteurs de chaque maison et les gar- 
diens de chaque famille. Non-seulement les simples particuffers, mais 
enéore les peuples, les provinces, les villes avaient leurs lares; c'est 
pourquoi les Romains , quand ils assiégeaient une ville , évoquaient les 
dieux tutélaires de la cité , et les priaient de passer dans leur camp. Les 
lares de Rome avaient un temple dans la huitième région ; il fut bâti par 
Titus Tâtius. Les dévots aux dieux Lares leur offraient souvent des 
fleurs, surtout des violettes, du tfaynii et du romarin; «nfin on mettait 
devant ces sUtues des cfierges allumés. 

T. II. l4 
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A tegete et baenlo ? Viginti nrilKa ^' fœnns 

Pigaoribas posîtis , argenti vascnla puri . 

Sed qnae Fabricius censor notet , et dao fortes 

De grege Mœsorum , qui me ceryice ^' locati 

Secamm jii)>eaiit damoso insistere Cireo? 

Sit mihi praetere^ curvus caelator , et alter 

Qui molu^ faciès fiqgat ^^ çitÀ : snfficiant haec , 

Quandè ego paaper ^^ ero : yotam Aiiserabile l née spes 

His saltem ; nam , quùm ]n*o me Fortnna rogatur , 

Affigit ceras illâ de nave ^^ petitas , 

Qnae Sicnlqs cantusefftigit rémige surdo. 



* jiuraient à^vn vieux censeur. Juvéïial fait allosion ici à G. Fa- 
briciat Lnscinns, qai, cesscar. Pan de Rome 47^» expulsa du sénat 
Pnblins Comëlins Raffinas, patricien, qui avait été trois fois consnl, et 
qui avait rempli les baates fonctions de la dictature , parce qu'il avait 
trouT^ sur sa table Tingt-cinq marc% d'argent en maisseUe, et antres ob- 
jets de luxe. Cette sentence d'çxpolsion pe doit sofjtrendre personne: 
« La magiftratore qai contribua le plus à maintenir le gonvemement 
« républicain de Rome fut la censure, dit Monte(y|nien. » Les censeurs 
corrigèrent les abus que n'avaient pas prévu les lois : il y ai de mauvais 
exemples qui sont pires que les crimes, et pins d'Etats ont péri parce 
qu'on a corrompu les moeurs , que parce qu'on a.violé les lois. 

^ Mjrsiens, Mœsie , d'où les Romains tiraient leurs esclaves les plus 
forts et les plus vigoureux. Ce pays était situé sur les bords du pont 
Enxin, aujourd'hui Mer-^ire; cette région perdit, vers le septième 
siècle , le nom delUiœsie, et prit celui de Bulgarie on Volgarie, des Bol- 
gares ou Volgares , peuples nomades ou tatars , qui vinrent s'établir sur 
les bords du Danube. C'est du mot Bonlgare^ que tire son é^mologie 
l'expressif française qui équivaut au KjfMJ)ts des Grecs et au Cinœdus 
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Je n'ai pu vous offrir que de l^rs pr^sens , 

Quelques minces gâteaux , des fleurs , un peu d'encens I 

Quand , dans un coffre-fort, pourrai-je avec délices 

Enfermer la Fortune , et bravant ses caprices , 

Mettre ainsi ma vieillesse à l*abri de la faim ? 

De trois cent mille écus le revenu certain , 

Des vases dont l'éclat et la riche mati^e 

Auraient d'un vieux censeur ** excité la colère ; 

Quand les posséderai-je , avec ^eux Mysiens ^ 

Qui fendront devant moi les flots des citoyens ? 

Qi^^od durai-je un Mirouf courbé sur son ouviage? 

Un statuaire habile à tracer mon image ? 

Pauvre... tels sont mes vœux... si j'étais écouté! 

Mais la Fortune , hélas ! semble avoir emprunté 

La cire qui rendit , sur les liquides plaines , 

Ulysse et ses rameurs sourds aux chants des Syrènes ^ 

des Latins. On donna d'abord ce nom à qniconqne avait dçs mœnrs l^ar- 
bares eto^aoiii^uef. Legra^d iqquiaitiear, firire Robert, sons saint Loua, 
fut accusé par les communes de Picardie d'être un Boulgare , et notçe 
bouillant Pbiiipp^le-Bel donuA cette belle ëpitfaètc au pape Boniface Yili. 
«^ Sirènes. On les nonmiait Parthénope, Leucosie et Ligée : toatet 
les trois filles du fleuve Achélons et de la muse Calliope; elles se 
retirèrent dana VkWfi )|9 déserte sur les câtea de la Sicile. De ik eUfls 
attiraient sur les écueils , par l'harmonie de leur chant , les navigateurs 
et leur donnaient la mort. Désespérées de n'avoir pu surprendre Ulysse , 
elles se précipitèrent dans la mer, et ne furent plus entendues depuia. 
L'allégorie est belle j mais pourquoi cette fin trafique des sirènes ? Et 
plût au ciel qu'elles ne fussent plus entendues! Pourquoi les faire périr 
quand il est ■ nécessaire de prévenir les jeunes gens qu'elles existent 
encore , et qu'elles ont de plus ajouté quelques cofdes à leur lyre* 
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SATIRA X. 

Ex omnibus JuTeDalif satins , nalla y doctomm jadido , praes* 
tantior et consommatior. Int^ récentes Teleresqne satirogra- 
phos quidnam reperitur opus illioonferendum ? apud Platonem , 
in lîbro cui nomen Alcibiades secundus , reperiuntur eaitea 
argumenta , miraque prœoepta , quae posteà tractaTerunt Ans- 
toleles , Lucianus,Valerius , nec non Persius (sat. ii ) , sed nemo 
eaTiyidiùsy vehementiùs^ majorique animo explicuit. Ad sa- 
pientiae metam penrenit condudendo Juyenalis sublîmia ex- 
promeus. E Tirtutis studiosîssimo Tiro bae tantùm Toces prdfidsd 
queunt. 



ScripU fait bac aatira , ot creditar , Ha&i 



VOTA. 

vJmnibus in terris , quae sunt à Gadibns ' usqae 
Auroram et Gangem, pauci dignoscere possunt 
Vera bona , atqu^ illis multum diversa , remotâ 
Erroris nebulâ. Quid enim ratione timemus , 

* Les vœux. Presque tous les vœux des anciens ëuient condition* 
nels; c'e'tait un engagement quMls prenaient avec la Divinitë, de faire 
telle ou telle chose qui pourrait lui être agréable , dans la vue et sons la 
condition d^obtenir telle ou telle faveur. « CVtait un pacte, «lit M. de 
« Jaucour, entre Thomme premier contractant et premier mtéressë, et 
« les dieux , qu^il se flattait de faire entrer dans ses vues , par l'appflt 
« de quelque avantage. » Cette opinion est d^unc impiété révoltante ^ 
voilà ce que M. de La Harpe appelle un lieu c<ynmun. Avait- il son 
bon sens, quand il a ëcrit on semblable paradoxe, ou le teinturier des 
glaces sortait- il de chez madame de G.? Était-il le partisan des voeux 
conditionnels? (^t malheureusement ces vœux n*ont pas suivi Tor- 
phéisme dans sa chute. Les vœux de Clovis, de Constantin, de Phi- 
lippe-Auguste ne ressemblent-ils pas aux voeux de Romulus ? Et que di- 
rons-nous de celui du Tibère moderne, de Philippç ii? Homme, 
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De Tavis de tous les hommes ëclairés , c'est la satire la plus belle 
et la plus morale d& Juyénal. Il ii*est rien de comparable à ce 
bel ouvrage parmi les satiriques anciens et moderaes. Le^oete 
a puisé dans le second Alcibiade' de Platon les plus belles sen- 
tences-; ces sentences admirables que nous ont répétées ensuite 
Lucien, Aristote, Yalère-Maxime et Perse dans la seconde 
satire. Mais aucun de ces sa vans ne les ont développées avec 
plus de force , avec plus d'énergie , avec plus d'éloquence : dan% 
la pérorabon surtout de ce discours qui appartient à la haute 
philosophie , Juvénal s'est montré sublime ; il n'y a que l'ami 
de la vertu ^ui puisse s'exprimer ainsi. 



D 



Cette Mtire a éti écrite , à ce que Von croit ^ sous Âdriea. 

LES VOEUX». 

ES portes du soleil jusqu'aux rives du Tage * , 
Quel mortel , de Terreur dissipant le nuage , . 
Des véritables biens sait distinguer leâ maux ? 
Quand , de l'homme ennemi de son propre repos , 
La raison *^ règle-t-elle et les vœux et les craintes ? - 

misérable jouet des passions humaines, quand cesseras-tu d*insu]ler ï 
la Divinité'! 

4 

* Imitation ; . 

De tons lés animaaz qui s'élèvent dans Pair , 
Qui marchent sur la terre on nagent dans la mer , 
De Paris au Pérou, du Japon jusqu'à Rome, 
Le plus sot animal , k mon avis , c'est l'homme. 

B01X.&1.V , Sat. Tiu. 

« La raison, « Ce n^est pas toi , Macrinus , qui fais de ces prières oit 
ToQ' marchande avec les dieux , et que tu ne croira« pouvoir leur 
confier qu'après les avoir corrompus.» {Perse, deuxième sat., vers 3 
et 4* ) Horace dit lui-même qu^il ne sait pas composer ayec les dieux ^ 
votis pacisci. Tel est le vice qu^attaqae JuYénal dans toute cette belle 
satire \ en est-il qui mërice mieux les violens coups de fouet lancés par 
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Aut cupimus? quid tam dextro ' pede concipis, ut te 

Conatûs non pœniteat, votîque p^racti? 

Evej'tére ^ domos totas optantibus ipsis 

Dî faciles» Nociturft togâ, nôcftura petuntur 

iSlitiâ. Torrens dicendi copia maîtrs 

Et sua mortifera est facundia. Yiribus îfle 

Coafiftus periit , adntirarrdtâqtie lacertis., 

Sed plures nimiâ congesta ^ pecunia cura 

Strata^ulat , et cuncla exsuperans patmimiia «tenons ^ 

Qtiantè delphinis bals&na Britannica f major. 

la satire des mœurs? C^est de ce principe, cpe n*a pas vu-, que n'a pan 
Toulu voir le Quintilianus , (jue découlent cesl^lles conse'quences déve> 
loppees avec la phis énergique éloquence par notre poè'iê. II est donc con- 
damné par ses protégés Horace et Perse, qui ne veulent point pactiser avec 
les dieux. M. de La Harpe aurait-il voulu quelquefois pactiser avec eux? 
Que n'eîit-il pas promis à la Divinité, pour faire oublier les vers de 
Gilbert et la fraternelle corr4|lion de M. de Saint-Maur? 

' Des dieux, « N^pvons-nous pas vu, dit Platon , des hommes j|ui , 
a soupirant après la tyrannie, parvenus enfin au comble de leurs lipeux, 
ce ont péri de la manière la plus misérable? Écoutez l^îsroire <ki 
Q Macédonien Archâaiik : il croyaid ^jne les rois seuls étaient faenrfeak^ 
(I il parvint jusqu'au trône \ mais un rival qui avai,t la même pemsée qire 
« lui , le tua et prit sa place : ce dernier, après un règne de. trois 
(c ou quatre jours , périt de la même manière. » Quelle suide de Catiis- 
tropbes, de malheurs et de désordres dans la société, si „ d'après les 
principes de 11. de La, Harpe, il était permis de demander à Dieu des 
honneurs , du crédit, de l'ai;gent! et pourquoi ne serait-il pas permis de 
lui (J^mander la royauté? Vous êtes fou , me dira-tron... Point du tout, 
ce n'est pas moi qui suis l'insensé , mais bien l'écrivain qui avance des 
propositions desquelles on de'iduit des conséquences semblables. G 
Platon , Platon ! Mais à propos de ce philosophe ,. il avait un jour défini 
l'homme^ «n Snimal à deux pieds et sans plumes. Diogène arrache 
toutes les plumies \ ntt pauvre coq d'Inde , le cache sous son manteftu , 
se rend à l'académie , et jette son oiseau dans la salle à mamger, «ti s'é^ 
criant : Voilà l'homme de Piaton«i Si Diogène eût eu sous ia moia 
un chaod partisa» de M. de La Hatrpe , qme je covwars btea , 11 n'àii'> 
rait pas été dans la triste nedessité d'arracbcr ies plvUe» à ot pauvre 
dindon. 
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Ses vœiuc «ont exAiw/os. ;. Mais pourquoi àQtitc eeé^ilainte^^ 

Ce repentir .au sein de la prospérité ? 

Des dieux ^ trop complâisans la perfide bonté 

Â renversé , détruit des familles entières y • 

Pour avoir éeout*^ lètits f AAfestés ptièrèè. 

Au camp on sous la togtt en ne demande auit éie«x 

Qu'une gloire nuisible ou des biens dangereux. 

Que dç granids orateurs a perdus l^éloquence I 

Dans ses forces Miion ^ a trop de Confiance , 

Et ses muscles nei*vetbt le livrent au trépaâ. 

L'ardente soif de l'or n'immole-t<*elle pas 

Tous ces ambitieux dont les vastes domaines * 

A côté dû nos biens '^ sont tek que les baleinés 

Dans les glaces 'du Nord à côté des dauphins ? 

Témoins ces jours marquas jpar le sang des ftomaius , 

* Pour ttvoir énfamtét • 

Mais sans cesse igsorans de nos propres besoins , 
Non» ^àétÊiKiàétït âà ciiel ce ^n^Hf nttdikut ïe niOMé. 

' Daru ses forces 3filon, Les anciens Grecs firent le plus grand cas 
de la force dn corps : d'abord parce qu'elle était absolument nécessaire 
à lenrs soldàM, taêtaé à Itttrs génë^'atix , qvâ laltaièht qVlel^è1bî=« tétpê 
à corps tléAS )â ttiéMb avec lei^rë enfreihi«. tk L^i^ 4é la gneïie ^^rfifeè- 
« tionnë, dit Barthélémy, Thabileté des mauœuTres rendit^M cétié 
« force moins né^eAsairfe. M Cepe^a^t ïéa faonnetir^ qiYé Pon tendait 
aux pins YtgMire%ix atblèteii furent toujours exces^ifii. Le' Toytf^e dfe 
Milon à Tbibes et tkiuv quckines afirtre^ viUe^ dé la f&rèèe fat ittf 
triota^bé continuel, ié snii «ftontt^ àe cette admitatîoti d^s "GfrecU pour 
ces colottse^ à&àt Vesptit étalfi attitîképtih t(ke \t corps. K^on |iérit lÀi- 
aétà\Aémt!kX, dit !'hfi»oil«é , dévoré par dés bétes fêr6titet. V!«ux ^lAèl 
il n*a pas guéri Thotaitaie de cetbé furettr qui IftAot^le \ottjoitfrs à abnslfe^ 
àe sa foWe, 

«^ A côté de nàs ^ie^' Tous Its tradttcteuiv en vers de cette bàtirc , 
et ils sont nombreux , ont négligé cette comparaison ; je ne sais pour- 
quoi ; le boïi goû» la repousSe-t-èUè ? je ne le trais pas; seraii-ce parce 
^e les nÀturalisteè ftaftfdemes 6At pYoïivé que lé poisson nommé dau- 

4)blB n'existe pa& dans le sein déi mers? Mais les anciens éroyaièntk 
èur existence. Combien dé comt>araisons dans Virgile , Rorace et Lu- 
crèce, dont lés nouvélléB découvertes en astronomie, physique et 
(shimieont aftéatiti là iiMtesil»! L«s tfégligéra'-t^on , yarce qu'elles né 
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Temporibas ^ diris igitur , jassaqoe Neronis , 
LoDginum , et magnos Seùecse praedivitis hortos 
Clausit, et egregias Lateranorum obsîdet œdes 
Tota cohors \ rarus venit in cœnacula 7 miles. 
Panca licet portes argenti vascala puri , 
Nocte iter ingressus ^ gladium contumque timebis , 
Et mot» ad lunam trepidabis arundinis umbram : 
Gantabit yacuus coram latrone viator. 



Prima ferè vota , et ctinctis notissima templîs , 
Divitiae ut crescaiit et opes , ut maxima toto 
Nostra sit arca ^ foro. Sed nuUa aconita bibuntur 
Fictilibus : tune illa time , quùm pocula sûmes 
Gemmata , et lato Setinum ardebit in auro. 

Sont pas en harmonie avec les idées reçues auiourd^hui ? mais c'est en-;- 
lever anx tableaux des grands maîtres ce vernis d'anticpuité ^i les. rend 

si précieux. 

^ Vos immenses jardins» Ammien Marcellin rapporte que les jar- 
dins de Rome , au t^mps de sa magnificence , étaient d^une somptuosité 
<lont nos jardins publics ne nous présentent qu^une faible idée j il les 
compare à ces vastes maisons de pUisance qu'avait élevées le luxe dans 
les environs de Baies. Les plus fangeux , à Rçme , étaient les jardins de 
Pompée, de Lucullus, de Salluste, et de Mécèœ sur les*£squiliesf 
ils étaient ouverts au public , qui souvent s'amusait à mettre sur les 
arbres des inscriptions ou des épigrammes assez plaisantes. Et qui le 
croirait? ces jardins avaient aussi » comme les n6tres, leuil arbres de 
Cracovie. ' . 

^ Sénique, Longi/fus. Voyez dans Suétone ^ f^ie de JVéron\ 
chap. XXXVII, la mort de Caïus Longinus. Quai^ à Sénèque, Sicilius 
lui avait- prédit sa malheureuse destinée j voyez dans Tacite, yfnn,, 
liv. XV, les détails sur la mort de ce philosophe, qui éprouva , d^ 
la part de Néron, le même Uaitement que Cicéron de la part d'Auguste: 
encore Néron ne vendit-il pas le sang de Sénèque, et n'en fit-il pas un 
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Où d'un vil empereur les féroces cohortes 
Des plus riches palais inyestirent les portes. 
Vos immenses jardins "' , Sénèque ^ , Longinus , 
Vos biens, votre or , voilà ce qui vous a perdus. 
Rarement le soldat assiège une chaumière. 
Avec quelques bijoux d'une riche matière 
Voyagez-vous la nuit , tout est glaive à vos yeux. 
Si de l'astre argenté l'éclat silencieux 
Vous monti'e d'un roseau la tige vacillante , 
De l'arbuste agité l'ombre vous épouvante ; 
Mais , déaué de tout , le pauvre voyageur 
Marche sans crainte et chante à côté du voleur. 

(( O fortune ! à moi seul prodigue tes largesses ; 
« Que mon coffre au Forum , regorgeant de richesses , 
« Soit le plus grand de tous. » Dans les temples des dieux , 
Aux pieds de leurs autels entend-on d'autreis vœux ^' ? 
Rarement on a hu le poison dans l'argile. 
Mais cette coupe d'or qu'enrichit le béryle , 
€e vase précieux où pétille le* vin , 
Infortuné ! frémis en y portant la main' 



inflàme trafic; mais Octave donoa le sang de Forateut' romain en 
échange da sang de Jalius-Ge'sar, oncle du triamvir Antoine. Quel fut 
donc le plus cruel d^Octave ou de Nëron? Revenons k Senèqiie : il pos- 
lédatt uÀe fortune de 5g millions de notre monnaie. Quelle proie pour 
les Tigellinus ! Ce n^est pas que je veuille compara le maréchal 
d^ Ancre et le sur-intendant Fouquet à Sénèque ; mais , quand je vois 
Icors dépouilles devenir la proie des courtisans , je m^écrie : Ht nons 
avons e|i aussi nos Tigellinus ! 

^ Entend-on d'autres vœux, Juvénal attaque dans ce Ters non-seu- 
lement les Romains , mais aussi les Athéniens , qui , de son temps en- 
core , s'assemblaient dans les temples ou sur le» places publiques , 
et faisaient aux dieux les harangues les plus pathétiques , pour les en- 
gager à secourir leurs adorateurs dans Textréme besoin : c'était à haute 
voix qu'ils sollicitaient le ciel ; aussi les Athéniens furent-ils surnom- 
més Us cigales dé la Grèce par tous les peuples de cette région. Quel 
nom donnerons-nous 01» donnera la postérité à ceux qui font de« prières 
un trafic assez singulier ? 
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Jamne igitur hudas , quôd de sapientibtts alter 
Ridebat, quotiès de limine moverat unum 
Protuleratque pedem ^ flebat <îontrarius alter ? 
Sed facilis cuivis ^ rigidi censura cachinni : - 
Mirandum est , jindë ille oculis Mifiecerit hiiffior. 
Perpetuo risu pulmonem agitàre solebal 
Democritus, quamquàm non essent urbibus illis 
Praetexta '/" et trabese, fasces^ lectica^ Iribuaal. 
Qiiid , si vidisset Prfttorelti in cUrriims ^lûé 



^DémoêHtêf né àjfbttère. Le seul th^mocHtè riroderttfe <|âi mAiâ ait 
coirigt: de quelques défauts , de quelques vices mdme ^ c^est fiioiière. Ahi 
que ne sort-îl du tombeau pour venir encore attaquer, harceler , couvrir 
de ridicule ces fléaux de riiumanjté , qui reparaissent avec orgueil sur 
la scène an mO^de. Ce grand âHtëtir comique fat, k iAbh aVis, plus 
philosophe que le sage Abdéritain. Ce dertiier> dit-oti , s«f «ïréva les ^tnt 
pour ne plus voir tette foule d'insensés qui peuplent cette misérable 
planète : le Français conserva les siens pour pénétrer dans tous les replis 
du coeur humain , et nous exposer ensuite le plàisaAt lablèa^ du Tar- 
tufe, du Misantrope / de VAvuris^^l des FemMti^sàff unies , Quolqiieft 
partisans du romantisme, dans un écrit assez bien rédigé, veulent ac- 
créditer, ce me semble, une opinion bien fatale, et qui peut être bien fu- 
neste à Pétat dans lequel les eirconstanees tiotts t>nt placés^ ils p<AM9nt 
que la c'onï^die de caractère est de uos jours inutile : «c'est biétl chii^^k' le 
moment; ces romantiques ne sônt-ih pas membre^ de dfivel<ffiè a#sé^a- 
tioti secrète ? • 

^ Heraclite flAiissait dans la soixaute-neu^ème olympiade. Hé lttélati-<> 
colique, pbrté à la Ktraitls, ettnemi du tumtrlté et des en^barras, tl 
abafidtmna les affaires publiques pour Pétude de Va. philosophie. DArîtis 
désira Favoir à sa cour; mais l'âme élevée du philotbphe Rejeta toutes 
les T^ffres et les promesse^ du monarque : la méch^Atété dé» hommes 
l'affligeait, iùiiis ne l'îrritAtl pornt; il voyait c^hit^ieh le vice les rétidliit 
malheureux, il en vétsait bôntttiuelleittetttdes larmes. Dans leis- f^oyages 
éPAnténoYj Lantier malbaite ce grand homme : je tte sais dam quelle 
sOufcc impure il a puisé ses rensei^^emens. Il n'a pas épargné Drogèue , 
Cratès. Et les Épicuriens n'avaient-ils pas atissi leurs défauts; mtii!» 
avaient-ils là Atéme force d'âme f Les cyniques étaient orgueilleux , j'en 
cotiviens ; mais quelle distance de l'origueil ût ces philosophes II \a 
superficielle vanité de leurs antagonistes ! 
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Qui D'^appiDitrevait paiat le dftge DériKOcHte ^? 

Et je ne puis blâmer les larmes d^Héneiclite ^ ; 

L*w\ sans cesse riait de nos folles erreurs ; , 

L'autre sur nous versait mi déluge de pleurs. r • 

Facilement toujours la censure peut rire ; 

Mais ces pleicirs ! qii#lle source a pu donc les produire ? 

A peine dans la ville avait^ii ûiit un pâS^ 

Démocrite riait 9 et riait aux éclats ; 

Et jamais cependant il ne vit dans Abdère ^ 

Et trabée, et prétexte , et faisceaux , et litière. 

Qu'eût-il dit si le ci^ue eût offert à ses yeux , 

* Imitation : 

DèdMerlte, af tCl toftt , i*eMm-t-il iftoitis Mgfr, 

Lorqne d^on ris moqncnr il cbâtia son âge; 

le ^Mb 1m d«s IbttbftrAi (}il*il frotiTtJt es tOtts fitet , 

Pour B*en voir pins enfin il se creva les yens? 

ije^ènèmt Ae son wmps voya)t-4c>n dtnc Abdèfe 

Un Péconrt de ses airs insulter le parterre) 

V«ygit-OB Ift sons «D dais de ^louts; 

La d^un d»e devenir les amoan ? . 

RMIta»*, Sht.iV. 

Voici de <pieUe manière ce poète comique dévelc^ppc les mOti£s y|i6 

engagMient De'mocrite à rire toujours, quand il trouvait un homme sur 

ses pas« C< morceau m'a para QOttique, et £gne d>éWé ftiife iOtik les yctit 

du lecteur. 

L*honune est à tant moment 

La dnpfe de Ini-fiéme et de son ckàngemcnt. 

Il aime « il bait y il craint , il espère , il projett4> 

n condanme, il appronve, il rit, il s^inqniite; 

tl se fiche , il s*apaise , il évite , il poursuit ; 

1} veut , il se tepent , H étitto , h détmit ;, 

#lns Mfcr q«e lé veut , pk* iâcoMUot qttte FoèAle, 

n se croit en eflbt le plat m%e An monde \ 

Il est sot, orgueilleux , ignorant « in^«l> 

Je puis rire , je crois , d^an pareil animal. 

RuvAavt 

J« fie pttîiai (^itter D'ëmocrite saiis exposer aux yeux du lecteur ce que 
penstiit Cicëtt>n de ce gr^nd philosophe : « Ce grand homme, dit-il^ 
« danw ses Ttueulanes , àYait un géi^e snpe'rieur , etc. » Dans son livre 
delà PfatXÊ^ dts Dieux ,. Cicéron sodtient qu^Épicute est redevahle à 
Dëmûoiitfe de tout son système : Democritus magnus vir in primis 
ci^usJontiBtiè Epicurus hoHuïos suas irrigavit, Dëmocrite^tait con- 
temporain d^ippoerâte. On connaît la belle réponse de ce dernier aux 
Abdéritains. 
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Exstantem , et medio sublimem in pulvei^ Circi y 
In tunicâ Jovis , et pictae ' ' Sarrana ferentem 
Ex humeris aulœa togœ , magnœque coronœ 
l^ntum orbem, quanto cervfc non sufficit uUa? 
Quippë tenet sudans banc publicu^, et sibi consul, 
Ne placeat, curru servus portatur eodem. 
Da nunc et volucrem , sceptro quae surgit eburno , 
Illinc cornicines , hinc '' praecedentia longi 
Âgminia officia , et niveos ad frena Quirites, 
Defossa in loculis '^ quos sportula fecit amicos. 
Tune quoque materiam risûs invenit ad omnes 
Occursus hominum, cujus prudentia monstrat, 
Summôs posse viros , et magna exempla daturos , 
Vetvecumin patriâ, crassoque subaere nasci. . 
Ridebat curas , nec non et gaudia vulgi , 
Interdum et lacrymas , quùm *^ Fortunae ipse minaci 
Mandaret laqueum, mediumque ostenderet unguem. 



^ Préteur, Magistrat dont les fonctions étai<]iit i<*. de donner des jeux , 
et surtout des jeux de cirque; a°. de remplir les fonctions urbaines 
des consuls , quand ces derniers étaient absens. Mais la principale fonc- 
tion du préteur était ce qai regardait la juridiction; il exprimait toute 
rétendue de cette j^updiction par ces trois mots : Do , Êico , addico. 
lï donnait audience aux parties , soit assis sur son tribunal , soit chez lui , 
debout ; il était assisté par les centumvirs. La distribution de la Justice 
entre les mains d'un agent du pouvoir exécutif m'a toujours paru un 
des vices les plus funestes à la constitution de la République romaine. 

* Thèbes et Ahdère. Abdère , ville de Thrace , était aux yeux des 
Grecs ce que fut pendant long- temps parmi nous la petite ville de 
Beaune en Bourgogne f vert^ectimpatria , que Ton pourrait .{i^aisamment 
traduire en français par le proverbe sur les Champenois. Abdère , néan- 
moins , fut la patrie de Bémocrite, de Protagore , d'Anaxarqne, d'Hécatée, 
et de plusieurs autres philosophes célèbres. Les Abdéritains ne devaient 
donc pas être traités si rigoureusement ; mais ces maudits Athénien^^, 
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Exhaussé sur son char, ce préteur'' orgueilleux; 

Ce manteau, qu'a brodé le luxe asiatique, 

Et l'or étincelant de sa riche tunique ? 

Qu'eût-il.dit s'il eût vu ce cercle radieux 

Capable d'ébranler le cou le plus nerveux ? 

( Un esclave public soutient ce poids immense ; 

Regarde-le , Consul , et que ton arrogance 

Disparaisse en voyant l'esclave auprès de toi. ) 

A ce faste ajoutez, d'un peuple jadis roi, 

L'aigle majestueux et le sicéptre d'ivoire , ' 

Ces clairons, ces hérauts , et, pour comble de gloire , 

Ces nombreux bataillons d'élégans chevaliers 

Que groupe la sportule autour de ses coursiers. 

Dans un temps étranger à ce pompeux délire 

Le sage à chaque pas trouve un sujet de rire*; 

Pour modèle en tous lieux digne d'être cité , 

Il prouve que l'esprit et la sagacité 

Peuvent naître dans Thèbe et sous le ciel d'Abdère^. 

Démocrite riait des frayeurs du vulgaire ; 

11 riait de sa joie, il riait de ses pleurs. 

De la fortune même il bravait les rigueurs , 

Et son doigt du m#pris menaçait la déesse. 



avec lear esprit et leur sel attique , étaient les niattre8<le la répntation 
des peaples <pii les environnaient. Que ne dirent-ils pas aussi sur Tbèbes 
et les Béotiens? et cependant quel homme ont-ils à opposer h Epami- 
nondas , quel poète lyrique penvent>ils mettre en parallèle avec Pindare ? 
Les Athéniens fléchirent le genou devant Philippe et Alexandre , et les 
The'bains aimèrent mienx s'ensevelir sous les ruines de leur patrie : ils 
apprirent à toute la Grèce que les phalange lacédémonienne» notaient 
pas invincibles; et les dames de Sparte virent-elles jamais du haut du 
monf Taygète la fumée d'un camp athénien ? Jepôunraisbien ici repousser 
avec force ce que dit le Dictionnaire 'encyclopédique au sujet de ma 
patrie ; mais le médecin Barthès , le philosophe et naturaliste Marcorelle , 
r«ntiquaire abbé Bousquet, Tout déjà assez vengée ; «t^rous, mes pro- 
fesseurs et mes amis , savans Labories , que vous a-t-il manqué pour 
devenir des littérateurs distingués? Un plus grand théâtre. 
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Ergo snpervacM hmt , aut perniciosa potuntur , 

Propter quae faa Q6t genua incerare '^ Deoram. 

Quosdam prsecipitat subjecta potentia magn» 
liividiae , mergit longa '^ atque insignis honorum 
Pagina; deseendant statnae restemque sequuntur. 
Ipsas deindè rotas bigarum impacta securi$ 
Csedit , et immeritis franguntur crura caballîs. 
Jam stridunt ' ? igne& , jam follibns atque caminis 
Ârdet adoratum populo caput, et crepat ingens 
Sejanus ; deindè ex facie toto orbe secundâ, 
Fiunt urceoli, pelves, sartago '* , patell»* 
Pone domi lauros , duc in Ca^ntolia magnum 
Gretatumque bovem; Sejanus '^ ducitur unco 

« P^ois : 

Soit <{ne sor an idit tfvivi dta Ci^4a 
f 1 brise de Séjan la sutne adorée. 

Ce tableau de Javënal le place aa rang de* pluç grande poé'tef de Tas* 
liquité. Quelle force , quelle ënergie , quelle vigueur ! rharmonie imita* 
tive , pedantesquemeiit appelle onomatopée , qI la trouver mieux que 
dans ces vers : Stridunt ignés ? Dans mes notes sur le texte latin , j'ai 
copi^ ce tableau traduit par Thomas ; il est beau , sans doute , mais 
n'est-il pa* paraphraM? U a mis quarante^uatre vers pour <n traduire 
vïpg^fix^. §i je ^'ai pna d'autre mérite , au moins ai^je celui de la pré- 
cision. 

ff ^u dUudu Çapiiqle. Ce fumeux temple de Jupiter , à Rome, était 
silup dans cette partie du Cay tôle qui regardait le^mm oKtorium , 
le marché ans; Idgumef ; il oceupait «a espace de troi» arpens , avait 
deux cenM pi^d» de long «iiir cent quatre-vtngt^oinq de profondeur : il 
fut consacré p9C le coosal Horaee , cinq cent quatre ans avant J.-C. , 
et br-ûlé quAtre^W«gfr-nil ans avant Père dirëtienne. Sylla le'rebâtit,*et ce 
secoqd temple périt par les flammes quand Vitellins aasiégea Sabinus , ^ 

qui s'était réfugié dans le Capitale , Pan 69 de Père cbrëtîenne. Vespa* 
sien k releva. 0» peut lire dans Tacite , JSfût. liv. iv , tt>utes les ce'ré- 
monias qui cnrenl lieu à eette occasion. Le feu le eonsuma encore pen 
de temps après U mort de Veipasien^ Domitien le réédifia sans délai , 



SATIRE X. 223 

Hâtes-YQUâ donc, mortels , d'i^iiter sa sagesse ; 
£t pour sollicit(er^^s biens pernicieux , 
Cessez de fatiguer les oreilles des dieux. 

Vois ' de l'ambition les nombreuses victimes ; 
L'envie en rugissant {plonge dans les abimes 
Ces mortels qu'eaivrai^Qi lies titres, les honneurs. 
Aux efforts redoublés dç mille bras viçugeurs , 
De l'idole du jour l'orgueilleuse statue 
Chancelé , tombe et gît sur la terre étendue. 
Le char vole en éclats , et la hache à la main , 
La fureur a brisé le quadrige d'airain. 
Les feux sont allumés y d^à le fourqeau brille ; • 

Cette tête adorée en se fondant pétille ; 
£t le rival des dieux ne sera plus demain 
Qu'un vase domestique , un ignoble bassin. 
(( Ceins de fleurs ta maison , hâte-toi , cours , immole • 
« Le plus beau do tes bœufn au dieu du Capitole ^ ; 
« Séjan ^ est en public traîné par les bourreaux , 

If^pireniière année de son règne. La seule dorure coûta ia,ooo tatens. Ce 
pauyre Capitolequ'est-il devenu! // campidoglio. 

c Séjan, Voyez la trage'dic de Chénier , Tibère, Suétone et Tacite 
nous ont laissé le portrait de ce fameux ministre ^ mais une partie di^ 
cinqQièm<; livre des jinnales de ce dernier écrivain a été perdue , et 
cette partie contenait la narration du supplice de Séjaft. Après avoir 
lu tout ce (]T^e 4i«€n^ c<^* historiens sdr Séjan et Tibère, cr<i^ait-on 
qu'il s'eiB( trouva a|i homme assez vil , assez abject , pour faire de Tibère 
et d® Séjan le plat grand éloge? il les regarde comme les plus vertueux 
personnages dç leur siècle \ ne les compare-t-il pas à tout ce qu'a produit 
de plu« îUuîtve e^ d.c pl^s magnanime Paqcienne Rome ? Le lecteur a vu 
dftnsladi^sertatiQU, quelle était l'opinion de Thqmas sur Velleius Pater- 
onlos* Yoiqi de quelle manière lé traite un antre écrivain , qui jouit 
parmi npu^i d'uqe ^ande réputation *: «c Flatteur jusqu'à la bassesse , 
« iQaapt 4^09 mesure Auguste et Tibère , il tait ou déguise les traits 
« ini&«esqai ont obscurci \a gloire de l'un et flétri à jamais la mé- 
(I moite de l^otr^i il nf^ rougit pas de peindre des mêmes couleurs et ce 
« divin C<)(pn , et cette Livie , à qui l'histoire a si jnstiement reproché 
« l'ambition et l'artiQce , sans parler des attentats <)ont elle a été soup- 
« coanëe. S^il n'a pu refuser son admiration h Cicéron , & Caton et h 



2!î4 JUVÉNAL, 

Spectaiidus. Gaudent omnes. Quae labra! quis illi 

Vultus erat! Numquàm , si quid miMfccredis, amavi 

Hunchominem.Sedquocecidit'**subcrimine?quisnam 

Delator? quibii3 indiciis, quo teste probavit ? 

Nil horam : verbosa et grandis epistola venit 

A Capreis. Benèhabet'% nil plus interrogo. Sed quid 

Turba Rémi ? sequitur fortunam, ut semper , et odit 

Damnatos. Idem populus , si " NursiaTusco 

Favisset , si oppressa foret secura senectus 

Prmcipis, hâc ipsâ Sejanum diceret-horâ 

Augustum. Jam pridem , ex quo sufTragia nulli 

Vendimus '% effudit curas 5 nam qui dabat olim 

Imperium'^, fasces, legiones, omnia , nunc se 

Continet , atque duas taatùm res anxius optât , 



« d'autres grands- hommes de la République , il n'en est (jûe plus con- 
te pable d'avoir prostitué un encens mercenaire h. Tibère et à Séjan, domt 
« il eût dû éterniser les infamies , comme le fît depuis Tacite avec tant 
« d'énergie et de vérité. » 

' Un écrit. « On lut , dit Xipbilin , P^ie de Tibère , une longiie lettre 
« de l'empereur, dans laquelle il se plaignait de Séjan , mais par inter- 
(( vall^ cette lettre même paraissait d'abord avoir été écrite pour des 
« motifs étrangers au préfet du prétoire. 11 revenait ensuite à Séjan, 
« mais d'une manière courte et succincte. Après avoir parlé de différentes 
a affaires d'administration, il se plaignait encore de Séjan; en dernière 
« analyse, il demandait que l'on sévît contre deux sénateurs , liés avec son 
«t ancien favori , et recommandait de faire arrêter provisoirement Séjan. » 
Suétone rapporte que Tibère , craignant vivement que le peuple ne se 
soulevât, chargea Naevius Sertorius Macro, auquel il ayait donné le 
commandement des gardes prétoriennes, de se transporter au sénat, et 
de faire connaître , particulièrement à chaque sénateur , quelles étaient 
ses véritables intentions. Voilà tout ce que nous dit l'histoire sur cette 
scène tragique; mais Tacite assure qu'il y eut des sénateurs qui, dans 
l'infortuné, n'abandonnèrent pas leur ancien ami. Je suis fôché de ne 
point avoir trouvé dans Tacite , cinquième liv. des Annales , le nom de 
ce patricien qni osa dire à Tibère : « On poursuit les hommes qui ont 
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n Et le Tibre joyeux bien|^t avec ses flots 

« Roulera son cadavre. Ahî l'horrible visage! 

« Je n'ai jamais aimé ce hideux personnage. 

« Qui l'a donc accusé ? les preuves ? le délit ?. . . 

M Les témoins, où sont-ils? — Rien de tel... Un écrit ", 

« Long, prglixe, diffus est arrivé de l'île... 

« — Il suffit... Je t'enteuds; mais , dis-moi , dans la vUk .9 

H Le peuple , que fait-il? — Les enfaas de Rémus • ^..^ 

« Adorent la fortune * , et malheur aux vaincus î 

« Si mieux favorisé des dieux de sa patrie , 

«t Séjan au vieux Tibère eût arraché la vie , ' • 

u, En ce moment ce peùple.inconstànt et pervers i < ' 

« Proclamerfiit Séjan maître de l'univers. 

« Depuis qu'il ne met plus son suffrage à l'enclièrc ,^ 

« Lui qui donnait jadis le sceptre consulaire , 

« Ce peuple prosterné devant son souverain 

« Ne demande aujourd'hui que des jeux et dU pain^.- 

«( été attachés à celui que tn avais choisi pour gendre et pour collègue ; 
<c pourquoi te pardonner k toi-même? » Belle leçon pour ces reptiles que 
Von toit toujours aux pieds des favoris ! Nous avons dans notre histoire 
an exemple pareil, Cinq-Mars et de Thon. 

^ jidorent la fortune. Et qu^avaienHls de mieux à faire? Achaintre 
compare les propos du peuple de Paris à la mort de Robespierre , et les 
propos du peuple de Rome à la mort de Se'jan. En apparence, le tableau 
n'est-il pas le même? mais Test-il en effet? Un jour on lira dans les 
Teritables mémoires sur la révolution que c'était une main étrangère 
qui «oldait les bras dé la partie abjecte du peuple français, pour ae 
dëbarra&scr de^ talens et des hommes éclairés. Si je pouvais fouiller dank 
les archives de Péchiquier de Londres , on y verrait de belles choses! 

<^ Que des jeux et du pain', u Le peuple de Rome , ce que Ton appelait 
ttplebeeula, ne haïssait pas les mauvais empereurs, dit Montesquieu; 
« depuis qu'il n'était plus occupé à la guerre , il était devenu le plus vil de 
« tous les peuples : il regardait le commerce et le» arts comme des choses 
« propres aux seuls esclaves -, et les disti'ibutionsdc blé qu'il recevait, lui 
« faisaient négliger la culture des terres. On l'avait accoutumé aul jeuxet 
« aux spectacles : or , Caligula , Néron , Commode , Car^çallb , furent re- 
« grettés du peuple , à cause de leur folie j car ils aimaient avec fureur ce 
c< que le peuple aimait. Ce dernier voyait dépouiller sans peine les grandes 
<c familles; il jouissait des fruits de la tyrannie, et il en jouissait, sans 

T. n. l5 
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Panem^t circenses '^. Peritinros audio multos. 

Nil dubium, magna est fornacula'^ : pallidnlus mt 

Brutidius meus ad Martis fuit obyius aram. 

Quàm timeo victus ne pœnas exigat'? Ajax , 

Ut malè defensus4 Curramus prœcipites, et, 

Dùm jacet in ripa, calcemus Cœsaris hostem. 

Sed videant servi, ne quis neget , et pavidum in jus 

Cervice obstrictâ'* dominum trahat. Hi sermones 

Tnnc de Sejano ; sécréta hœc murmura vulgi. 

Yisne salutari sicut Sejanus ? habere 

Tantùmdem , atque illi sellas donare *^ curules ? 

Illum exercitibus prœponere ? tutor haberi 

Principis augustft Caprearum in rupe sedentis, 

Cum grege Ghaldaeo ^"^ ? vis certè pila , cohortes, 



« crainie y car il trouvait sa lûreté dans sa propre bassesse. » La leclnce 
de ce passage fait faire des réflexions bien tristes aux amis de la liberté. 
Voyez les tyrans de 93 , de çpii s'éuient-ils cntoure's ? et quand Taristo- 
eratie Toulut reprendre son ancienne prépondérance, quels furent ses 
satellites? 

' Tacite , dans son troisième livre des Annales, trace ainsi le portrait 
de ce Brutidius dont parle ici Juvënal. a Brutidius montra d^abord 
« quelques bonnes qualités ; il eût même acquis une grande rispotation , 
M s'il f&t resté dans la carrière qu'il avait commencé à parcourir; mais 
u Pambition de s'élever sur-le-champ lui inspira le véhément désir de 
« surpasser ceux qui le devançaient , et d'aller même au-delà de ses 
« espérances. Il se défit d'une infinité de rivaux, parmi lesquels se 
« trouvaient des gens de bien. Il préfera les moyens prompts de s'avan- 
«I cer y tout dangereux qu'ils sont , à ces voies lentes , qui ne nous èx- 
« posent point , et cependant nous conduisent aux mêmes succès. Ce 
« Brutidius était l'ami de Séjan ; c'est à ce favori qu'il dut son édillté. » 

^ Sur la rive. Le cadavre de Séjan resu, d'après Dion, liv. lviii , 
sur la rive du Tibre pendant trois jdbrs entiers, exposé è tous les ou- 
trages de la populace. 

• f^il délateur, Tibère. avait donné aux esclaves la faculté d'accuser 
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« Que de tètes , dit-on , doit frapper la vengeance ! 

« Gardez-vous d'en douter# la fournaise est immease. 

« — Près de l'autel de Mars , consterné , plein d'effroi , 

« L'ami Brutidius** vient de s'offrir à moi» — 

« Je tremble qu'irrité de notre indifférence , 

« Sur ce troupeau qui prit mollement sa défense 

« Il ne fonde efi Ajajt , m'a-lHtl dit : sans i^etard 

« Gourons fouler aux pieds l'ennemi de César, 

« Tandis que le cadavre est encor sur la rive *. 

« Esclaves , atfranchis , il faut que tout nous suive. 

« En le niant , un seul pourrait , vil délateur '^ , ^ 

« Me traîner enchaîné devait le dictateur. » 

Tels étaient sur Séjan les disçou|:s di^ vulgaire , 

Les bruits qui circulaient sous le sceau du mystèire. 

A ce prix voudrais-tu jouir de ses honneurs; 

A Rome et dans les camps prodiguer tes faveurs ; 

Voir par les courtisans ta fortune adorée ; 

Et sur l'étroÂt rocher de l'auguste Caprée ^, 

Tenir sous ta tutelle un prinjce efféminé» 

D'un troupeau de devins sans cesse environné? 

« Qui ne désire pas commander aux cohortes ' , 

lenrs mattres. Novs aTont ea naguère aoas nos yeux nn exemple pareil. 
VoyezUi loi Julia^ crime de lèze^majesté. 

^ De Pauguste Captée* Presque tous les textes portent angastd; 
dans quelques- ans cependant on trouve augustd: ce dernier qualîfiça* 
tif paraît plus satiriqnè, et nous Payons adopte dans notre traduction , 
de manière néanmoins k ne pas rejeter le premier ; la chose était facile. 
Si l'on pouvait aussi aisément , dans tontes les circonstances , concilier 
les schoHastês , quels tourmens , quelles peines de moins pour ceux qui 
sont obligés de fouiller dans ce labyrinthe* d'érudition ! Quant à Plie de 
Gaprée , elle est située entre le golfe de Naples et les rochers des Si- 
rènes. Tibère, charmé de la situation pittoresque de cette île, bordée de 
tous les côtés par des rochers escarpés , aux pieds desquels la mer était 
profonde , et voyant que Ton ne pouvait y pénétrer que par une seule 
gorge, la choisit pour son séjour habituel , et en fit le théâtre de ses dé- 
bauches. 

« C(ih6n«9, Cohortes prétoriennes. Auguste forma un corpf de neuf 

i5. 
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Egregios équités, et castra ^ ' domestica ? Quid ni 
Hœc cupias ? et qui nolunt #ccidere quemquam , 
Posse volunt. Sed quae prseclara et prospéra tanti, 
Ut rébus laetis par sit mensura^' malorum? 
Hujus, qui trahitur, praetextamsumeremavis^ 
An Fidenarum^^, Gabiorumque esse potestas, 
Et de mensurâ jus dicere, vasa minora 
Frangere pannosus vacuis ^^ ^dilis Ulubris? 
Ergô quid optandum foret, ignorasse fateris 
Sejanum : nam qui nimios optabat honores. 
Et nimias poscebat opes, numerosaparabat 
Excelsœ turris tabulata^^, undè altior esset 
Casus , et impulsas prœceps immane ruinae. 

Quid Grassos, quid Pompeios evertit? et illum 
Ad sua quidomitos deduxit flagra^^ Quirites? 



cohortes , pins fortes dn double que celles des logions , en conséquence 
de douze cents hommes chacune. Ce corps ëtait uniquement occupé k 
la garde des empereurs et du palais; il était commande j^ar nn préfet da 
prétoire, qui avait sous lai des tribuns et des centurions. Ce qu'Jhigoate 
n'avait pas prévu, et ce qui était facile cependant & prévoir, cette 
garde privilégiée porta loin ses prétentions; elle aurait entièrement 
ruiné TEmpire, si Constantin ne Peut détruite et cassée: tant H est vrai 
que le despotisme porte l'aveuglement au point que les moyens qu'il 
imagine pour sa sûreté sont précisément ceux qui accélèrent sa chute, 
combien de fois ces cohortes mirent l'État k deux doigts de sa perte! 

« La fortune. Quel exemple frappant des vicissitudes de la fortune a , 
de nos jours , étonné l'univers ! Un homme sorti des rangs des défen- 
seurs de la patrie , brise tous les obstacles , et parvient ii la fonveraine 
puissance : on lui dresse des statues ; presque toute l'Europe s'incline 
avec respect devant lui; bientôt l'orage gronde, la foudre éclate, 
le trône s'écroule, ses statues sont renversées , et le plus humble de ses 
serviteurs est plus heureux que lui. 

^ UMres, Chétive bourgade de l'Italie dans le Latinm , an voisinage 



/• 
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« Aux nobles chevaliers campés devant nos j^ortes? 

u Et cette ambition ne puis-je pas l'avoir ? * 

« On ne me veut point tuer, mais on veut le pouvoir. » 

Cette prospérité , cette magnificence , 

Sont l'objet de tes vœux ! mais vois dans la balance 

La fortune ' mettant un égal poids de maux. 

La toge d'un Séjan traîné par les bourreaux , 

Dois-tu la préférer au vêtement modeste 

De l'édile qui veille à Gabie , à Préneste ? 

Dans Ulubres ^ plutôt , interprète des lois , 

Fais régner le bon ordre et brise les faux poids. 

Séjan , vous l'avouerez , au sein de l'opulence , 

Plus avide toujours et d'or et de puissance , 

Méconnut les seuls biens dignes de notre amour. 

Quelle fut sa folie ! il bâtit une tour 

Dont l'élévation ^ creusa l'immense abîme 

Qui devait engloutir la superbe victime. 

Qui vous a renversés , ô Pompée ^ ! ô Crassus I 
Et toi qui mis aux fers les enfans de Rémus? 
Le désir effréné d'aller au rang suprême ', 

de Vell^trî. Les habitans sont nomméfi Iflubrani par Cic<$ron , et Uiu- 
brenses par Pline le naturaliste , quoique Ulubres , d'après Frontin , 
fût une colonie romaine. Horace, en e'crivant à son ami Bullatius, 
s'écrie: a C'est là que tu te rends, à Ulubres { heureux, heureux, si le 
« coeur ne te manque pas en entrant dans cet affreux hameau ! » 

* Dont Vélévation* Claudien , contre Aufin , imite Juvenal et dit : 
« J'aime à voir l'injustice au flatte des grandeurs j plus elle s'élève, 
« plus sa chute sera terrible. » 

^ Pompée» J'ai lu attentivement toute la vie ^ Pompée , dans Plu- 
tarque , et je n'ai vu rien d'étonnant. S'il vainquit Carbon , Scipion et 
Brutus en Iulie, il fut vaincu par Sertorius en Espagne; et, sans le 
crime de Perpenna, il n'eût jamais remis le pied dans cette r^on. 
Quelle fut sa conduite envers Lucull^s, dans la guerre contre Mithri- 
dat0? Son triumvirat, son orgueil, son opposition presque continuelle 
aux avis des homn^s qui désiraient le salut de l'État, tout annonce en 
lui l'ennemi de la république; et sa conduite enfin, quand il eut forcé 
César à prendre les ^rmes, est inconcevable. Un simple capitjunç o'eût 
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Summus neigpè locus nullft non arte petitus , 
M&igaaque Numinibus vota eundita malignis. 
Ad generum Céreris^' sine cœde et vulnere pauci 
Descendant reges , et siccâ morte tyranni. 

Eloquiam , aut famam Demosthenb, aut Ciceronis , 
Incipit optare , et totis Quinquatribûs ^® optât, 
Quisquis adhàc uno partam colit asse Minervam , 
Quem sequitur custos angustae^s vernula capsae. 
Elpquio sed uterque pérît Orator : utrumque 



pas commis les fautes qu^on lui reproche avec raison. Si Ptolem^ se 
montra ingrat envers lui , si ce roi .yiola tons les droits de Phoépitalîté'» 
il mérita le blâme et Tindignation de la* postérité ; mais si Ton savait 
à quel prix les Ptolémée et les Cléopâtre avaient acheté la protection de 
Pompée? peut-on, doit- on exiger quelque reconnaissaîice de la pan 
d'un homme à qui Ton a vendu ses bienfaits? 

* Crassus. Ce consulaire , le plus riche et le plus puissant patricien 
de Rome, fut obligé pourtant de s'humilier devant Pompée, et de lui 
demander sa protection auprès du peuple ; mais à peine fut-il consul , 
qu'il se montra l'ennemi le plus acharné des plébéiens et de Pompée: 
Plutarque n'en dit pas la raison , mais l'avarice de Crassns est connue; 
donc toutes ses démarches étaient calculées ; mais il ne calcula pas aussi 
bien son expédition contre lesParthes. 

^ Démosihène. Ce fameux orateur voulut opposer k l'ambitieux Phi- 
lippe i;n obstacle dont triompha l'or du roi de Macédoine. Quand nti 
peuple est corrompu , l'éloquence charme les oreilles , mais ne descend 
pas jusqu'au cœur. Et que dit de nos jours un ministre , qnand un ora- 
teur véhément a lancé contre lui , du haut de la tribune , les foudres de 
son éloquence? Ce que Philippe disait en parlant des peuples de la 
Grèce : « Je suis bien sûr de m'emparer de tontes les citadelles où je 
« pourrai faire arriver un mulet chargé d'or; les paroles ne sont que des 
a paroles , j'ai des argumens d'une autre espèce. » Quand on sème l'or , 
que de sibylles philippisent! 

« Consacrée h Minerve. Les Quinquatries, fêtes en l'honneur de Pallas.' 
Les uns , à la tête desquels est Ovide , prétendent qu'elles furentainsi nom- 
mées parce qu'elles duraient cinq jours : le premier on faisait les sacri- 
6ces; le second , lé troisième et le quatrième, on donnait au peuple des 
jeux au cirque; le cinquième était eniployé aux lustratibns. Varron et 
Festus assurent qu^elies prirent leur nom du ciiïqnième jour après les ides 
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D*acheter à tout prix le fatal diadème '*^ 
La ruse , l'artifice , et ces immenses vœux 
Qu'enfin dans leur colère ont exaucés les dieux. 
Rarement au séjour oii nous plonge Mercure 
Les rois et les tyrans descendent sans blessure. 

« De second Démosthène ^ accorde&-moi le nom , 
u Faites que je devienne un nouveau Cicéron , 
« vous qui présidez à l'art de la parole ! >» 
Tels sont les vœux qu'adresse , en sortant de l'école , 
Un imberbe écolier à la docte Pallas ; 
Et pour cette faveur que ne promet-il pas , 
Pendant les quatre jours consacrés à Minerve ^ ? 
Insensé ! quel destin l'éloquence réserve 
A ces deux orateurs ? Le fer d'un assassin 
Tranche de Cicéron et la tête et la main^; 



de mars , ]àav oit' Ton commençait les cérémonies des ftttes de Minenre. Je 
trouTC cependant ces féies marquifes^dans ie calendrier de luIes-Cësar, au 
<{oatorzième joardes calendes d'avril , jour qui correspond atfi^de notre 
moifc de mars, tandis qae le cinquième jonr des ides correspond seulement 
an 1 1 dudit mois de mars, a Quoi qu'il en soit , pendant ces fêtes , dit Ma- 
« crobe, les écoles vaquaient , etl*on donnait au maître des ëtrennes avec 
« leurs honoraires , connus sons le nom àemineryal, » Quelques auteurs 
prétendent que Pon célébrait aussi les Quinquatries pendant le mois de 
ianvier : je n*en trouve point démarquées sur le calendrier de Jules^ésar . 
^ Ella tête et la main. Voyez dans Crébillon la narration de la mort 
de ce grand homme. Le poSte fhinçais a voulu couvrir le crime d'Octave , 
et cette faute principale, ce démenti formel donné à l'histoire, joints 
k ses nombreux défauts , ont banni cette pièce du théâtre. 11 en sera de 
même de toutes ces pièces auxquelles donnent le jour Fambition , l'in- 
térêt, l'esprit de parti : la postérité n'examinera pas les convenances*^ 
voyez, écrivains modernes, comme elle traite Dion, Velleïus Pkttei- 
culus, Ovide , et mille autres dont il est inutile de transcrire les n<«is. 
Si les princes savaient que tous les flatteurs sont encore plus abhorrés 
par la postérité que les calomniateurs , ne s'emprcsseraient-iU pas de les 
. expulser ? Lises Massillon , il vous dira : «t Que tout périt avec le flatteur , 
« mais que le nom du prince reste y et que , s'il a le malheur de trouvet 
« un Horace ou on Virgile , on ne fera dans la suite aucune différence 
« entre celui qni corrompt et ceux qui se laissent corrompre. » 
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Largus et exundam leto dédit ingeoii foas. 
Ingenio manus est et cervix caesa ^ nec unquàm 
Sanguine causidici maduerunt rostra^" pusilli. 
OfoTtunatamnatam^ me Consule^', Romam! 
Ântoni gladios potuit contemnere , sî sic 
Omnia dixisset. Ridenda poemata malo 
Quàm te conspicuœ;, divina Philippica*% ùnnaSy 
Volveris à prima quae proxima. Saevus et illum 
Exitus eripuit, quem mirabantur Athenœ 
Torrentem, et pleni moderantem *^ frena theatri. 
Dis ille adversis genitus, fatoque sinistro, 
Quem pater ardentis massae fuligine lippus, 

' Voyez ce qae dit Voltaire dans sa preTace de Calilina : a Ce c[a« 
tt peu de personnes savent, etc. » Après avoir cite quelques vers qui 
nous restent du poème de Cicéron sur Marius , il ajoute : u Pourquoi 
« donc passe-t-il pour mauvais poète, parce qu'il a plu à Juvénal de 
« le dire? » Voltaire se trompe; Senèqqe, dans ses Déclamations et 
dans son Traité de la Colère ; Quiniilien , dans Tart. 4 du neuvième 
livre des Institutions , avaient cite' le vers que cite Juvënal , et Tavaicnt 
■ commentiS & leur manière; car, à l'exception de Quintilien, les autre» 
n'étaient pas les amis de Cicéron. Juvénal, d'ailleurs, est plein d'estime et 
de respect pour Torateur romain , dont il fait le plus giand éloge dans 
sa huitième satire. Ensuite, que l'on médite bien ce passage, on sera 
convaincu de l'erreus dans laquelle est tombée le coryphée du dix-hui- 
tième siècle : ce qu'il y a de singulier dans ce dernier, c'est qu'extrême- 
ment satirique lui-même, il n'aimait pas Juvénal, parce que la satire 
des moeurs ne convenait pas à son genre d'esprit, il ne lui fallait que 
des satires contre les ridicules. 

^ Philippique. Peut-on faire un plus grand éloge de l'éloquence de 
Cicéron ? Mais voici encore un jugement de M. de La Harpe , en opposi- 
tion avec tout ce que Juvénal dit du prince des orateurs romains : « Les 
K ennemis de sa gloire , dit le rhéteur , ont pris à tâche de citer un 
(c vers de Cicéron , sans parler des autres, et l'on s'est imag,iné que l'ora- 
« teur n^avait aucun talent pour la poésie. Ce .vers , que lui ont reproché 
tt avec tant d'acharnement Juvénal et Sénèque, etc. » Il ne faut que lire , 
même superficiellement , le satirique latin pour concevoir combien il 
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il dut son infortune à son vaste génie. 

Âh ! vîmes-nous jamais la tribune rougie , 

Les rostres teints du sang d'un mauvais avocat ? 

Heureux , heureux Romains nés sous mon consulat ". 

ITÂntoine , Tullius aurait bravé la rage 

S'il eût toujours parlé ce l>arbare langage. 

Un poème ennuyeux , sans verve et sans raison , 

A toi je le préfère , immortelle oraison , 

Seconde philippique ^ , et fatale et céleste ! 

Démosthène eut-il donc un destin moins funeste , 

Lui, qui comme un torrent entraînait les esprits? 

De cet infortuné les astres ennemis 

Présidèrent sans doute à sa triste naissance ^ ; 

Son père , qu'entraîna leur funeste influence , 

Chassieux et brûlé par l'éclat de« métaux , 




rêverait Cicëron. J'abandonne Sénèque à M. 4^|pAipe. Si Tullius 
eût toujours écrit de cette manière , certes il nnnpas été la victime 
tP Antoine. Voilà le reproche amer que fait Javénal à Cicëron. Quel est 
Fécrivain aaqnel il nVst pas échappe un mauvais vers , une phrase irre'- 
gnlière ou sans harmonie? ^ et parce qu'on le relève, est-on Tennemi 
acharne de l'auteur , quand , dans la même période tl^aillenrs , on traite 
ses ouvrages avec la plus grande vénération , et qu'on les regarde comme 
provenant d'une source divine? Jl faut être M. de La Harpe pour oser 
effrontément en imposer ainsi k ses auditeurs : ce qui m'étonne , c'est 
cpie M. 'Leclerc, dans ses notes sur la seconde philippique ^ ail pu 
insérer le passage d'un rhéteur qui ne se fait aucun scrupule d'altérer , de 
falsifier même tout ce qui peut donner à ses passions un démenti formel. 
Voilà encore une des gentillesses du protecteur d'Auguste. 

' Banni d'Athènes par ordre de Philippe, Démosthène ne revint dans 
sa patrie qu'après la mort d'Alexandre j il engagea alors ses compa- 
triotes à faire quelques efforts pour recouvrer leur ancienne liberté : ils 
gagnèrent deux batailles , mais ils furent enfin écrasés par Antipater. 
Vingt-deux mille citoyens furent relégués en Thrace. Démosthène s'en- 
fait ; mais , sur le point d'éire saisi par les satellites du ministre macé- 
donien , il se réfugia dans un temple de Neptune , oii il avala le poison 
qu'il portait toujours avec lui. Antipater lui fit offrir son pardon. Tout 
le monde connaît sa belle réponse : Malheur à qui se fie aux promesses 
dTun tyranl 11 avait ra^on , les tyrans sont comme les Grecs dont parle 
Polybc< 
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A carbone, et forcipibus , gladiosque parante 

Incude, et luteo Yulcano , ad rhetora misit. 

Bellorum exuviœ ^^, truncis affixa tropaeis 
Lorica , et firactâ de casside buccola pendefts.. 
Et curtum temone jagum, Tictaeque triremis 
Âplustre^^, et summo tristis eaptivus^^ in arcu , 
Humanîs majora bonis creduntar : ad hœc se 
Romanus, Grajusque, ac Barbarus Endopefator^? 
Erexit ] causas discriminis , atque ]aborîs 
Inde habuit : tantô major famâs sitis est, quàm 
Virtutis. Quis enim virtutem*' amplectitur ipsam , 
Praemia si tollas ? Patriapi tajnen obruit olim 
Gloria paucoD^Ép, et laudis , titulique cupido 
Haesuri saxis dUKim custodibus^^ ad quœ 
Discutienda valent sterilis mala robora ficus ; 
Quandôquidem data sunt ipsis quoquefata^** sepulcris. 

Expende^' Annibalem : quôt libras in duce summo 

« Luijiu PlutarqiW n'est pas de Tavis dfe Jairénal ; il rapporte, dans 
sa P^U de Démoslhène , qne œ ne fut qu'après *la mort de son père 
tpi*il quitta l'atelier 6k il ^tait ne , pour se rendre ehex nn rhéteur , et 
que cène fut même qu'après avoir entendu Callistrate , qu'il selivra en- 
tièrement à l'art <Mratûire. Théopompe, historien grec , a fon^i au poète 
latin les détails dont il est question dans cette satire. Plutarque était-il 
mieux instruit? 

^ PtunUon^ Apiuiire , nom qne les Romains donnaient k un orne- 
ment plaeé an haut d« la poupe des vaisseaux : c'était ordinairement des 
-figures représentant des Tritons on autres dieux marins ; à ces figures 
était attadiée nue pique avec un pavillon, «c II y a d'habiles gens , dit le 
« père Montfaneon, tome iv, page aia , qui ont cru que i'aplustre était 
« la flamme du vaisseau , qui sert k fiiire connaître la direction des vents. 
« Je ne sais si jamais ce mot a été employé dans ce dernier sens , mais 
« ie suis sûr que plusieurs auteurs anciens l'#at employé dans le sens 
4( d'omemcuL » Cette observation m'a semblé si puérile , que je n'ai rieh 
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« 

Lui fit '^ abandonner l'enclume et les marteaux 
Pour aller d'un rhéteur écouter les maximes. 

Ces triomphes de Mars , ces dépouilles oplmes , 
Ces casques en trophée et ces chars sans timon ; 
D'un navire vaincu le sanglant pavillon * ; 
Sur un arc des captifs silencieux et blêmes , 
Ambitieux mortel , voilà tes biens suprêmes ! • 
Pour ces biens vous allez braver mille travaux, 
Grecs , Barbares , Romains ! tant le nom de héros 
A de charmes pour nous ; c'est la gloire '^ qu'on aime , 
La vertu n'est plus rien. Qui donc pour elle-même , 
Nue et sans espérance , oserait l'embrasser ? 
Nous avons vu jadis des mortels renverser 
Leur patrie et ses lois pour une vaine gloire i 
Pour qu'un titre , un éloge honorât leur mémoire ^ 
Sur ce marbre que ronge un stérile arbrisseau; 
Et la mort sait aussi triompher du tombeau. 

Les cendres d'AnYiibal ^ , mets-les dan^ la balance x 
Deux livres sont le poids de ce colosse immense ! 

cbiingé à ma traduction : d'ailleurs Poracle s*en est servi, dans ce sens , 
dans sa harangue pour Cluentins ; et le père Montfaucon n^avait pas 
TU sans àovLleVaplustraJiuitantia. 

« La gloire, a Le conquérant , dit Massillon , épuisera , renversera ses 
« propres Ëiats pour en conquérir de nouveaux ; il troublera la paix de 
<c l'univers, il se rendra célèbre en faisant des millions de malheureux. 
« Qael fléau pour Je genre humain ! Et s'il y a sur U terre un peuple ca« 
(c pable de lui donner des éloges, il n'y a qu'à lui souhaiter un tel 
« maître. » L'observateur philosophe doit comparer, avec ce passage de 
Juvénal , le morceau de Massillon sur la fausse gloire } décidera-t il en- 
suite que cette belle satire n'a pour base qu'un lieu commun : j'en doute , 
il est vrai que tout le monde n'a pas la perspicacité de M. de La Harpe. 
Ausonei^ imité le dernier vers de Juvénal, quand il dit : 

MonumentafatUcwitf • 

Mon etiam 9€xis nomiftibiUque tfenit. 

* Afmihal. J'abandonne à Jnvénal Alexandre et Xerxès , ils méritent 
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Invenies ? hic est quem non capit Africa ^"^ Mauro 

Percussa Oceano , Niloque admota tepenti , 

Rursùs ad iEthiopùm populos, aliosqûe^^ elephantos l 

Additur imperiis Hispania ; Pyrenœum 

Transilit : opposuit Natura Alpemque nivemque ; 

Diducit sQopuIos , et montem rampit ^^ aceto. 

Jam tenet Italiam , tamen ultra pergere tendit : 

Actum , inquit , nihil est , nisi pœno milite portas 

Frangimus , et mediâ vexillum pono ^^ Suburrâ. 

qualis faciès , et quali digna tabellâ , 

Quum Gaetula ducem portaret ^^ bellua lusctim l 

Exitus ergo quis est? ô gloria ! vincitur idem 

Nempè, et in exilium praeceps fugit , atque ibi magnus, 

Mirandusque cliens sedet ad praetoria régis , 

Donec Bithyno libeat vigilaré^' tyranno, 

Finem animœ, quse res humanas misdùit olim , 

d^étre rigoureusement trai tes par la posteri te ; îl ly^en est pas de même d^An- 
nibal. Celui qui sert son prince ou sa patrie n'est ni (uge, ni garant d«s 
projets qu'il exécute : Annibal avait reçu Tordre d'àfiaiblir» d'anéantir 
même la République romaine, qui, dans le traité qui mit fin k la pre- 
mière guerre punique , fit connaître toute son ambition. La rigueur des 
travaux que le général carthaginois s'imposa , les dangers oiflreux qu'il 
courut, les nombreux sacrifices qu'il 4it de son repos, de sa liberté , de 
sa vie , ne pouvaient être dignement récompensés que par sa gloire : il 
ne combattait pas pour lui, comiine Alexandre et Xerxès; mais il com- 
battait pour une patrie ingrate, qui l'abandonna dès qu'il fut malheu- 
reux, et qu^il n'abandonna jamais , même dans son exil. On lui reproche 
sa haine implacable coiitre les Romains. Ceg^nie supérieur ne voyait-il 
pas que Rome devait un jour anéantir Carthage?Il connaissait trop bien 
les Romains pour ne pas frémir à ce nom seul; il songea toujours à re- 
farder le moment fatal qui menaçait sa patrie ; et ce fut à cet eftbrt con- 
tinueli^ue les patriciens donnèrent le nom de haine. 

**■ Belle figure a peindre. Je n'aime point que les pocftes et les his- 
toriens ridiculisent les ennemis de leur patrie. Croient-ils rapetisser 
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Le voilà donc celui que ne continrent pas , 

Des rivages du Nil au pied du mont Atlas , 

Les vastes régions ; il y joint les Espagnes ; 

De la Geltibérie il franchit les montagnes. 

Vainement la nature oppose à ses guerriers 

Ses Alpes , ses frimas , ses hideux glaciers. • 

Il dissout , il triompha , et s'ouvrant un passage , 

Il court en Italie. Est-ce assez pour sa rage ? 

« Non , rien n'est fait , dit-il , tant que sur ses remparts 

« Rome ne verra pas flotter nos étendarts. » 

Belle figure à peindre '^ ! ô le plaisant Hercule , 

Que ce borgne guindé sur sa béte gétule ! 

Quelle sera sa fin ! ô gloire ! il est vaincu. 

Chassé de sa patrie il s'enfuit éperdu , 

Et de cet univers la huitième merveille 

Sôus un portique attend que Prusias* s'éveille. 

Il ne périra pas ^ ce fléau des humains , 

De la mort, des héros y mais de ses propres mains. 



anx yeux de la postérité ces hommes célèbres qui défendent les droits 
de leur nation , et quelquefois les droits de l'humanité ? Si les écrits des 
Carthaginois étaient parvenus jusqu'à nous, que n'auraient-ils pas dit des 
Scipions? que (le choses ils nous apprendraient sur l'orgueil , l'avarice ^ 
la cruauté, l'insupportable tyrannie de Rome? On ne dirait pas aujour- 
d'hui la foi punique, mais la foi lomaine , si, dafis cette grande lutte, 
les Carthaginois avaient été vainqueurs. Ce qui me confirme dans cette 
opinion , c'est le soin que prirent les Romains d'anéantir toutes les 
pièces et les écrits qui pouvaient annoncer à la postérité toute l'inso- 
lence de leurs procédés , toute la scélératesse de leur conduite. 

^ Prusias. Après la défaite d'Antiochus, qui n'avait pas vonla suivre 
le conseil d'Annibal et renouveler la guerre en Italie , le général car- 
thaginois se réfugia chez Prusias, roi de Bithynie. Les Romains, pour 
qui rien n'était sacré , pas même le malheur, violèrent le droit des gens , 
et Flamînius demanda l'extradition du grand capitaine; il menaça 
Prusias de l'animadversion du peun|e et du sénat. Le faible roi fléchit^ 
eut peur ; mais Annibal ne tomba pas vivant entre les mains de ses bar- 
bares ennemis; il périt leur victime, mais il ne fut pas leur jouet: ib lui 
destinaient sans doute la fosse de Jagurtha. 
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Non gladii , non saxa dabnnt , non tela ; sed ille 
Cannarum vindex , ac tanti sangoinis ultor 
Annnlus ^^. I démens ! I sœvas curre per Alpes , 
Ut pueris placeas, et declamatip ^^ fias! 

Unus EellaBO^"* juYepi non sufficit ohrhis : 
i£staat infelix angasio limite mnndi , 
Ut Gyarœ clausus scopuKs , parvâque Seripho. 
Quùm tamen à figulis munitam intraverit urbem , 
Sarcophago çootentus erit. Mors sola fatetur 
Quantula sint hominum corpuscnla. Greditnr olim 
Yelificatus Athos , et qiiidqilid Grsecia^' mendax 
Andet in historiâ \ constratum classibus îsdem, 
Suppositumque rôtis solidum^^* ^lare :. credimu^ altos 
Defecisse amnes , epotaque flumina , Medp 
Prandente , et madidis cantat qusB Sostratus alis. 

' Cannes. Village d'Italie, dans la Fouille j il était situe' près l'Aufide, 
un peu an-de8su9 de Cannsium. Ce village était peu connu avant la fa- 
meuse bauillequi sY^^onna l*an de Rome 536, entre les consuls Varron 
et PauI-Émile , et le célèbre Annibal. Les Romains y furent entièrement 
défaits. Silius Italiens nomme ce lieu-^I& le tombçau de PItalie. Il ne reste 
plus aujourd^ui que des ruines , et les habitans^u pays appellent encore 
ce lieu Canna distrutta. 

^ Le monde est trop étroit. Sans doute Charles xii n^avait lu ni Sé- 

nèque ni Valère-Maxime , quand il déchira ce feuillet de la satire de 

Boileau : a Alexandre était insatiable de conquêtes : un jour le philo" 

« sopbe Anaxarqne, appuyé sur Tau tqri té deDémocrite, disait qu'il y 

« avait dans l'univers des millions de mondes qui roulaientdansPespace. » 

(Que dites-TOus, physiciens modernes, de Topinion du rieur? elle n'était 

pas dépourvue de sens commun.) a Alexandre alors s'écria : Malheureux! 

fr et je ne suis pas maître d'un seul ! » Lucain avait dit avant Juvénal : Ci-g!t 

rhenrenx brigand, 61s insensé de Philippe, roi de Pella; et Boileau , en 

parlant du conquérant de l'Asie, n\i fai^que paraphraser la pensée de 

Juvénal. 

Qui? cet icerr^j qui mit TAaie en cendre ; 
Ce fongveux IPAnfely qui , de Mmg tltM, 
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Son anneau vengera Paul-Emile et les mânes 
Des guerriers égorgés dans les plaines de Cannes ". 
Des Alpes , insensé , cours , gravis les hauteurs 
Pour fournir un sujet à nos verbeux rhéteurs. 

Le monde est trop étroit ^ , il ne pourrait suffire 
Au vainqueur de l'Asie; il étou£Fe , il soupire, 
Comme si dansf Gyare il était circonscrit. 
Bientôt dans Babylone un tombeau lui suffit. 
Quel est notre né^t I La mort va te l'apprendre ; 
Vois l'espace qu'i]^ faut au tombeau d'Alexandre I 
L'impérieux Xerxès parle aux flots écumans , 
Et du superbe Athos ^ ils entourent les flancs ; 
Ces vaisseaux enchaînés sur la plaine azurée 
Présentent à seft chars une route assurée ; 
Les nymphes gémissaient de voir en un repas 
Leurs flots majestueux taris par ses soldats; 
J'admets enfln des Grecs 1^ fabuleuse histoire , 
Tout ce qu'elle inventa pour rehausser leur gloire , 
Et tout ce que Sostrate ^ , échaufie par le vin , 
Nous chante chaque jour au pied de l'Aventin. 

Mattre d« monde entier, i^y tronraît trop êtnU 
h*euva%é qa*il était, né roi à^uat pronnee, 
ÇNi*iI pouvait gooTenuer en bon et sa^ primer 

S'en alla follement , et pensant être Dieu , 

' Courir comme nn bandit qui n*a ni feu ni lieu ; 
Et traînant avec aoi les borrenrs de la guerre , 
De sa vaste folie emplir totate la tertre. 
Heareas! si de son temps, pour de bonnet raiioas, 
La IfMéd^iiié *mt «m de» Ptotitâs-MaisoÉf. 

« Ae m^nt Athos, Fameuse inontagne cTEnrope sur les côtes aaari- 
timcs de la Ifaeëdoine , ver» rancienne Thrace ou Romanie moderne , 
dans une presqu^ile dont elle occupe Conte la longueur. Deé deux côtés 
. se formant dctrx golfes, que Ton nomme aujourd'hui ilgolfà di Contessa, 
Ugoffo di MonteSantû. L'Aches porte ce dernier nom parce qu'il est 
eouvert de- monastères , dessenris par des papas , connus sous le nom de 
caioj^rs. 

^ Sostrate. On ne connaît pas précisément ce Sostrate dont parle 1(9 
Juvénal. Un ancien scholiaste prétend (|ue ce Sostrate était an poète 



24o JU VÉNAL, 

111e tamen, qualis rediit, Salamine relictâ, 
In Gorum atque Eurum*^ solitus saevire flagellis 
Barbarus, ^olio nunquàm hoc in carcere passos, 
Ipsnm compedibus qui vinxerat^^ Ennosigaeum? 
( Mitius id sane, quod non et stigmate dignum 
Credidit. ) Huic quisquam vellet servire Deornm ? 
Sed qaalis rediit? nempè unâ nave crnentis 
Fluctibus , ac tard& per densa cadavera®* prorâ. 
Has toties optata exegit gloria pœiias ! 

Da spatium vitœ, multos da Jupiter annos! 
Hoc recto ^^ vultu solum , hoc et pallidus optas ; 
Sed quàm continuis , et quantis longa senectus 



grec qui avail chanté la guerre mëdiqne; un autre ajoute que c'était un 
de ces pauvres poètes grecs dont fourmillait Rome , tt qui chantaient 
sous les portiques, les pièces ou les* romans historiques , composés sur les 
grands événemens dont leur ancienne patrie avait été le théâtre. Héro- 
dote, dans son livre Polymnie , raconte tons ces faits prodigieux avec 
cette imperturbable assurance que donne la certitude d^étre cru sar 
parole. Les Grecs aimaient passionnément les fableiî; Hérodote les servit 
à leur goût. Nous n^avons presque pas un historien qui n^ait marché sur 
les traces d^Hérodotc 4 que de contas , que de sottises , que dVna , q[ue 
d« faussetés , que de pitoyables rapsodies ! Depuis Hincmar et Grégoire 
de Tours , jusqu^à Anqnetil, quelle misérable compilation de faits sou- 
vent faux , souvent controuvés, quelquefois imaginés! On jette le livre 
avec indignation, et Ton se demande où donc est l'histoire de France! 
G Goldsmith ! à quelle distance nous sommes de ta franchise et de ton 
indépendance ! Ce serait bien ici le cas • de parler de nos professeurs 
d'histoire dans nos collèges royaux^ ou dans nos académies; mais on 
ne peut pas tout dire clans une note. 

^ Salamine* Petite île de Grèce dans le golfe Saronique : sa longueur 
était de soixante-dix à quatre-vingts stades. D'après Strabon, elle est 
fameuse, i^. parce qu'elle fut un royaume dont Âjax et Télamon, son 
père,' portèrent la couronne; a<*. par la célèbre victoire que remporta 
la flotte grecque sur celle du grand roi ; 3°. pour avoir donné le jour au 
fameux poè'te Euripide, dans la soixante-quin^'ièrae olympiade. 
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Comment revint ce prince en quittant Salamine • ; 

Lui qui jadis , bravant la puissance divine , 

A Neptune lui-même osa donner des fers; 

Lui qui fit châtier et les vents et les mers. 

Le fouet aux vents ! ! jamais aux prisons d*£olie 

Ils n'avaient éprouvé pareille ignominie. 

Il fut même trop doux ; pourquoi le fer ardent 

N'a pas flétri le dieu qui porte le trident? 

Et le ciel aurait-il protégé ce monarque ! 

Comment revint-il donc ? Sur une seule barque , . 

Qu'arrêtèrent cent fois les cadavres Persans. 

Cest ainsi que la gloire ^ a traité ses amans. 

M Prolonge , ô Jupiter , prolonge ma carrière ! » ^ 
Triste ou joyeux , voilà ton unique prière. 
Insensé , que fais-tu ? Vois donc de toute part 
La cohorte des maux ^ assaillir un vieillard. 



^ C^est ainsi que la gloire, La gloire! plus je réOéchis, moins je con- 
çois ce que peut présenter à l'esprit une semblable expression; tontes les 
idées , que fait naître ce mot , sont vagues , elles n'ont rien de déterminé , 
rien de fixe, rien de positif. En vain les pbilosopbes et lesjorateurs ont 
établi la fameuse distinction , je ne vois la gloire nulle part. Exécutons- 
nous de grandes cboses ? ou nous y sommes portés par l'amour de l'bti- 
mauité, ou par notre propre intérêt : voilk les deux seuls mobiles des 
actions de l'homme. Appelez donc les choses par lears noms , et n'allez 
pas inventer des termes qui jettent dans l'esprit le doute , l'indécision et 
l'incertitude. La fausse gloire , c'est la vanité ; la véritable, c'est la vertu. 
Ce mot est donc inutile et funeste , surtout quand l'homme n'est pas 
capable de faire la distinction précitée. Nous sommes des pygmées, et 
nous voulons monter sur des échasses pour paraître grands ; mais l'on ne 
mesure jamais l'homme que de ses pieds à sa tête , nos expressions gi- 
gantesques, n'a joutent pas un pouce à notre taille. 

' La cohorte des maux. Les littérateurs et les rhéteurs , pour exemples 
d'hypotypose , citent et ont cité dans leurs cours une infinité de tableaux 
qui réellement frappent notre imagination : mais pourquoi donc ont-ils 
gardé le silence sur le tableau des incommodités de la vieillesse ? Nos 
voisins n'ont pas commis la même faute. D'oh provient notre injustice ? 
Regarde-t-on les Français comme un peuple frivole , qui frémit comme 
une jolie femme en voyant une ride légèrement sillonner sa figure? Je 
rends plus de justice à ma nation. Piron , disent quelles mémoires , 

T. II. 16 
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Plenamalis! deformem et tetram ante omnia valtum, 
Dissimilemque ^7 sui , deformem pro cute pellem, 
Pendeatesque gênas , et taies adspice rugas , 
Quales umbriferos ubi pandit Tabraca saltus , 
In vetulâ scalpit jam mater simia ^* bacci. 
Plnrima stmt juvenum discrimina : pulchrior ille 
Hoc , atque ille alio ; multùm hic robustior illo : 
Una senum faciès -, cum voce trementia labra. 
Et jam laeve caput, madidique infantia nasi. 
Frangendus misero gingivâ panis inermi : 
Usquè adeà gravis uxori , natisque , sibique , 
Ut captatori moveat fastidia Cosso. 






aprèi aToîr In ce tableau de Javënal, voulait se précipiter de la fenêtre 
de ton appartement. Ce désespoir , dans un épicurien , n'a rien qui me 

surprenne : le portrait est chargé, dira-t-on Pouvre Buffon , et 

je lis : « Tout change dans la nature, tout s'altère, tout périt, et le 
« corps de Phomme n'est pas plutôt arrîté à sa perfection , qu'il com- 
« mence à décbeoir : les membranes deriennent cartilagineuses , les 
« cartilages deTieonent osseux, les os deviennent plus solides, tontes 
« les fibre* plus dures , la peau se dessèche , les rides se forment , les 
« cheveux blanchissent , les dents tombent , le visage se déforme , le 
« corp« se courbe, etc. » Il y a là de quoi se pendre ponr les Pirons 
modernes ! Un pareil tableau convient parfaitement dans un livre od 
l'on traite des sciences naturelles ; mais dans un poète n'est-il pas dé- 
placé ? C'est ce dont je ne conviens pas , surtout quand , dans l'emploi 
des couleurs « le poè'te et le naturaliste ne présentent point de nuances 
différentes , et que le poète même , malgré la vigueur de sa touche, n'em- 
ploie que les expressions consacrées par la science. Le naturaliste ins- 
truit l'àève qui se destine à parcourir la carrière scientifique ; le poète 
est plus utile, il porte ses regards sur tonte l'espèce , et présente le miroir 
de la vieillesse \ ceux qui font à la Divinité des vœux ou des demandes 
exagéra, impies, attentatoives à la majesté de l'Être- Suprême. C'est 
assex , trop même , ponr le tableau physique ; ce n'est pas moi , c'est 
Bufibn qui prouve que Ju? énal n'a point ici employé Fhyperbole , et son 
autorité me parait préférable à celle de Boileau même. 
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n ne reconnaît plud sa liideu$e figure ; 

Sa peau , jadis flexible , a changé de nature ; 

Sur sa joue en lambeaux , que de rides , grands dieux ! 

Dans les bois du Numide^ un singe déjà vieux 

Sur sa face jamais n'en éplucha dé telles. 

La jeunesse , en tous lieux, sous des formes nouvelles , 

Vient flatter nos regatid^ ; quelle Variété ! 

L'un a pour lui la force , et l'autre la beauté* 

Mais dans tous les pays les vieillards se ress(»»bleBt : 

C'est une tête chauve , et des lèvres qui tremblent. 

N'ont-ils pas de l'enfance et la voix et la main ? 

Sa bouche est désarmée , il faut broyet son pain 

A ce squelette à charge à toute sa famille ; 

Odieux à sa femme , à lui-même , à sa fille , 

Tout , jusqu'au captateur^ , est dégoûté de lui. 



^ Dabs lès bois (tu Numide, Û^après Ptolëmée , Iit. iv, chap. m, Jn- 
Wnal désigne ici la forêt qui se trcmvait anx environs de Tahraca , 
▼ille sur les cAtes maritimes de la Numidie. Strabon raconte qp'un 
voyageur nommé Possidonins , faisant le trajet de Cadix en Italie , et 
longeant la câte septentrionale de FAfrîqne , vit dans nne petite forêt 
one. immense quantité de singes , les nns assis snr les arbres , tes antres 
gambadant à terre; des femelles qni avaient des petits , et dont les ma- 
melles étaient pendantes: on en distinguait decbanves j et qaelques-nnes 
sujettes aux maladies périodiques des femmes. Jl parait que ces animaux 
se sont retirés de nos jours dans l'intérieur de TAfrique : on n'en trouve 
pins sur les côtes d« la Méditerranée. Quelques auteurs prétendent qu'ih 
ont franchi la ii|er pour s'établir dans nos régions boréales \ et leur opinion 
acquiert quelque Consistance depuis qu'on en trouve un si grand nombre 
dans nos villes et nos campagnes* 

^ Le captateur. Pour bien comparer le caractère , l'esprit et le génie 
du captateur moderne et de l'ancien , il faudrait que Rome ei^t produit 
dans son sein un La Bruyère. Les poètes et les pfailosopbes de l'an-> 
tiquité nous parlent souvent de ces êtres rampans et vils , nïais ils ne 
nous en esquissent pas le portrait; La Bruyère a peint le moderne dé 
cette manière : «c Le caractère de celui qni veut hériter de quelqu'un , 
c rentre, dit-il, dans celui de complaisant: nous ne sommes point 
« mieux flattés, mieux obéis , plus suivis, plus entourés, plus cultivés, 
« plus ménagés, pins caressés de personne pendant notre vie, qtfe de 
« celui qui croit gagner à notre mort et qui désire qu'elle arrive. » 

16. 
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\ Non ea4em yini atqae cibi, torpente palato , 
Gaudia : nam coïtus jam longa oblivio ^ vel si 
Coneris , jacet exiguos cum ramice ^^ nervus , 
Et, quamyis totâ palpetur uocte , jacebit. 
Anne aliquid sperare potest hœc ingainis œgri 
Canidés ? quid , quèd merito suspecta libido est 
Quae Yenerem affectât sine viribas ? Âdspice partis 
Nnnc damnum aiterius : nam quae cantante voluptas , 
Sit licet eximius , citharœdus ?*" sive Selencus , 
Et quibus auratâ mos est folgere lacerni ? 
Quid refert? magni sedeat quâ parte theatri, 
Qui vix cornicines exaudiet atque tubarum 
Concentus PClamore opus est , ut sentiat auris , 
Quem dicat venisse puer, quèt nuntiet?' horas. 
Praetereà minimus gelido jam corpore sanguis 

,m. l^ volupté, ( Voyez Saëtone , libère , chap. xliv. ) Ce passage 
asses diflEkile n'avait pas été saisi par le plus grand nombre des scho- 
liastes et des commentateurs. Achaintre Pa fort bien entendu : point de 
doute que Jnvénal ne fasse allusion au yice de Tibère , vice dont parle 
Snétone dans le chapitre cité. Quand un vieillard courait aprà les 
femmes à Rome , on le soupçonnait , non sans raison , de vouloir jouer 
le r61e de Tibère, c'est-à-dire , de se mettre au rang de ces odieux indi- 
vidus auxquels on donnait le nom defoUatores , ê^irrumatores, Ra^ 
îfoUij /{«fo^., criait-on de tous côtés, quand ils paraissaient sur la place 
publique. La chronique scandaleuse assure que ce cri, parvenant qud- 
quefois aux oreilles de l'illustre successeur d'Auguste , fut une des causes 
qui l'engagèrent à quitter Rome pour aller s'établir à Caprée. 

^ Chantres radieux. Les joueurs de flûte, les harmonistes se pro- 
menaient sur le théâtre des anciens , richement vêtus. ( Voyez Phèdre , 
fable Tibiceny et Horace, Art poétique, )' Tibicen, traxitque vagus 
per palpita vestem, 

' Un esclave. Cet esclave se nommait Ifomenclator^ Fastor : il était 
chargé d'introduire les cliens qui se rendaient auprès du patron pour 
les salutations ordinaires : de plus , il se tenait toujours à côté de son 
maltte. Quand ce dernier se rendait sur la place publique ou sous les 



SATIRE X. 245 

Gomment trouyerait-il , ce palais engourdi , 
Aux mets le même goût , aux vins la même sèVe ? 
Les plaisirs de l'amour ! ils ne sont plus qtt'un rêve. 
En vain, toute la nuit, par un pénible effort , 
La volupté ^ l'excite ; il languit , il est mort. 
Et qu'espérer, hélas, d'un organe débile ? 
D'un vieillard sans vigueur la passion stérile 
N'annonce-t-elle pas de vicieux penchans ? 
Mais n'est-il pas encor privé d'un autre sens ? 
Sur ton luth , Séleucus , opère des merveilles , 
Tu ne parviendras pas à charmer ses oreilles ; 
Sur le théâtre en vain des chantres radieux ^ 
Font résonner les airs de sons mélodieux , 
Assis aux premiers rangs , il n'entendra qu'à peine 
Lés trompettes , les cors dont retentit la scène ! 
Veut-il connaître enfin et les heures du jour , 
Et les chens admis à lui faire la cour : 
Un esclave ^ , à grands cris , est chargé de l'instruire. 
Contre ce corps glacé la fièvre qui conspire , 
Seule I, par les accès de sa brûlante ardeur , 
A son sang appauvri donne quelque vigueur. 

portiques, il lui disait & Poreille les noms des citoyens qu'ils rencon- 
traient dans les rues. Du temps de la République , le JYomenclator 
tenait un registre exact des cliens , des amis ; et lorsque U citoyen ro- 
main briguait qu^que emploi , quelque magistrature , d'après l'indica- 
tion de l'esclave, il accablait de civilités. ceux dont il de'sirait avoir les 
suffrages. Pauvres gens ! qu'ils étaient peu babiles de mendier ainsi la 
protection et les suffrages du peuple! Gomme nous sommes supérieurs 
aux Romains sur ce point ! A Rome , on ne connaissait point l'art de se 
procurer une majorité constante dans les comices : la vénalité , la cor-, 
ruption s'y glissèrent , parce que, dans toute réunion d'hommes, l'in- 
térêt particulier joue souvent le principal râle; mais si un candidat eût 
osé menacer les tribus ou les centuries , quel eût été le sort de cet auda- 
cieux? Si des licteurs.... Que dis-je? les licteurs baissaient leurs fais- 
ceaux devant la majesté du peuple. A ces mots j'entends les éclats de 

rire partir de certains salons de la capitale Si j'étais à Rome , Mar^ 

phorio pourrait à son tour s'égayer aux dépens del Pasquino, 
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Febre calet solâ ^ circumsilit , agmine facto , 
Morboram omne genus , quorum si nomina quaeras, 
Promptius expediam quàt amaverit Hippia moechos, 
Qu6t Themison aegros autumno occident uno, 
Qu6t Basilus socios, qu6t circumscripserif Hirru» 
Pupillos, quôt longa viros exsorbeat uno 
Maura die , quèt discipulos inclinet?^ Hamillus; 
Percurram citiùs , qu6t villas possideat nunc , 
Quo tondente gravis juveni mihi barba sonabat. 



nie humero , hic lumbis , hic coxâ debilis *, ambos 
Perdidit ille oculos , et luscis invidet : hujus 
Pallida labra cibum accipiunt digitis alienis. 

<* Hippia. Nons avons parl^ dans la sixième satire de cette femme qqi « 
ëpoQse da sënatenr Veienton , s'enfuit en Egypte avec un monstrueux 
gladiateur. Si tant d'ignominie vous surprend, lecteurs, et que von» 
soupçonniez le poète de pousser trop loin sa mondante hyperbole , lisoK 
un instant les Mémoires du cardinal de Retz , vous en verrez bien d'au- 
tres : je ne parle point de Brantôme , il serait cependant utile d'en tirer 
quelques portraits pour les mettre en opposition ; car l'on verrait quelle 
est la bonne foi de ces hommes qui nous parlent sans cesse des mœurs de 
nos ancêtres. 

^ Themison. Médecin de Laodicëe , disciple d'Asclëpiade : il vécut 
du temps de Celse , sous le règne d'Auguste ^ ainsi ce n'est pas de ce 
médecin dont parle Juvénal. Il est vraisemblable que le poète avait ici 
ea vue quelque médecin méthodique de son temps , quelque docteur 
Sangrado. 

« Rflgnard , dans sa cinquième épitre satirique , a imité ce passage de 
Juvénal : 

PIntAt <pm d^épaiier ona telle matière , 
JecQmptertû viogt foi» combien an cimetière 
P^pn t rbpiQii^e aux pardons , a Otit porter de corps ; 
. Combien an jeu Robert a perdu de trésors; 

Rt combien Lamiliea , la beauté de nptre âge , 
A de fois en un an recrépi son visaiie. 



N. 
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Tous les maux conjurés renvironnent sftn$> cesse , 
Ils l'accablent ; comment en désigner l'espèce ? 
J'aurais plus tôt nommé les amans d'Hippia'' ; 
Les hommes qu'en un jour épuise Laufella; 
Tous les infortunés que , dans un seul automne , 
Envoya sur les bords où mugit Tisiphon« 
L'habile Thémison ^ ; les pauvres alliés 
Qu'effrontément jadis Basile a spoliés ; 
Combien il faut par an de maris à nos daines ; 
Tous ces adolescens que , pour ses goûts' infâmes , 
Dresse dans son palais et façouBC Hamillus ; 
Les pupilles enfin qu'a ruinés Pauluâ ^. 
Je compterais plus tôt les maisons de plaisance 
Du mortel qui venait , dans mon adolescence , 
Promener sur ma barbe ^ un acier frémissant! 

L'un se plaint ^ de l'épaule ; un autre , en gémissant , 
Sur ses reins douloureux porte une main débile , 
Ou péniblement traîne une jambe inutile ; 
Un autre , hélas ! privé de la darté des cieux , 

Et Boiiean , satire iv : 

En on mot, qui Tondrait épniser ces matière». 
Peignant de tant d>>prils kt divertea mantires , 
II compterait plntdt combien , diani nn printempi , 
Gninand et i*antimoine ont fait mourir de gens. 
Et combien La Neven , devant son mariage ,■ 
A de fois an public rendu son pucelage. 

^ Promener sur ma barbe. On a parlé .dans la première satire de ce 
misérable barbier , nommé Cinamus , qui avait su faire une brillante 
fortune d^une manière aussi ignominieuse que comique : il exigeait une 
récompense de toutes les dames auxquelles il voulait bien accorder ses 
faveors. Après avoir acquis , par ces nobles moyens , Le cens nécessaire , 
il eut Pandace de se faire inscrire dans Tordre des chevaliers romains ; 
mais il ne jouit pas long-temps de cette illustration : accuse de faux , il 
Ait banni et se retira en Sicile. Martial parle de ce barbier. Un ancien 
soholiaste prétend que JHivénal' fait allusion au barbier d'Auguste , Licf- 
nos, qni devint sénateur sous le règne de ce prince; Oétave' fit donc 
son barbier sénatem:! En vérité, M, de La Harpe, vous auriczrdft taire 
quelques observations jadicienses sur Texcellence de ce choix. 

* Ùun se plaint. Tout le monde connaît Tode d'Anacréon sur la 
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Ipse ad conspectum 7^ coense diducere rictum 
Saetus , hiat tantùm , ceu pullus hirundinis , ad quem 
Ore Yolatpleno mater jejuna. Sed omni 
Membrorum damno major dementia , quœ nec 
Nomina servorum , nec vultnm agnoscit amici , 
Cum quo praeteritâ cœnavit nocte , nec illos 
Quos genuit , quos eduxit ; nam codice saevo 
Heredes vetat esse suos , bona tota feruntnr 
Ad Phialen?^ : tantùm artificis valet halitus oris, 
Quôd steterat multis in carcere?^ fornicis annis! 
Ut vigeant sensus animi , ducenda tamen sunt 

Vieillesse; elle a été tradaite dans toutes les langues ; mais on ne connaît 
pas en France la jolie traduction de cette ode en italien, par MazarelU 
Pharao, de Naples : c'est , à mon avis , celle qm se rapproche le plus de 
l'original. 

Blanche nevi , e puro argento 
. M'ingombrar le tempia , ahimè , 

Guasti no i denti, e piii non sento ^ 

il bollor del êongue in me : 

Quasi ho scono la carriera 

Che aW vont data è dal destin ; 

Lungi o speme huinghiera , 

Che alla meta io son vicin. ^ 

Quindi avvien , the spesso spesso 

Tal pensier m* afflige il cor : 

Ah l che il Tartaro ( i7 confesso ) 

In me desta un grand ierror : 

Fa'l di Plutp ancor la stanza, 

E a ognun spiace il scender giù : 

Poicchè tolta è la speranza 

Per chi v^entra , uscirne piii, 

' Trop êoupefU. Dans le Traité de la yieUlesse , par Ciccron , ie 
n^ai rien trouve qui pût satisfaire ma curiosité. Quoique asses bon ana- 
tomiste, comme il le prouvedans8onliTredeiVatiir^Z)eorttm,chap. ii, 
parag. 54 > il n'a pas , avec assez d'exactitude , suivi la nature de l'homme 
dans sa marche re'trograde , pour déterminer d'une manière juste et pré- 
cise l'effet que produit sur notre intelligence le changement opéré dans 
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A tout instant s'écrie : « Heureux , cent fois heureux , 

« L'homme qui n'a qu'un œil I il peut voir la lumière ! » 

Sur sa lèvre flétrie une main étrangère 

Avec précaution porte quelque aliment ; 

A peine est-il à table , il ouvre lentement 

Une bouche fétide et la laisse béante , 

Ainsi que l'oisillon , quand il s'impatiente , 

Et que sa mère , à jeun , vole apaiser sa faim. 

Trop souvent ^ à ces maux le rigoureux Destin 

Ajoute la démence ; en proie à la folie , 

n ne reconnaît plus ses tnfans , sa patrie , 

L'esclave qui le sert , et les ti*aits d'un ami , 

La veille assis à table , et soupant avec lui. 

Dépouillant de ses biens l'héritier légitime , 

Un affreux codicile * , inspiré par le crime , 

Ne porte que le nom de l'obscène Phryné : 

Tant il a du pouvoir le souffle empoisonné 

De celle qui , vingt ans , trafiqua de ses charmes ! 

notre corpi par la révolacion des années. Voici seulement ce qae dit 
Porateur philosophe, di^ns ses Tusculanest liv. i*', chap. xxxix : a On 
« Tante beaucoup le bonheur de ceux qui meurent dans un âge fort 
« avancé ; maïs Callimaque a fort bien dit qne Priam a plus versé de 
« larmes qne TroUe. » Je pense qn'nne trop longue vie ne peut être 
agréable à qui qne ce soit , car elle nous enlève toutes nos facultés. 
Voilà toute la pensée de Juvénal. Sénique, dans sa lettre sur la mort 
du philosophe Metronacte, me paraît plus profond, plus judicieux , et 
sa dernière pensée est sublime. 

^Un affreux codicile. Voyez pour tableau de^mparaison la scène 4* 
du 3* acte du f^ieux Célibataire , par Colin d'frarleville : le langage dé 
madame Evrard fut celui d*nne infinité de femmes dont je ne veux pas 
citer le nom, elles sont trop connues; Colin d*HarleviUe avait plus d^nn 
modèle devant les yeux quand il a tracé le rôle de madame Evrard. 
Mais il manque à cet écrivain ce que César reprochait à Térence. L'in- 
trigue et rhypocrisie ont remplacé de nos jours la cynique débauche ; 
rintérêt a pris en apparence une voie moins hideuse , mais qui le mène 
an même but : il n*est pas de caméléon plus prompt à changer ses cou- 
leurs. Un instant écoutons madame Evrard : 

Ecoatm-donCf mon cher, et bienlÂt Vous Terres 
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Funera natorum , rogos adspiciendus amatae 

Conjugis , et fratris, plenaeque sororibns 7? urnas. 

Hœc datapœna diù viventibus, ut , renovatâ 

Semper clade domûs , multis in luctibus , inque 

Perpetuo mœrore , et nigrâ veste senescant. 

Rex Pylius 7^, tnagno si quidquam credis Homero , 

Exemplum vitae fuit à comice 79 secundae. 

Félix nimirùm, qui tôt per saecula mortem 

Distulit, atque suos jam dextrâ®** computat aunos^ 

Quique novum totiès mustum bibit. Oro , parùraper - 



Tont ce qa^il m*a falla de courage et d^adrcMc 

Pour être en ce logis souveraine mattresse... 

Nous avons de concert banni ton» les voisins , 

Les amis , les parena , jnsqn*aux derniers cousidi , etc. 

Et personne n'ignore ce qu'était madame Evrard dans la maison d« 
Célibataire; ce qu'avait été la femme du perruquier dans le Lutrin 
de Boileau, avant que Fofficial eût prononcé les paroles sacramen- 
telles. 

'Xa raison »uvitrelle. a Quel avantage m? procura une longue vie? 
a dit le sage. L'avantage dp voir u&« infinité de choses ^fàe je ne voudrais 
« point voir. » «c A parler IjMimainement, dit La Bruyère , la mort a on bel 
« endroit , qui e&t àt mettre fin à la vieillesse : la mort qui |»révient la 
« caducité arrive plus à propos que eelle qui la termine. » Voyee encore 
la lettre de Cicéron sur la mort de Crassus; celle dans-laqueHe il fette 
quelques fleurs sur la totnbe d'Uoiftensius. ^ m'étonne qne M. dfe La 
Uarpe n'ait rien dit du portrait des vieillards* Quant à ht tlhèse de l'écolier 
de l'école Normale , bientôt je le mettrai aux prises »vec son maître ^ 
M. Gneroult, traducteur de la seconde Philippique, cti le public jugera 
de la sagacité de cet.élM, et de l'inepte raisonnement de soit pro£sssbur. 

^ Bûcher, La coutume de brûler les corps était générale- chez lies fireca , 
elle précéda même les temps de la gtferre de Troie. Il ne faut pa» 
s'imaginer cependant qu'elle fut la plus ancienne. Voyes Xénophion , 
Cyropéide. Mais à Borne , voici ce que dit Pline : « L?us»ge de bmlar 
a les corps n'est pas fort ancien dans cette ville;. il doit son origine 
« aax guerres que nous avons faiies dans les contrées éloignées : 
« comme on y déterrait les morts , on prit le pavti de les brûler. » SyUai 
fit déterrer et jeter à la voirie le corps de Marius , vengeance bien digne 
d'un oligarque : ce fîit peut-être la crainte d'an pareil traitement qui lui 
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La raison survit-elle *^ ; alors combien de larmes , 

Quand tristement on suit un fils jusqu'au bûcher ^ ! 

Quels chagrins , quand la mort vient à nous arracher 

Nos frères, nos ai^s, une épouse chérie !... 

Des cendres de nos sœurs l'urne est déjà remplie ; 

Tout est , dans la maison , par le temps moissonné. 

Voilà donc le supplice auquel est condamné 

Ce malheureux vieillard dont l'éternelle vie 

Est un funeste don de la Parque ennemie ! 

Je le vois chaque jour, entr'ouvraut un cercueil , 

Vieillir dans la tristesse ^^ et sous l'habit de deuil. 

De la sombre corneille , à ce que dit Homère , 

Le vieux roi de Pylos ^ atteignit la carrière. 

Déjà de la main droite il calculait ses ans ; 

Trop heureux d'avoir vu quatre fois vingt printemps. 

Si souvent de Bacchus savourer les prémices ! 

Ne payer son tribut qu'après tant de solstices ! 

suggéra l'article de son testament par lequel il ordonne de brûler son 
corps après sa mort. Ce fut le premier des patrices comélieus auquel on 
ait élevé un bûcher. Que ne l'y jetaib-on de son Tirant! 

^ f^ieilUr dans la tristesse. Je crois que Juvémil' se trompe ici : 
l'homme , en général , n'aime pas à s'occuper de son néant ; plus il 
vieillit ,) moins il songe à l'anéantissement de son être ^ tout disparaît 
autour du vieillard , mais il n'en est pas affecté ; car à cet âge les sensa- 
tions sont lentes , faibles et émoussées , parce que les sens intermédiaires 
n'ont plus la même élasticité : la mémoire chex lui n'est plus en rapport 
avec ce qui se passe autour de lui ; l'avenir ne l'effraie point , il n'a pas 
assez de force pour le prévoir ; le présent ne l'émeut en aucune manière , 
ce n'est que son corps qui se trouve dans le présent» son âme est tout 
entière dans le passé. 

^ JVestor , roi de Pylos , vécut trois générations , dit Homère ; et je 
pense que tous les commentateurs , les scholiastes , etc. , n'ont pas bien 
entendu le vers dupoè'te grec : il dit bien trois générations, yuî m».^09 j 
mais II l'époque oh écrivait Homère , avait-on faitT le calcul des trente 
ans que dure chaque génération? je ne le crois pas. Nestor a-t-îl vécn 
trois cents ans ? cela serait absurde. Il faut donc prendre un parti raisoii- 
nable , et dire que Nestor a vu trois siècles , ce qui peut arriver à un 
vieillard Âgé de cent-vingt à cent trente ans^ et c'est sans doute l'opiuîon 
de Juvénd qu'indique sa comparaison. 
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Attendas , quantum de legibns ipse queratur 
Fatonim, et nimio de staminé , quùm videt acris 
Ântilochi barbam ardentem; cùm*' quaerit ab omnt 
Quisquis adest socius^', cor haec in tempora duret , 
Quod facinus dignum tam longo admiserit ssvo. 
Haec eadem Peleus , raptnm quùm luget Achillem , 
Atque alius, cui fas Ithacum lugere natantem. 
Incolumi Trojft , Priamus venisset ad umbras 
Assaraci , magnis solemnibus , Hectore funus 
Portante, ac reliquis fratrum cervicibus, inter 
Iliadum lacrymas, ut primos edere planctus 

' Embraser de son fils. JuT«:nal imite ici Properce , qui , dans la 
treizième éie'gie de son second livre , s'exprime ainsi : 

Jasqn*aa trentiime Instr* il prolongea « vie, 
Ce Nestor n vanté; mai* si , dans la Phrygie , 
Le glaive eAt abrégé les longs jours du vieillard , 
Du bftcher d'Antiloqne il n*e(bt point m la <!»««—* , 
Le désespoir n'eût pas arraché de son ime 

Ces cris : « O morti ponrapoi viens-tlt si tard. • 

Ântiloqne fut tuë par Mcmnon ; ce jeane homme fat la vicrîme de sa 
piëtë filiale : il exposa ses jours pour saurer ceux de son père, et përit 
yietime de son dëvoûment. 

^ Pelée, Laerte, Priam, personnages assez connus. La conduite de ce 
dernier, d'après ce que rapportent les poètes grecs et les poètes latins, 
parait inconcevable : mais les Grecs ne nous ont pas dit toute la vérité; 
Texpëdition des Argonautes qui précéda la guerre de Troie, les excur- 
sions de Thésée et de Pirithous , tout semble nous dire que de la Grèce 
sortait tous les ans une nuée de bandits qui infestaient les régions voi- 
sines , et mettaient tout à feu et à sang. Ces brigands trouvèrent quelque 
résistance en Phrygie , et , furieux , ils appelèrent à leur secours tous 
les cheù des peuplades égyptiennes établies dans le continent de la 
Grèce , et dans les lies qui l'entouraient ; quelques historiens assurent 
même que ces barbares ne seraient pas venus à bout de renverser Troie 
sans la trahison d'Enée. Fiez-vous ensuite au récit des poé'tes. 

<^ Une reine étrangère. L'auteur d'Athènes ancienne et moderne a 
raison de faire observer que mille personnes parlent de la belle Hélène, 
et ne savent point de quelle manière monmt cette Messaline des temps 
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Quel bonheur ! direzr-yous ; mais entends ce Nestor 
Accuser de lenteur l'inexorable sort , 
Quand il voit au bûcher la flamme dévorante 
Embraser de son fils '^ la barbe encor sanglante. 
« Quel supplice , grands dieux !. dit-il , ô mes amis I 
« Pour vivre si long-temps , quel crime ai-je commis ? » 
Pelée ainsi du Ciel maudissait l'injustice ; 
Ainsi gémit Laërte en attendant Ulysse 
Errant de' mers en mers ^ triste jouet des flots. 
Si Priam^, descendu dans la nuit des tombeaux , 
N'avait point vu Paris sur sa flotte adultère 
Ramener dans Pergame une reine étrangère ^ ; 
Laissant dans la splendeur sa ville et ses Troyens , 
Son ombre aurait rejoint, aux Champs Elysiens , 
Du grand Assaracus '^ l'ombre majestueuse ; 
De ses fils éplorés la cohorte nombreuse 
Aurait porté son corps sur le bûcher /atal ; 
Des larmes Polyxène eût donné le signal ; 

fabuleux on héroïques. Polyra, dont Pépoux était mort an siège de 
Troie , regardant Hélène comme la cause de son veuvage , envoya des 
femmes pour Tétran^er et la pendre à un arbre. Uordre ne fut que trop 
bien exécuté; mais les Rhodiens, touchés de cette injustice, lui bâti- 
rent un temple sous le nom â^ Hélène Dendritis. C'est h Pausanias que 
nous devons cette particularité. Il n'y a que le mot injustice qui me ré- 
volte dans ce récit. Gomme si toutes les femmes qui ont excité de grandes 
guerres, des guerres d'extermination, ne méritaient pas .une semblable 
destinée j chez les Français surtout , dans les temps si regrettés , un pareil 
exemple n'eût pas été peut-être inutile : il faut lire les Mémoires de 
Frédéric-liyGrand pour s'en convaincre. 

^ Assaracus , fils de Tros et frère de Ganymède et d'Dus. Ce dernier 
succéda à son frère , car Ganymède périt frappé d'un coup de foudre : 
de lii l'origine de la fable dont nous avons parlé dans une de nos pipé- 
cédentes notes. Ilus eut pour fils Laomédon , père de Priam. Laomédon 
fut encore la victime de quelques aventuriers grecs qui couraient les pays 
pour ravager et acquérir quelque célébrité. Ces aventuriers furent Her- 
cule du Péloponèse, un excellent archer de Délos , nommé Apollon, et 
un marin nommé I^eptnne, petit roitelet d'une partie de l'Ile de Crète : 
en vérité , messieurs les poètes , voilà de belles divinités. 



254 JUVÉNAL, 

Cassandra inciperet, scissâque Polixena^' palJâ, 
Si foret extinctus diverso tempore , quo non ®^ 
Cœperat audaces Paris sedifîcare cannas. 
Longa^^ dies igitur quid contulit ? omnia yidit 
E versa ,et flammis Asiam ferroque cadentem. 
Tune miles treriiulus posita tulit arma ^^ tiarâ , 
Et ruit antè aram summi Jovis^ ut yetulus bo^s , 
Qui domini cultris tenue et miserabile coUum 
Prsèbet, ab ingrato jam fastiditus aratro. 
Exitus ille utcumque hominis : sed torva^7 canino 
Latravit rictu, quae posthunc vixerat, uxor. 
Festino ad nostros , et regem transeo Ponti, 
Et Grœsum , quem yox justi facunda^^ Solonis . 

A Scamandre. FleuTe de PAsie mineure dans la Troade ; il prend sa 
so'^'^e dans le mont Ida , et son cours n^est pas d'une fort longue éten- 
due. On dit que le Scamandre ne méritait pas la réputation que lui on(/ 
donnée les poètes ; mais les voyageurs anglais n'en parlent pas avec 
autant de de'dain que Selon, Quant aux poètes , plut au ciel qu'ils 
n'eussent prodigué les éloges les plus hyperboliques qu^aux choses ina- 
nimées , le mal n'eût pas été grand ^ mais prodiguer les louanges les plas 
outrées aux plus cruels ennemis de l'humanité , etc. , voilà des crimes , 
et des crimes impardonnables. Je n'aime point qu'on chagrine les 
princes , le poids qu'ils ont à supporter est assez lourd ^ mais ne les 
flattons pas , ne nous prosternons pas devant leurs vices , osons leur dire 
la vérité. Quelle distance de Boileau & Fénélon ! lisez , poè'tes modernes , 
lisez la lettre authentique de ce prélat à Louis xxv , lettre que l'on vient 
de retrouver , et songez que si vous devez quelque chose au prince, vous 
devez encore plus à vos concitoyens. 

^ Priant vécut. L'histoire moderne est , aussi bien que l'ancienne , 
remplie de ces exemples terribles. Si Charles xii eût péri à la bataille 
de Narva , Louis xiv avant la révocation de VEdit de JYantes et la 
guerre de la Succession, et Bonaparte avant la guerre de Russie, n'au- 
raient-ils pas été mille fois plus heureux qu'ils ne le furent en survivant 
k leur gloire et h leurs succès ? 

' Hécube, fille de Cisseis, roi de Thrace, et sœur de Théano, prê- 
tresse d'Apollon , épousa Priam , roi de Troie. On montrait encore da 
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De ses cris douloureux la sensible Cassandre 

Aurait fait retentir les rives du Scamandre '. 

Priam vécut ^ , hélas ! pour voir Agammemnou 

Renverser sa patrie et détruire Ilion ! 

Mais vainement alors , guerrier faible et débile , 

Il veut armer sa main d'une lance inutile ; 

L'infortuné chancelé et y tombant sous le fer , ^ 

Il rougit de son sang l'autel de Jupiter : 

Tel un antique bœuf , que le timon rejette , 

Vient offrir aux couteaux sa misérable tête. 

Le trépas de Priam fut horrible , cruel ; 

Mais il périt au moins sous les traits d'un mortel. 

Bécube^ n'aura point les honneurs de la tombe; 

Bécube lui survit , elle aboie , et succombe. 

Mais laissons Mithridate , et le prince orgueilleux 
A qui le sage dit t « Pour te nommer heureux , 
<c Attends le jour^ qui doit terminer ta carrière. » 

temps de Strabon le lien de sa sépulture , en Tbrace : on Fappelait le 
Tombeau du chien» Quand donc les hommes apprendront-ils à respec- 
ter le malhenr! On raconte différemment la mort de cette princesse; 
Toici celle qui me parait la plus vraisemblable. Hëcube, esclave dans 
le camp des Grecs, préférant la mort à la servitude, ne cessa point 
d'accabler d'outrages les superbes auteurs de sa triste infortune. Fati- 
gués de ses imprécations, les Grecs la lapidèrent, et firent ensuite courir 
le bruit qu'elle avait été métamorphosée en chienne enragée. Nous avons 
vu de nos temps la force ne pas prendre la peine de couvrir d'un voile 
ses cxiienses iniquités : aussi les Grecs songeaient quelquefois & la pos- 
térité; les modernes pensent qu'elle ne vaut guère la peine qu'on y 
songe. 

^ attends le jour. Cet ancien adage , ne donne qi^ après sa mort le 
nom d*heurjeux a Pkomme , ne me parait pas une sentence digne de la 
haute philosophie. Le bonheur , n'étant qu'un être idéal qu'il est permis 
il tout individu de qualifier à sa manière , ne doit jamais se présenter 
dans une maxime générale ; il doit toujours être relégué dans la classe des 
hommes pourvus seulement des sens et des organes qui servent d'inter- 
médiaire aux sensations physiques : le véritable philosophe stoïcien n'est 
pas heureux , il est sage, et il y a loin de la sagesse 2i ce qu'on appelle 
bonheur. Socrate tourmenté par Xantippe , Socrate condamné & mort , 
Socrate bavant la ciguë, ne fut pas heureux ; il jouit de cette paix inté- 
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Respicere ad longse jussit spatia ultima vitae. 
Exilium , et carcer , Minturnarumque paludes , 
Et mendicatus victâ Carthagine panis , 
Hinc causas habuêre. Quid illo cive tulisset 
!Natura in terris , quid Roma beatius unquàm. 
Si circumducto captiyorum agmine ^ et omni 
Bellorum pompa , animam exhalâsset ^^ opimam , 
Quùm de Teutonico vellet descendere curru? 
Providad^" Pompeio dederat Campania febres 
Optandas , sed mœstae urbes , et publica vota 
\icerunt : igitur fortuna^* ipsius et urbis 
Servatum victo caput abstulit. Hoc cruciatu s* 
Lentulus , hâc pœnâ caruit , ceciditque Gethegus 
Integer , et jacuit Catilina 9' cadavere toto. 

rieure qni nous rapproche de la Divinité ; mais Crësus fixt henrem tanl 
qu^il s^imagina de Pétre, et sa catastrophe ne put jamais de'tmire les 
iouissances que son imagination lui avait fait éprouver. Solon ne rai- 
sonna pas juste, il fit un sacrifice à la faiblesse humaine. 

A Les marais de Mintume, M intume , ancienne ville d^Italie , sur 
le fleuve Liris , aujourd'hui Garigliano , au-dessus de son embouchure , 
h quatre-vingts stades de Formies. C'est dans cette ville que fut conduit 
Marius après avoir été pris dans les marais de Marca. Tout le monde 
connaît cette histoire , et la frayeur du Cimbre ; mais les citoyens de 
Mintnrne, que devinrent-ils après le triomphe de Sylla ? Le dictateur 
ëpargna-t-il ces pauvres gens qui craignirent la colère des dieux, et 
sortirent en foule pour accompagner Marins au moment de son dëpart? 
Plutarque se tait , et les autres auteurs latins ne parlent plus de Min- 
turne. Pour moi , je pense que la ville était pauvre , et quelles vétérans 
ne voulurent point de ses marais. 

^ Quoi qu'en disent certains conmientate\]irs, qni ont mal interprété 
ce passage et celui de la huitième , oii il est question de Marius , il n'en 
estpa« moins vrai que Marius , après sa victoire sur les bords de l'Adige, 
refusa le triomphe que vint lui ofirir le peuple & trois milles de la ville à 
son retour de l'expédition , et il ne consentit à en recevoir les honneurs, 
qu'à condition que son collègue, dont le peuple ne voulait pas entendre 
parler , monterait avec lui sur le char couronné de laurier. Mais rien ne 



SATIRE X. 257 

Le Tibre à mes pinceaux offre une ample matière ; 

Les marais de Minturne ''^ et l'exil et les fers , 

Illustré Marius, voilà les fruits amers, 

Que t'offrit une longue et fatale vieillesse. 

Carthage avec plaisir te vit , dans la détresse ^, 

Errer sur ses débris et mendier ton pain. 

Rome eût-elle jamais vu naître dans ison sein 

Un plus heureux mortel , si , tout couvert de gloire , 

En descendant du char traîné par la victoire , 

Le vainqueur des Teutons, l'âme de nos guerriers, 

Eût exhalé son âme au milieu des lauriers? 

Prévoyant ^ du héros laL triste destinée , 

L'automne , en Gampanie , avait frappé Pompée ; 

Mais des tristes cités les prières, les vœux. 

Obtinrent son salut de la bonté der dieux ; 

Et le sort , ennemi de sa gloire et de Rome , 

Au fer d'un assassin réserva ce grand homme I 

Avec moins de rigueur le destin vous traita , 

Barbare Lentulus , cruel Gatilina ; 

On vit vos corps entiers couchés sur la pous^sière. 

put calmer Paristocraiie , elle rendit, par ses intrigues, le troisième 
fondateur de Rome , cruel , barbare , inexorable. Que ne le fai«ait-«lle 
plutôt assassiner ! Elle crut se défaire de Marius aussi facilement qu^elle 
avait abattu les Gracques : son erreur lui coûta cher; pour nevplus 
éprouver de semblables de'sastres, Pompëefit assassiner Sertorius , 'et fit 
mourir ensuite son complice Perpenna. 

« Préuoyant. Cice'ron, dans ses Tuscidanes, liv. i«% n® 86, dit : 
c< Pompée, notre ami , fut dangereusement malade à Naples -y quel bon- 
(I beur pour lui s^il fût alors descendu dans la tombe ! il n'eût pas pris 
« les armes coutre son beau-père; il n*eût point fait la guerre sans 
K moyens et sans ressources ; il n'eût pas abandonné Rome , l'Italie , et 
(( ne fût point tombé sous le fer d'un esclave assassin, après la défaite 
« de Pharsale. » M. de La Hai*pe , quand il a frondé si amèrement les 
maximes de Juvénal , avait-il lu les Tusculanes de Cicéron? Non, non 
il n'aimait que les harangues de l'Orateur. Les traités philosophiques 
ne devaient avoir aucun attrait pour un homme qui traite de sophismes 
les vérités étemelles, gravées dans notre Âme par la main de la nature 
même. 
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Formam optât modico pueris, majore puellis 
Murmure , quùm Veneris fanum»^ videt anxia mater , 
Usquè ad delicias^^ votorum. Cur tamen, inquit, 
Gorripias ? pulchrâ ^^ gaudet Latona Diana. 
Sed yetat optari faciem Lucretia , qualem 
Ipsa habuit. Cuperet Rutilœ Virginia gibbum 
Âccipere, atque suam Rutilae dare. Filius autem 
Corporis egregii miseros trepidosque parentes 
Semper habet : rara est adeô concordia formae 
Atque pudicitiae ! Sanctos licet horrida mores 
Tradiderit domus , ac veteresimitata»' Sabinas; 
Praetereà castum ingenium , yultumque modesto 
Sanguine ferventem tribuat natura benignâ 

A Au temple de f^éniis. Les Romains regardaient Vénus comme leur 
mère. « L^amonr du dieu de la guerre pour ]a déesse, dit Legoavé, est 
(c une des plus se'duisantes fictions de la Mythologie^ il a fourni à 
c( Lucrèce le magnifique de1l)utde son poème de la ]}fature\ elle discours 
« de Vénus dans k dixième Hv. de VEnéide 

Q pater, o kominum diuumque œêerna potestas^ etc. 

(c peut noas mettre à même de juger quel était le superstitieux attache- 
« ment des Romains pour cette déesse. » 

^ Latone, Voyea Ovide , Apollodore et Noël Lecomte. Elle était hyper* 
boréenne d'après Diodore de Sicile ; Hérodote la fait égyptienne , et ce 
dernier pourrait avoir raison. Il est assez vraisemblable que les Grecs 
embellirent de leurs fictions une histoire , un fait véritable arrivé sur 
les bords du Nil : une reine jalouse poursuivit inexorablement une 
pauvre esclave qui avait été forcée de céder aux désirs de son maître, etc. , 
etc. Ce quMl y a de certain , c*est que cette déesse avait un temple , un 
culte et un oracle très-respecté dans la ville de fiutis en Egypte. 

« Pour le dos. Rutila, femme vieille, hideuse etbossue, dont parle Pline, 
Uvv ¥119 chap. XLTtii. Elle mourut k Page de quatre-vingt-dix-sept ans. 

^ Virginie y thème tragique pour une infinité de poètes. M. de La 
Harpe a traité' ce fujet avec cette veliémence', cette énergie, cette 
verve qui caractérisent tous ses ouvrages. Avait-il lu la pièce è^Alfieri ? 
Nx>n , certes , car il aurait fait un article virulent contre Iç Corneille de 
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Au temple de Vénus'' enUndâ-^tu cetts mère , . 
Tout bas y pour ses enfansi demander la beauté ? 
Bientôt sa yoix s'élève : « Aimable déité ^ 
« Daigne exaucer mes vœux ! que ma fille soit belle I 
« Qui pourrait me blâmer ? Latone ^ gémit-elle 
ti En voyant de Diane et la grâce et les traits 7 
tt — Mais Lucrèce vous dit : Redoutez mes attraits... » 
Pour le dos ^ trop saillant de cette créature 
Qu'en marâtre cruelle a traité la nature, 
Virginie^ eût donné sa taille et ses appas. 
Quels chagrins , quels tonrmensne eausera^t-il pas 
Cet Adonis moderne à son malheureux père ! 
Désormais, ici-bas > avec son front sévère , 
La pudeur rarement s'unit à la beauté. 
Des mœurs de ta maison l'austère majesté 
Frappe en vain ses regards; ton fils , dès son enfonce, 
Possédâtnl^ ce £cont que rougit l'innocence, 

ritalîe. Quand ceZoïlene peat pas atteindre à la tête de la statue', il 
l'abat , pour le seul plaisir de la fouler aux pieds. 

' PosâédâtrU. Pouv tableau de comparaison entre les mœurs de 
Paris , au dernier siècle, et les mœurs de Rome à-l'épo^e indiquée p*r 
JuTënal , nous citerons quelques Ters de Gilbert : 

... VO10 1 ^ ^ttc cet OT f ne mes ven lotnrpretc , 
Cîovre «ree ce* bqoux merciiander m èUtèitt ; 
Q«*(m b «M«i*f . H dit, se» epimq^e» diMr«li| 
Philosophes «bb^ t (lûlofopiio TaJets , 
Intriguent, s^ent IW , trompent las yenx d*an père ; 
Elle otàt , 00 Tenlère : en vain gémit sâ mire ; 
£cbue l FOpéra par on rapt solennel , 
Sa honte la dirob* aa pouvoir paternel. 
Gapendant on* vierge maai sage que belle. 
Un jour à ce sultan sa montru pins cebeUt} « 

Toat Tart des corrupteurs auprès d*ella assidu» , 
Araît, pour le serrir, fait des crimes perdus. 
Pour son plaisir d'un soir que tout Plaris périsse : 
Voilà que dans la nuit, de ses fureurs eompliee, 
Taudis que la beanli -vktiiua d« soa «hoix 
GoAta un diaste somadl sous la §wd« des Imi , 
U azBM d*un flambeau ses ma^ incendiaires , 
n court , il iiTre au feu les toits héréditaires , etc. 

Il faut aTOuer que la comparaison n^est pas en notre fiiTeur , et , si le 
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Larga manu ( qnid enim puero conferre potest plus 
Custode 9' et cura uatura potentior omni ? ) 
Non licet esse ^9 viris ; nam prodiga corruptoris 
Improbitas ipsos audet tentare parentes : 
Tanta in muneribus fiducia ! NuUus ephebum 
Deformem saevâ castravit ''''* in arce tyrannus; 
Nec praetextatum rapuit Nero loripedem , nec 
Strumosum ' '^ ' , atque utero pariter gibboque tumentein 
Nunc *''* ergè specie juvenis laetare lui, quem 
Majora exspectant discrimina ! Fiet adulter 
Publicus, et pœnas metuet quascumque "*' mariti 
Exiger e irati ; nec erit felicior astro 
Martis, ut in laqueos numquàm '''^ incidat. Exigit autem 
Interdùm ille dolor plus , quàm lex ulla dolori 
Goncessit. Necat hic ferro, secat ille cruentis 

fait est yrai , nons n'avons rien h reprocher aux Romains , Us pourraient 
rétorquer nos argomens avec une force capable de nous blesser h mort. 

* f^Uron, Voyez toat ce que dit Suétone dans la F'ie de Néron ; it 
commet tons les crimes que peut suggérer une passion brutale; mais 
je ne yois pas en lui un César , un Auguste ; il ne joua jamais le rôle 
de femme dans cette espèce d'union qui rendit Nicomède maître du pre- 
mier dictateur ; il ne poussa point la bassesse au point où la porta Au- 
guste en Tendant son corps à Hirtius j pour une somme très-considé- 
rable. Voilà donc , le Toilà le héros de M. de La Harpe ! Pourquoi, avec 
unt de talens , n'a-t^il pas fait Péloge de Tabbé Desfonuines ? 

^ M.ai$ vois donc les dangers. On n'en court plus dans le même pays. 
Vous avez à craindre le stylet des dames quand elles sont inamorate et 
que Tona tous avisez d'être infidèle. L'ignorance , le climat et la supers- 
tition produisent un effet singulier sur le moral de nos belles voisines ; 
un exemple peut seul en donne» l'idée : Une signora de Plaisance se 
prend de belle passion pour un capitaine de notre armée , homme de 
mérite, et qui parvint dans la suite au grade de général de division; il 
jonit bientôt de tous les droits de l'époux ; mais un joiir , dans les bras 
de son amant , la dame entend sonner V Angélus , elle se débarrasse de 
son vainqueur , court à l'église voisine , se prosterne au pied des autels^ 
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( Plus puissante qu'un maître , à cet adolescent 

La nature ne peut faire un plus beau présent ), 

Tout disparaît , bientôt l'affreux libertinage 

Prépare à sa beauté le plus sanglant outrage ; 

L'Adonis n'est plus bomme ; un adroit séducteur 

Sous le toit paternel sème un or corrupteur ; 

Et l'or a tout pouvoir. Vit-i-on** la tyrannie 

Dans son antre priver des sources de la vie 

Un jeune infortuné , difforme et chassie\ix ? 

Néron enlevait-il un salien boiteux , 

Un Thersite en prétexte, un hideux Garamanthe ?- 

Mère aveugle , applaudis à la taille élégante 

De ton divin Narcisse , admire ses appas ; 

Mais vois donc les dangers ^ qu'il court à chaque pas? 

Des maris furieux, ce public adultère^ 

N'a-t-il pas tous les jours à craindre la colère? 

Pour éviter un piège ou leurs filets tendus , 

Sera-t^il plus adroit que l'amant de Vénus ? 

Dans ses bouillans transports la cruelle vengeance , 

Maudissant de nos, lois la funeste indulgence y_ 

Saisit le glaive , un fouet , ou l'instrument fatal ^• 

et revient achever le doux sacrifice qa'avaic si mal à propos interrompu 
le funèbre son de la cloche. Uanecdote est vraie , je la . tiens du géne'ral 
hti-méme , et de la bouche de la dame , qui se gardait bien d'en faire un 
myst^e. 

^ Ce public adultère. Les anciens Romains n'eurent point d'al)ord, 
de loi pi^nale contre Tadultthre : Taccnsatron et. les chfttimens furent 
arbitraires. Octave- Auguste ne s'avisa-t-il pas , lut, public adultère*, et 
giton reconnu à^Hirtius , d*en faire une. Ce fut la loi Julia , portant 
peine de mort contre les coupables; mais sa maison était si bien réglée , 
que les premières victimes de cette loi furent prises dans sa famille. Il 
ëht bien pu sauver ses enfans , mais comment aurait-il pu se justifier 
lui-même , et justifier sa conduite envers Ovide? 

'i Ou Pmstrument Jatal. Juvënal rappelle ici le supplice du mu§il 
ou mulet , qui fut d^abord en usage chez les Athéniens. Sous les empe- 
reurs, ce châtiment fut introduit & Rome parmi les esclaves grecs, fort 
nombreux alors dans cette ville. Quand Pépoux surprenait un adul- 
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Verberibus ^ qaosdam mœchos et mogilis intrat. 

Sed tous Endymion dilectœ fiet adalter 

Matronœ^ mox quùm dederit Servilia '""^ nummos, 

Fiet , et illius , quam non amat : exuet omnem 

Corporis ornatnm. Quîd enim uUa negaTerit udis 

Ingninibus , sive est hœc Hippîa '*^% sive Catulla ? 

Deteiâor totos habet illic femina mores. 

Sed casto quid forma nocet? quid profuit olim 

Hippolyto '""^ grave propositum? Quid Bellerophonti ? 

Erubuit nempè haec , ceu fastidita , repulsâ. 

tère , il le faisait saisir par ses -valets , on Péteadait sur une table , et » 
après avoir ëpilê , a^vec des cendres bradantes , le fondement du panvre 
patient , on enfonçait dans Panus le poisson nomme mugil ou bien une 
grosse rave : c'était an abrège du supplice du pai. Cette coutume , géné- 
ralement adoptée , puisque Catulle en parle , rectit nue espèce de sanc- 
tion de la loi Julia. Un article de cette loi établissait, dans certaines 
circonstances, le mari juge et exécuteur dans sa propre cause, et lui 
permettait de se yenger. On conviendra donc de la défectuosité dNiae 
pareille tolérance; mais ce qui prouve que la loi était mauvaise, c'est 
qu'elle n'emp^bait pas l'adultère , et la torture à laquelle ou s'exposait 
ne fit qu'augmenter la ra;^ de vivre aux dépens d*aatmi. Il est une ré- 
flexion bien affligeante, et, le dirai-le , une vérité dont ne sont pas assez 
pénétrés les législateurs , plus les supplices sont crueb, plus les crimes 
se multiplient. ^ . 

*Endjrmion. Les mythologues racontent qu'Endymion fut aimé delà 
Lune , et qu'il eut d'elle cinquante filles, et les poè'tes-le mirent au rang 
des dieux. Pausanias assure qu'il y eut deux Endymions : l'un, roi d'Elide; 
les Eléens montraient son tombeau dans la ville d'Olympie ; l'autre fui. 
ce beau berger de Carie , que la chaste Diane sa garda bien de méta- 
morphoser en cerf comme le pauvre Actéon. Les Uéracléotes, peuplade 
voisine de Milet , assurent qu'Endymion, fatigué de ses exploits, se 
retira sur le mont Âthmoset qu'il y mourut. La Lune, affligée , le prit 
dans son char , et depuis ce moment elle voyage toujours avec ce joli 
cadavre. Dans son affliction elle fit le serment de prot^er toujours les 
amans malheureux , et de se cacher quand ils courraient quelque danger. 
Diane, ainsi complaisante! on la prendrait pour uncisis. 

^ Oppieou Catula. Ce passage avait été, ce me semble, bien interprété 
par tous les scholiastes et les anciens commentateurs. Acluiintre prétend 
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Qu'elle plonge cent fois dans le corps d'un rival. 

« Mais, mon Endymion" n'aura que sa déesse ; 

M Elle seule sera l'objet de sa tendresse. » 

Quoi ! seule ! y songez-vous ? Servilie à ses yeux 

Fait à peine briller un métal précieux 

Qu'il devient , sans l'aimer , l'amant de Servilie ; 

n la ruine et fuit. Eh ! telle est la folie 

Des dames de nos jours , Oppie ou Catula ^. 

Jamais pour ses plaisirs femme ne calcula ; 

Et faut-il d'un Hercule acheter les caresses , 

La plus avare alors prodigue ses richesses. 

« Quand on est chaste , en quoi peut nuire la beauté ? » 

Et quel fut donc le prix de votre chasteté , 

Prudent Bellérophon *^, chaste fils de Thésée *^ ? 

Phèdre écume de rage et se croit offensée ; 

Plus furieuse encor , l'épouse de Prœtus 

qu'il faut traduire ainsi : «c Qacjie femme, fût- elle effrontée comme Catula, 
(( ou prude comme Oppie, refusa jamais, quoi qu'il en coûte, d'assou- 
« vir sa passion ? » Voyez dans ma note sur le texte latin le motif qui 
m*a engagé à suiTie la leçon reçue ayant le nouveau commentaire ; on 
y trouvera une sentence de lean-Jacques admirable , et je suis bien 
fâché de ne point trouver une semblable pensée dans ce passage de 
Juvénal , elle eût produit dans ce petit tableau le plus grand effet. 

^ Bellérophon , petit-fils de Sisyphe, roi de Corinthe , fut obligé de se 
réfugier à Argos , pour éviter la punition du meurtre de son frère, dont 
il s'éuit rendu coupable. La reine Stënobéc conçut pour lui une violente 
passion^ le prince , jeune et beau, ne voulut point céder aux instances 
de la femme de son h6te. Jamais femme ne pardonne uii semblable 
affront: Sténobée accusa Bellérophon d'avoir voulu la séduire; et le 
roi , respectant les droits de l'hospitalité , parut borner sa vengeance au 
bannissement ; mais il lui donna des lettres de recommandation pour 
quelques princes du Péloponèse , dans lesquelles Prœtus engageait ses 
amis & faire périr le jeune homme. Bellérophon eut quelque méfiance , 
il ouvrit les lettres, et évita le piège qu'on lui tendait; de Ik vient le 
proverbe: Lettres dt Bellérophon, Elles ont fait souvent en France le 
pendant des lettres de cachet; de nos jours on a poussé plus loin l'a- 
dresse. 

^ Thésée. Il n'y a de fabuleux dà^s les tragédies de Racine et d'Eu- 
ripide que IHnterventibn des dieux. 
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Nec Sthenobœa minus, quàm Gressa ezcanduit, et se 
Concussére ambae. Mulier saevissima '•* tune est, 
Quum stimulos odio pudar admovet. Elige quidnam 
Suadendum esse putes , cui nubere Gaesaris uxor 
Destinât. Optimus hic*'*^, et formosissimus idem 
Gentis patriciœ , rapitur miser extinguendus 
Messalinae oculis : dudùm sedet illa parato 
Flameolo, tyriusque palàm Genialis in hortis 
Sternitur, et ritu deciès '*° centena dabuntur 
Ântiquo 5 veniet cura sîgnatoribus Auspex * " . 
Haec tu sécréta, et paucis commissa putabas ? 
Non nisi légitimé vult nubere : quicfplaceat? die ; 
Ni parère velis, pereundum erit antè lucernas : 
Si scelus admittas , dabitùr mora parvula, dùm res 

' Qu'importent ses vertus. Juvenal n^est point d^accord ici avec 

Tacite sur les mœurs de Silius. L^historien nous le représente comme 

un ambitieux, ^i voulait profiter de la passion momentane'e qu'il avait 

inspirée & Messaline , pour sVlever au souverain pouvoir en Pépousant 

et en adoptant Britannicus : mais, quant à l'audace de la princesse , le 

poé'te et rhistorien sont parfaitement d'accord, a Je n'ignore pas , dit 

(c Tacite dans son lîvie ii des u4 finales , paragraphe 27 , que mon récit 

a sera traité de fable j car peut-on pousser plus loin l'insolence et la 

«t témérité? En présence de toute une ville , exposé aux sarcasmes de 

(t tout un peuple, Silius, n'étant pas encore désigné consnl, se nkaria 

<( avec l'épouse du prince, au jour annoncé, en présence des témoins 

«( qui signèrent l'acte de mariage dans lequel on n'avait pas oublié la 

« formule du Procreandorurn liberorum causa. Messaline elle>raéme 

«c consulta les auspices, offrit des sacrifices aux dieux, assista au ban- 

« quet de noces, reçut les félicitations, les souhaits en usage dans cette 

« circonstance , et passa la nuit dans le lit génial avec son nouvel époux. 

« Cenesontpoint des fictions , je n'ai point voulu présenter des tableaux 

« extraordinaires et prodigieux , je copie simplement ce que nous ont 

« transmis et la tradition et les écrits du temps. » Vient ensuite la 

description des fêtes et des orgies qui eurent lien quelques jours après ce 

singulier hymen, orgies dont nous avons parlé dans la sixième satire. 
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Veut venger dans le sang un vertueux refus, 
t^iand le dépit , la honte aiguillonnent son âme , 
Rien n'est dans Tuniyers plus cruel qu'iine femme. 
Au jeune Silius que conseillerez-yous? 
L'épouse de César veut l'avoir pour époux. 
Qu'importent ses vertus^ et sa noble origine ! 
II périt s'il ne cède aux vœux de Messaline. 
La princesse l'attend dans ses riches jardins ; 
Le voile nuptial est déjà dans ses mains. 
Le lit'^ est prêt , la dot ^ , les témoins , l'haruspice. 
Penses-^u qu'en secret l'auguste impératrice 
Veuille former ces nœuds? Non , au pied de l'autçl, 
£n public , elle exige un hymen solennel. 
Que faire ? avant la nuit tu seras la victime 
Si tu n'obéis point ; achèves-tu le crime ? 

Claude eut des craintes , et Narcisse fat encore plus effrayé : les pre'io- 
ricns n^avaient qa'k choisir entre un prince stupide et la plus déhontée 
des femmes : ils préférèrent la démence à la de'bauche, et dès lors Silius 
«t Messaline furent perdus. Voyez à quoi tient la destinée des empires ! 
Sans quelques pièces d^argent répandues à propos par le favori de Claude, 
Silius était empereur , Britannicus reconnu pour héritier, et Néron n^au- 
rait pas déshonoré le trûne des Césars. 

^ Le lit nuptial était un lit que Ton dressait exprès pour la nouvelle 
mariée, dans une salle située à Pentrée de la maison. Properce appelle 
ce lit adi^ersum lectum , parce qu^on le plaçait vis-à-vis la porte de 
Pappartement j on le nommait encore genialis , parce qu^on le consacrait 
an Génie , c^est-à-dire au Dieu de la nature , qui présidait à la naissance 
des hommes. 

^ La dot. Chez les Romains , Fusage fut toujours de recevoir des dots 
des femmes' que Pon épousait par conferréation ; en considération de 
la dot , les maris faisaient un avantage & leurs épouses et proportionné 
à la somme ou aux biens quMls recevaient; mais la dot la plus forte ne 
pouvait excéder cent livres dW, ce qui équivaut aujourd'hui à la 
somme de cent vingt mille francs. Je ne sais pourquoi les législateurs, 
anciens et modernes n^ont point supprimé Pusage des dots ; c'est le fléau 
le plus funeste non-seulement pour les mœurs, mais encore pour la 
population des Etats; les souverains ont commencé à sentir eux-mêmes 
Pimmoralité d'une pareille habitude , ils y ont presque tous renoncé. 
Dieu veuille que les sujets imitent un si bel exemple ! 
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Nota urbi et populo contingat principis ' ' ' aures. 
Dedecus îlle domûs sciet ultimus : intereà tu 
Obsequére imperio , si tanti vita dierum 
Paucorum. Quidquid melius , leviusque ' ' ^ putaris , 
Praebenda est gladio pulchra haec , et candida cervix. 
Nil ergè optabunt homines ? si consilium vis , 
Permittes ipsis expendere numinibus , quid 
Conveniat nobis, rebusque sit utile nostris : 
Nam pro jucundis aptissima quaeque dabunt Di. 
Carior est iilis homo quàm sibi. Nos animorum 
Impulsu , et caecâ magnâque cupidine ducti , 
Conjugium ' '^ petimus , partumqiie uxoris ^ at illis 
Notum , qui pueri , qualisque futura sit uxor. 
Ut tamen et poscas aliquid , voveasque sacellis 
Exta , et candiduli divina tomacula ' ' ^ porci ^ 

' Tu pénraa. Diaprés Tacite, Silms ne fnt point tué dans les jardins 
de LucuUas, avec Messaline, comme Âcfaaintre l'assure : Narcisse con- 
duisit Claude au camp des prétoriens , qui demandèrent à grands cris 
la mort des coupables* Silius parut là, devant le tribunal de TEmpereur/ 
et , sans prendre la peine de se défendre , sans chercher à différer le 
moment fatal , il supplia les juges de hAter son trépas; el il fut exécuté , 
non loin du camp , avec une infinité de sénateurs , témoins du crime et 
peut-être complice!» de la conspiration. ^ 

^ Vhomme leur est plus cher. Ce n'était pas là l'opinion de tous les 
philosophes de l'aniicpiité; en convenant tous de l'existence d'un Etre- 
Suprême, ils n'étaient point d'accord sur les attributs qui convien- 
nent à la Divinité, et sur ce point ils ne différaient en rien de nos 
théologiens modernes. Juvénal suit ici Técole de Platon , et Sénèque , 
dont les idées sur l'Être-Supréme varient à chaque instant , semble ce- 
pendant adopter dans son traité de Beneficiis, le sentiment de Socrate : 
JYeque tantUm necessitaiibus proffisum est nostris , sedetiam usgue ad 
delicias amamur. Il me semble que l'opinion des stoïciens' était plus 
relevée encore : si le sage des stoïciens est un dieu sur la terre , quelles 
doivent être la puissance , la majesté , la grandeur de cet être qui préside 
à des millions de globes errant dans l'espace, et desquels nous n'a- 
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Tu vivras jusqu'à l'heure où le bruit de ces nœuds , 

Formés devant le peuple , en présence des dieux , 

Vienne apprendre à César cette horrible infamie. 

Ah ! si quelques instans d'une pareille vie 

Te sont si précieux , obéis , Silius ! 

Tu périras '^ demain ; et ton noble refus 

Livre ton cou d'albâtre au fer de ton amante î 

Ce jour verra tomber cette tête charmante ! 

Mais de l'homme , ici-bas , quels seront donc les vœux ? 

Mortels trop ignorans, laissez faire lés dieux; 

Et ne doutons jamais de leur bonté suprême : 

L'homme leur est plus cher ^ iqu'il ne l'est à lu>-meme. 

Ils ne nous feront point d'inutiles présens. 

En proie aux passions, entraînés par nos sens , 

Nous voulons une épouse et modeste et féconde : 

Déjà des Immortels la sagesse profonde 

Connaît ce que seront et l'épouse et les fils. 

Mortels , écoutez-moi : je ne vous interdis 

Ni prières , ni vœux , ni dons , ni sacrifices *^ ; 

percevons peut-être encore que la partie la plus exiguë ! Voilà PEtre- 
Suprême des stoïciens. Qu'elle est petite la chaîne des êtres de Platon , 
comparée à cette sublime pensëe , qui rend le stoïcien digne de notre 
|»rofonde vénération. 

<^ Toutes ces pensées sont tirées du second Alcibiade de Platon, et les 
• pensées, les maximes du philosophe grec ont été traduites presque litté- 
ralement dans la dissertation qui précède les satires du premier volume. 
Il ne me reste qu'à gémir de mon insuffisance à les rendre en français ; 
j'ai senti , je sens encore toute la sublimité des préceptes que contient 
cette péroraison. Plus je l'examine, plus je réfléchis sur les sentences 
admirables qu'elle contient , moins je suis content de ma traduction. Si 
j'avais pu faire passer dans les expressions que m'a fournies le diction- 
naire de notre langue noble , toute cette force , toute cette énergie qui 
me transporte intérieurement, avec quel plaisir j'aurais indiqué à mes 
concitoyens , à tous mes semblables , cette belle , cette unique route qui 
peut nous procurer sur la terre le calme , la tranquillité , dont nous 
privent les vices inhérens à la constitution de la société moderne. Ju- 
vénal ! quand on a lu ta péroraison , quel est l'homme sur la terre qui 
peut se déclarer ton ennemi ! El cependant La Harpe , le croirait-on , 
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Orandum est "^ ut sit mens sana in corpore sano* 
Fortem posce animom, mortis terrore carentem, 
Qui spatium yitœ ' ' ? extremum inter munera ponat 
Natune, qoi ferre qaeat qaoscnmi][ae labores; 
Nesciat irasci "*, cupiat nihil, et potiores 
Herculis œrumnas credat saevosqne hbores , 
Et Venere , et cœnis^ et pluma Sardanapali. 
Monstro quod ipse tibi possis dare. Semita certë 
Tranquillœ per virtatem patet iinica vitae. 
Nullam nnmen "^ abest, si sit pmdentia^: nos te, 
Nos facimus , fortana ""^y deam , cœloque locamus. 



La Harpe a ùât quelques prof ëiyies. Ce n'est pas moi qui punirai certain 
éLèfe de sa Tanité normale ; mais je le placerai bientôt entre Césaroti et 
Drjden ; nous Terrons la belle figure que fera ce Jeune bomme entre ces 
deux colosses. Peut-être aî-je eu tort d'aller dans les tombeaux de la 
Sorbonne exbumer quelques cadavres, dont Podeur fétide et nauséa- 
bonde peut douloureusement affecter les bommes yertueux et sages ; 
mais quand même mon action serait généralement blâmée par quelques 
moralistes, prétendant qu'il ne faut point troubler les cendres des morts » 
j'aurai toujours rendu justice & un professeur distingué , au traducteur de 
la seconde pbilippique de Cicéron , à M. Gueroult, dont les principes . 
et nous transcrirons les pièces quand il en sera temps, dont les prin- 
cipes , dis-je , sont diamétralement opposés à ceux du jeune professeur ^ 
élève , dit'on de M. Cousin. 

A Une âme forte. Je ne me sens pas le courage, quand je JAtte les 
yeux sur ce passage de Jnvénal, de transcrire ici les quatre versd'Ho- 
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t]ondiiisez à l'autel et taureaux et génisses; 

Mais en les honorant ne demandez aux dieux 

Qu'un esprit droit et sain dans un corps vigoureux ; 

Une âme forte" , noble , et qui , toujours paisible , 

Aux terreurs de la mort se montre inaccessible. 

Qu'elle dise en voyant l'inexorable arrêt , 

La mort ^ , de la nature , est le dernier bienfait. 

Au luxe , à la mollesse , aux délices de Gnide , 

Préférez les travaux de l'immortel Alcide. 

Par soi-même ces biens on peut les obtenir ; 

Mais à ce calme heureux comment donc parvenir ? 

La vertu nous y mène , et l'aveugle déesse 

N'est plus qu'un vain fantôme aux yeux de la sagesse. 

A qui dois-tu , fortune , et le temple et l'autel? 

A l'homme , dont la main te plaça dans le ciel ^. 

Tfice , dans la trente-unième ode du premier livre ; et si le lecteur veut 
se convaincre delà distance incommensurable qai existe entre an disciple 
de Zenon et un disciple d'Epicure, il n^a qu'à porter un instant se» re- 
gards sur la prière faite aux dieux par le favori de Mëcène. 

^ La mort. Voulez "Vous savoir comment s^ exprime l'ennemi de Socrate^ 
Pami de Mélitus et de tous les partisans de la vénérable superstition ? « Mes 
n amis, sVcrie Aristophane , Buuez, mangez, aimez les femmes; tout 
(( le reste rCest rien. » Tel est le langage de Pépicuréisme , ce joli langage 
qu'aime tant M. de La Harpe. 11 est vrai qu'il n'avait pas un estomac 
capable de digérer les saines maximes du portique. 

' Nous avons vu , dans une note précédente , combien la fortune avait 
de temples à Rome \ et cependant il n'est pas de peuple qui ait moins 
accordé au hasard que le peuple romain. Voyez Montesquieu , Gran- 
deur et Décadence des Romains, chap. xviii. 
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SATIRE VI. 

NOTE I , P. 4- 

Oynthîa. Que de recherches l'Arétin de Rome n'a- 
t-il pas faites , pour transmettre à la postérité des noms 
odieux ! Nous avons eu nos Apulées dans les siècles pré- 
cédens ; nous avons de nos jours les dictionnaires de nos 
grands hommes /politiques , littérateurs , écrivains , finan- 
ciers , peintres , poètes , généraux ; Feller et compagnie 
' vous envoient en poste à l'immortalité des personages 
surpris de se trouver en si bonne compagnie. 

NOTE 2 y ibid. 

Rupto robore. L'honmie fils du chêne ou de Tonneau. 
Phocilide a dit le premier que notre corps , né de la terre , 
rentrait dans la terre et devenait poussière. Virgile , à qui 
Juvénal a emprunté sa pensée , a dit : 

Gensque virum truncis et duro robore nati» 

Stace ne s'est point contenté du chêne , il assure que le 
frêne et l'ormeau produisirent aussi des fruits animés qui 
portèrent bientôt sur eux leurs mains parricides : 

Populos umbrosa creauit ■■ 

Fraxinus etfcetd viridis puer excidit omo , etc. 

NOTE 3 , P. 6. 

Per caput altérais. Le serment le plus terrible des an- 
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ciens était de jurer sur leur tête, sur celle de leurs enfans , 
sur celle de leurs amis. Les Grecs, qui n'employaient pres- 
que jamais le pronom possessif, par le moyen du com- 
plément démonstratif y rendaient leur serment amphibo- 
logique ; et c'est cette amphibologie que Juvénal leur re- 
proche ici. Aucun commentateur ni scholiaste n'avait 
encore remarqué ce trait de satire contre les Grecs , que 
Juyénal détestait parce qu'ils avaient porté dans le sein 
de Rome tous les vices qui peuvent corrompre les mœurs. 

NOTE 4> I*. 6. 

Coni^entum, Cette expression a été encore torturée par 
les scholiastes et les commentateurs; les uns assurent 
qu'elle signifie con/raf, les autres^onç^iiZ/e^ ; d'autres enfin 
recherche. On appelle conuentœj dit Festus, la première 
demande et les premières stipulations verbales du contrat; 
ce n'est donc point la recherche , comme le dit Achaintre , 
qui présente à l'esprit une image toute différente ; mais 
bien la première proposition faite et acceptée. Je ne sais 
si je me trompe , mais je crois avoir trouvé le véritable 
sens du mot conventum. 

NOTE 5 , ibid. 

Saisis tôt restibus. L'expression française : pourquoi mé- 
nager les cordes y était la seule qui pût rendre le salvis 
restibus. Je n'ai pas osé l'employer , notre langue , et si 
pauvre et si fière , ne ressemble pas mal aux anciens gen- 
tilshommes de la Basse-Bretagne ou du pays de Galles. 

NOTE 6 , ibid. 

Fenestrœ caUgantes. Le commentateur Grangée est le 
seul qui ait bien entendu le sens du qualificatif, caiigan- 
tes:,, cùm aspicimus deorsUm ex loco altiori, quasi tene^ 
brœ et calîgo nostris accidit, etc. On entend par caligOy l'air 
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condensé dans les régions inférieures de Fatmosphère 
qui enveloppe tous les individus attachés à la terre > quand 
on les aperçoit d'une élévation où l'air est plus pur et 
moins dense, 

NOTE 7 , P. 6. 

Pons AEmilius : il est souvent nommé, ports Sublicius, 
Ruiné par le temps, il fut reconstruit en pierres de Ligu- 
rie par le consul ^milius Lépidus. On jetait du haut de 
ce pont dans le Tibre les esclaves pervers et marrons , les. 
vagabonds , et les simulacres des Argéens. ( Voyez Plu-r 
tarque. Questions sur les Romains* ) 

NOTE 8 , p. 8. 

ITollere. Il existait à Rome une singulière habitude 
ipi'il faut connaître pour bien entendre la signification 
du verbe toUere* Les enfans nouveau -nés étaient placés 
immédiatement après leur naissance sur le parquet ou 
mosaïque de Tappartement ; si le père les relevait et 
les donnait à la nourrice , c'était un signe qu'il les re- 
connaissait comme légitimes , et il les faisait élever ; mais 
quand le père ne les relevait pas , c'était une preuve qu'il 
ne voulait point les reconnaître 1: alors on les exposait. Il 
n'est pas besoin de répéter ici que les pères avaient droit 
de vie et de mort sur leurs enfans. 

* NOTE 9, ibid, 

Turture magno. Britannicus assure que Juvénal parle 
ici de l'oiseau nommé tourterelle; je ne suis point de son 
avis. Je crois, avec Grangée et Mancinellus, qu'il s'agit ici 
d'un poisson que les Grecs nommaient r^<y»F«^ et les 
Latins turtur ou. pas tinaca marina , espèce de raie dont le 
corps était un mets friand ; mais la queue de ce poisson 
était vénéneuse. JJ adjectif -magno ne convient pas à la 

T. II. 18 
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tourterelle et peut fort bien qualifier cette espèce de raie , 

assez abondante encore sur les eAtes de la Toscane. 

NOTE lOy p. 8. 

Mullorum jubis, Mullus, poisson de mer; mulbis bar^ 
batus , mullus barbatulus , dit Cicéron : mais je ne crois 
pas qu'il faille traduire par barbeau ; le barbeau est un 
poisson de rivière ou d'étang, espèce que dédaignaient 
les Romains, et que dédaignent encore les kabitans des 
côtes maritimes. Le midhtSj à ce que je crois, est le loup 
dé la Méditerranée , poisson fort délicat, qui a une espèce 
de crinière à côté des nageoires , et qui pèse souvent cinq 
à six livres. 

NOTE 1 1 , ibid. 

Ora capistro : lou cabestré , dirait , en traduisant par mi 
mot équivalent , le Languedocien : corde que l'on noue 
autour du cou de l'âne , du mulet ou du jeune poulain ; 
ils portent , toute leur vie , ces insignes de la servitude. La 
métaphore me paraît singulière, hafrdie; mais si la com- 
paraison est juste , il faut bien l'admettre ; et qu'aurait dit 
Juvénal s'il eut connu tontes les prétentions de certaines 
dames ,Jmaitresses absolues dans une ville où les maris ne 
sont que leurs premiers esclaves? C'est pousser un peu loin 
l'hyperbole , dira-t-on. Je désirerais me tromper, mais cet 
esprit de domination, que stimule, qu'aiguillonne l'intérêt 
personnel alimenté par le luxe , ne fait malheureusement 
que trop de progrès. Comment l'arrêter ? la chose me pa- 
raît fort difficile ; toute l'adresse et la profondeur de nos 
moraKstes modernes échouerait devant un tel obstacle. 

VOTE 1% y ibid. 

Cista Latim\ Nous avons parlé de ce LaCîniis dans la 
première satire : il jouait dans une ^reia/ie le rôle d<^amaat; 
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mais ses Tœux s'adressaient à uoe {einme.uiairiée; suiii^s 
par répoux , il .4^ait obligé de se cacher dans im ,ço£Ere 
pour se spu^traire au supplice de ila raye. G^s.^1,u^o,d^^ 
quand op ne .conpait pçis luien les .moQurs qt le^s usf^ges ie§ 
Rpniain^, sont difficiles à bien saisir; je n'ai rien néglige 
pour aplanir toute^ les difficultés de cette .es^p^ce qui 
pourront se pré^nter dans le texte latin. 

NOTE i3 , p. 8. 

Deficîàshommum^,exc\axas^t\Qn ordinaire à Rqn^. Ce^tp 
expression deUciœ était employée dans une {foule d'idjp- 
tismes et de .locutions populaires; nous la trouyqps squr 
yei^t.dans Sénèque, dans .tous les poètes; Plaqte jçt Té- 
x^çe ^'en sfçryent dans des acceptions çouyent.si d^ffér 
r^ntos, q]ie le3 commentateur et les ^çl^çlia^t^ j^o^ 
pbligés de r^yenir à tout moment su^.une explication pré- 
çéi4ente , et d'altérer le^ns pvimitiyen^i^t a49p):é. C'est 
leur faufe s'ils spnt.Qbsci^s ; pp^rqv^oi §e.sontrils ^fj^ps^é 
l'immense t^c\xe de tout e.3^pliquer? Pans iipt^fe ilai^g^ 
ordinaire nous ayons adopté, iine locution à peupiv^s sçpir 
blable au delicias hominum de Juyénal. Nous disons , en 
parlant d'un homme dont' les prétentions sont un peu ex^ 
traordÂpairiQS , o|li qui éiuf t des pensera en, pppQsi|:iQn ayec 
.lestoi^ ^t;les,mpdes eAvigue^ur,. ilx^t déhçieju:c.;^Aaifïs yingt 
:^clçs,;si la langji^e. franç9i3e deyf^ait une ^^g^(e,^pr^ , 
jijm,j;eliyiot4Hfte,sei:ait fort dji^cile A.€^Uqaer. 

NOTE ï47 '^'^* 

T!grfe^}fn .lipiep. adora ^ Acl^f^tre et ; Du^ui^t ,pe .ap^t 

point d'açpprd. sur ce pasjsage ; ce dçxnier pr|tejf;id que le 

.poëte adresse f^s expressions à^.un^utre^personq^ge^i^pin- 

,|99i,é.Urfîdius, qu'il distique, j^UtPp^thjume à qi;ii»fluyéqal 

parle au con^nençement da^a.^at^re. i^. Il.e^t .éyM^i^t 

que J^y^i^fd , apostrophe tç^i^purs.le joiême. p^omi^ge 

' i8. 
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qvTû a introduit sur la scène : Vrfidius Po sthwmts ; af. 
Famabe et quelques antres commentateurs se sont ex- 
pliqués sur cet Urfidius d'une manière amphibologique , 
mais fort adroite , et sont parvenus ainsi i rendre obscure 
une jdirase qui n'avait pas besoin de note explicatire ; 
3*. les commentaires sont appuyés sur l'autorité d'un ou 
deux anciens scholiastes qui n'ont pas entendu le texte et 
qui l'ont torturé cruellement, et même au pmnt de jeter 
le doute et l'incertitude dans l'esprit de l'homme qui 
saisit arec le plus de sagacité les rapports qu'ont les choses 
entre elles. Je conclus delà que Dussault, dans sa traduc- 
tion , n'a pas assez réfléchi sur son texte ; et qu'Achaintre , 
en relevant une faute d'une importance si médiocre , ne 
s'est pas montré judicieux Aristarque. Ce dernier com- 
mentateur n'est-il pas un peu trop sévère dans ses fré- 
quentes observations sur l'élégante traduction de Dus- 
sault? C'est, ce me semble^ la couleur que je crois avoir 
aperçue dans ses différentes notes sur cet excellent ou- 
vrage. J'attribue cette aspérité à la différence d'opinion 
qui , malgré soi , influe toujours sur la manière d'écrire. 

NOTE l5, p. 10. 

Timet oscula, Charles Valois , dans sa note sur pater 
oscula j nous assure cpie Juvénal parle ici des dames ro- 
maines qui pendant long-temps s'abstinrent de boire du 
vin ; et qui craignaient , quand elles avaient violé cette 
abstinence , rigoureusement commandée par le chef de la 
famille , de se soumettre à l'épreuve usitée. Cette opinion 
a été unanimement rejetée et devait l'être ; elle n'est en 
rapport ni avec ce qui précède ni avec ce qui suit ; osons le 
dire, cette interprétation n'a pas le sqps commun, et 
souvent les Valois , si fiers de leur vaste érudition , nous 
mettent dans la triste nécessité de douter de la rectitude 
de leur jugement. En général , de tous les commentateurs 
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de Juvénal , ce sont les seuls qui s'égarent toujours en vou- 
lant s'écarter de la voie tracée par leurs prédécesseurs. 

NOTE 16, p. 10. 

Unus Iberinœ^ nom supposé , mais correspondant à l'ex- 
pression usée par nos froids poètes erotiques , ChlonSy etc. 

NOTE 17, ibid. 

Cedo , cedo , dis^moi. Quel idiotisme ! Ce cedo et amabo 
te m'ont toujours surpris , et ce n'est qu'avec répugnance 
que je cède à l'usage ; mais de quelle source proviennent 
ces idiotismes ? Vous n'en trouvez pas un qui n'ait une 
origine singulière. Horace a beau me dire que l'usage est 
l'arbitre des langues, je le regarderai toujours comme un 
arbitre ignare , ou comme un aveugle qui veut s'ériger 
en juge quand il s'agit des couleurs et des proportions ; ce 
sont les poètes qui presque toujours ont introduit ces 
locutions obscures , inintelligibles , souvent incorrectes , 
et , pour se mettre à couvert de la censure , ils ont invo- 
qué l'usage , qu'ils auraient dû réprouver , supposé qu'il 
eût introduit ces vicieuses constructions , qui hérissent 
les- langues de difficultés , sans les rendre ni plus claires , 
ni plus harmonieuses. 

NOTE 18, ibid. 

_ • 

Porticibus, Pompée fit faire celui qui porta son nom 
devant la cour de son palais , et non , comme le préten- 
dent quelques érudits , devant le théâtre qu'il n'étevà que 
long-^emps après. Ce portique était la promenade la plus 
délicieuse de Rome et la plus franche pendant l'été ; les 
poètes l'appelaient Pompeîanq umbra. Le portique de 
Pompée était pour les Romaines ce qu'était le portique de 
Jai^on pour les commerçansj il .y avait cependant quelque 
différence entre les dames qui se rendaient sous le por- 
tique de Pompée et celles qui se promenaient sous le 
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portique d'Isift : les premières cherchaient às^étaMir, pont 
les autres leur affaire était faite. 

iroTE 19, p. 10. 

Cuneis. Cuneis signifie-t-il simplement siège ou banc 
du théâtre , comme l'assure Achaintre ; ou bien ne dési— 
gnait-on pas plutôt , par cette expression , la partie des 
sièges destinée aux femmes? Elles n'étaient point d'abord 
confondues avec les citoyens y leurs places étaient mar- 
quées. Ne formaient-elles pas dans ces parties du cirque 
assignées au sexe , une masse , un corps semblable à ces 
divisions ou subdivisions d'armée que l'on appelait cuneiT' 
Je puis être dans l'erreur , mais il me semble que le sens 
que je donne à cette expression est plus en harmonie avec 
la pensée de Juvénal, que celui d'Achaintrte qui ne fait, 
au reste, qu'effleurer cette difficulté. 

NOTE 20, ibid. 

Cheironomon Ledam, Dahser la Léda ; espèce de danse 
et de pantomime dans laquelle excellait Bathylle. Par ses 
mouvemens étudiés, par l'attitude de son corps » pair 
l'agitation de ses bras et de ses mains , en jouaAt le rôle 
de Léda , il peignait à merveille , dit-on , les transports de 
la mère de Castor et Pollùx quand elle voyait approcher 
son élégant oiseau. 

HOTE 21 , ibid. 

Appula ganhit. Nous n'àvtonis point de 'télme cort*s- 
ponàant en français-; tout ce passage est difficile , et les 
interprètes, pour aùgtfienteir encore la difficidté, l^omt 
ponctué de différentes ùianièreS. Il fatrt rejeter la ponc- 
tuation d'Alexandre Ruppért , ainsi que tout Sofh'coittnte^^ 
taire , quoi quVn dise Achaintre. Jouvency, dans Sa ^tutèie 
édition , Galderini , HenMnius, ôiit suivi làiiiatrcSièshriple 
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du latin : Thymélé examine av^c attention tous les mou- 
ifemens de Bathylle, et cette novice Thjrmélé prend alors 
quelques leçons , etc. Comparez ce sens naturel , qui se 
lie parfaitement avec ce que yient de dire le poëte ; com- 
parez-le , dis-je , à celui donné par Orangée , suivi par 
Dussault , et préféré par Achaintre. Ils vous chassent im- 
pitoyablement de la scène Bathylle qui joue la Léda , pour 
introduire sur la^ scène une^ autre actrice ou danseuse 
nommée Thymélé , dont les mouvemens sont imités par 
les dames présentes au spectacle et fort novices dans l'art 
de varier leurs mouvemens. Pour arriver à ce sens il faut 
donner au verbe attendit la signification du verbe expri-^ 
mit; ensuite sous-entendre spectatrixj et la transformer 
en future Thymélé. Je ne tirera^point de conséquence de 
cette exposition; je n'ai voulu, dans cette note, que mo- 
tiver mon choix. Je laisse ensuite au lecteur à décider si 
j'ai montré quelque jug^DOient dans ma traduction. 

WOTiE 22 , P. 10. 

Subitum et miserabile longum. Les grandes difficijdtés , 
les schoUastes et les commentateurs ne les .attatpjient ja- 
mais; dans cette ckconstance ils ne parlent de oe^ trois 
adjectifs que d'ime manière vague , ils semblent les dé- 
daigner: cependant ils méritaient quelque attention. En 
vaÎA Achaintre me lienvoie à PoUux pour y consulter les 
genres de danses usitées chez les anciens ; je n'y trouve 
TÎen qui puisse résoudre la difficulté que présentent à 
mon esprit ces trois qualificatifs qui peuvent , à la vérité , 
être des su}3stantifs métaphysiques. Voici quel est le ré- 
sultat de mes fr^uentes réflexions sur ce passage : Thj-^ 
mêlé, attentive, examine dans quelles circonstances il faut 
user de^lérité^ prendre le ton lamentable, différer les 
plaisirs d'wi uman^ pour Iç rendre plus pressatfd et p!b4S 
mmable. Il s'en faut bien que ce soit là le sens adopté par 
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le moderne commentateur. Je me garderai de prononcer 
comme lui d'une manière affirmative : ces expressions 
désignent les genres de danses , comme chez nous la gm^ 
90tte y le pas de deux , V allemande , etc. L'attention de 
Thymélé serait-elle , dans ce sens donné au passage , une 
attention digne de la censure du poëte ? Jugez , lecteur. 

NOTE 23 y p. I a. 

Aulœa recondita cessant. Uaulœum correspondait â. ce 
que nous nommons le rideau. ( Voyez Juste-Lipse , sur le 
vaot pegma, ) 

WOTB 24, ibid. 

Megalesia. Jeux de cirque , célébrés en l'honneur de la 
grande déesse : le nom grec annonce lui-même que ces 
fêtes avaient été imitées , et que c'était les Grecs qui en 
avaient donné l'idée aux Romains. Or , avant le décemvir 
AppiuSy les communications entre la Grèce et Rome 
étaient rares. Je ne trouve dans l'Histoire romaine qu'un 
ou deux voyages entrepris par les Romains , seulement 
poui; aller consulter l'oracle de Delphes. Gomment donc 
se fit-il que ces fêtes prirent le nom de mégalésiennes ^ 
quand elles furent établies par Junius Brutus? Je pense 
que l'origine de ces cérémonies est plus moderne. Quoi 
qu'il en soit, les mégalésiennes étaient à Rome ce qu'étaient 
les grandes Dionysiaques à Athènes ; toutes les pièces de 
Térence , à l'exception des Adelphes et de Phormion , 
furent représentées pendant ces fêtes , comme celles de 
Sophocle et d'Euripide sur le théâtre de Bacchus. 

NOTES 25 et 26 , ibidT 

Atellanœ-y ^iits àrannesy petites pièces dramatiques, 
fort goûtées du peuple romain ; on ne peut mieux les 
comparer qu'à nos vaudevilles, à nos parades, à nos 
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comédies-folies... la satire des mœurs et des individus en 
faisait tout le charme. On les appelait ^/e//ane^ y-d'Atella, 
yille des Osques, peuple du Latium, où, pour la première 
fois, elles furent jouées par des bouffons ambulans qui 
venaient de Toscane. Achaintre voudrait que l'on ponc- 
tuât différemment les 7i». et 72*. vers; je crois que cette 
ponctuation serait vicieuse. Tous les commentateurs re- 
gardent Autonoé, comme un personnage figurant dans 
la pièce. Le mot grec, l'aventure d'Actéon , la surprise de 
sa mère à la nouvelle de la métamorphose de son fils , les 
sarcasmes, les plaisanteries que pouvait suggérer ce ta- 
bleau, tout paraît militer en faveur des anciens commen- 
tateurs ; et ce n'est qu'après de nombreuses comparaisons 
entre les deux sentimens et les deux opinions que nous 
avohs rejeté la ponctuation que voudrait introduire 
Achaintre dans ce passage. Dans l'exposition de l'Atellane, 
Urhicus , en imitant les gestes éC Autonoé ( mère â! Action ) , 
fait rire aux éclats nos dames privées de spectacle public. 
d'est, je crois , l'interprétation la plus simple , la plus ana- 
logue à la circonstance. Quelle est donc cette fureur de 
multiplier les difficultés , et de se voir forcé pour les ex- 
pliquer d'accumuler ellipse sur ellipse? Si l'on veut ainsi 
faire preuve de sagacité , l'on se trompe. 

NOTE 27 , p. 12. 

Fibula. Espèce d'anneau dont se servaient les anciens , 
dans une opération particulière , et par laquelle ils se propo- 
saient d'empêcher les jeunes gens d'avoir commerce avec 
les femmes , lorsque l'on pensait que cela pourrait être 
nuisible à leur santé. Celse décrit cette opération , à la fin 
du chap. XXVI du liv. vu , sous le titre dHinfibulation. Nous 
avons vu dans une précédente note que les chorèges sou- 
mettaient leurs néophytes à cette opération , moins inhu- 
maine que celle si long-temps en usage en Italie. Cet usage 
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Tënérable, saos doute , ne repandtraHt-il pas? Je a'ea sais 
rien ; car déjà , sur un certain théâtre en Europe , on ne 
Teut plus voir de femmes. 

MOTE 28, P. 12. 

Quintilianus. {Voyez la septième satire.) A Paris comme 
i Rome , comment est-il arrivé , comment arrive-t-il que 
les femmes n'aiment guère ni les rhéteum ni les iioiames 
instruits , et que cependant l'ignorance soit souvent un 
titre d'exclusion chez elles? Ce sentiment, en apparence 
contradictoire , part cependant de la même source : de 
la vanité. L'orgueil aime les talens et prend la route noble 
qui y conduit ; la vanité ne sait pas même comment il 
faut s'y prendre pour en acquérir, et, dans cette igno- 
rance , tout ce qui brille l'éblouit. * 

NOTE 29, ibîd. 

Echion , mot grec , formé du substantif *%^ts , signifiant 
vipère. Glaphjrrus, outre mot grec signifiant ^/!^aa/^ Anh' 
hrosius , immartei. Les traducteurs , «en vers surtout , ont 
lait peu d'attention à ces mots , à ces expressions qui (ne 
présentent pas seulement le nom de l'individu , mais en*- 
core leurs défauts ou leur genre de talent : je ne crois pas 
qu'il soit permis de les changer. Celui qui prend une pa- 
reille licience s'expose à mal saisir l'esprit de l'original qu'il 
a sous les yeux. ^ • 

NOTE 3o, iôid. 

Figamus pulpùa, Lesrues.de l'ancienne Rome étaient 
fort étroites et tortueuses : où donc se plaçaient les poètes 
et les musiciens , quand ils venaient aux noces de quel- 
que grand personnage donner ce que nous appelons l'aiz- 
hade , ou réciter l'épithalame ? Le long des murailles. On 
dressait là une espèce de théâtre entouré de feuillage, et les 
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nouveaux époux , prévenus 9 se rendaient ordinairement 
à ce petit spectacle-, et jetaient quelques pièces de mon- 
naie aux acteurs. Ne nous moquons pas de cet usage , nous 
en avons de bien plus ridicules ; aussi ne les suivons-nous 
que dans l'intérieur de la maison. 

NOTE 3l y P« 12. 

Conopeo. Synédoquepour berceau. Le %mfôitutf desOrecs^ 
conopeum des Latins , est la cousinière des Espagnols et 
des riches habitans des contrées méridionales , où les in«- 
sectes nommés cousins sont et nombreux et fort incom- 
modes. Les berceaux des enfans à Rome étaient couverts 
de ce tissu que l'on tirait d'Alexandrie. Les Alexandrins, 
exposés surtout à ce fléau , avaient inventé cette espèce 
de gaze dont ils firent ensuite un commerce immense. Cal— 
derini explique d'une manière fort spirituelle la raison 
qui fait donner par Juvénal à Posthume le nom de Len— 
tullus. Allusion à un riche laniste, dont fait mention 
Plutarque , et qui portait le nomade Lentullus Bardiacus. 
Cette interprétation , dit Achaintre , me parait trop sub* 
tile I et je suis de son avis. 

NOTE 32 , p. i4* 

Canopo. Le Phare , le Nil , Ganope. Les deux premiers 
sont trop connuspour faire l'objet d'une note; maisTorigine 
de Ganope l'est moins ; elle fut fondée par Méaélas, qui 
fut jeté par la tempête sur les côtes d'Egypte , à son retour 
de la gqerre de Troie. Ce prince lui donna le nom de 
Canope , nom que portait le pilote de son vaisseau. Gette 
ville devint célèbre par ses richesses , son luxe et sa popu- 
lation ; mais Alexandrie lui enleva tout son commerce : 
privée de son industrie , Ganope devint œ que deviennent 
ordinairefoent led villes riches , quand les habitans ne sont 
plus occupés par «ées afiBeiires d'un intérêt majeur. 
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woTE 33, p. 14. 

Segmentatis. Je suis encore fâché que mes pensées sur 
cette expression ne soient pas en hannonie avec celles 
de tous les commentateurs , pas même avec Achaintre : 
les uns prétendent que l'adjectif segmentatis signifie 
berceau orné de bandelettes , de cordons tissus d'or , etc. ; 
les autres veulent que le berceau soit entouré de franges y 
de bijoux précieux ; et le commentateur moderne entend 
par segmentatas cunas , un berceau cerclé et couvert. Est-ce 
bien là le sens de l'adjectif segmentatum ? Le segmen , le 
segmentatum des Latins, équivalent de r««-«»«^/»« des 
Grecs , signifie fragment , morceau , et n'a point d'auti-e 
signification ; or , comment concilier cette signification 
avec ce que disent tous ces scholiastes ? la chose est diffi- 
cile. Pour moi , je pense que le berceau de l'enfant riche 
était en marqueterie, c'est-àrdire que des morceaux de 
bois ou de métaux précieux artistement disposés et arran- 
gés en couvraient la superficie ; tout le monde sait combien 
les Romains aimaient ce genre d'ornement. 

KOTE 34, P. 16. 

Quem sequitur maschum. Notre langue française se 
prête difficilement à cette espèce d'opposition marquée en 
latin par les pronoms hœcy illa. J'ai cru donc qu'il était 
nécessaire de réunir tous les traits épars dans l'original 
sous le même point de vue ; de les présenter en masse et 
groupés , autour de deux portraits tracés , pour les 
faire ressortir avec plus d'éclat. Heureux si je n'ai p^ 
affaibli la force et l'énergie du tableau 1 

NOTE 35, ibid. 

Ludia. Concubina ludii : il y a une pensée émise dans ce 
tableau d'BIppia , annonçant que l'intention de l'auteur 
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n'est pas seulement de présenter son premier personnage 
comme amante du gladiateur , mais encore comme exer- 
çant elle-même Tar^ gladiatoire ifsrrùm est'quod amant. 
Alors ludia serait pris dans une acception bien plus éten- 
due , et dans le sens du ludium qui se trouve au commen- 
cement : mot qui , par parenthèse , semble blesser le 
rhythme et la mesure du vers hexamètre. Pour régulariser 
cette faute , quelques commentateurs ont remplacé le 
ludium par ludum; cette correction même avait été généra- 
lement adoptée. Je crois, avec Achaintre , qu'il faut réta- 
blir ludium y et ne faiiâe de ce mot que deux syllabes plutôt 
que d'altérer le sens de l'auteur ; car quoi qu'en dise un 
vieux . scholiaste , ludi n'a jamais s»îfgnifié gladiateur; je 
n'en ai point vu d'exemple dans les auteurs latins que 
j'ai lus. 

NOTE 36, p. i6. 

Sergiolus, Mot et diminutif en harmonie &vecjuventa et 
forma. Cette expression contraste d'une manière bien pit- 
• toresque avec les traiits que va donner Juvénal à ce gladia^ 
teur. 

NQTE 37; ibid. 

Hadere, Les commentateurs ne sont pas d'accord sur la 
signification du verbe radere. Orangée prétend que Ser- 
giolus , ne pouvant pltiâ arracher les poils de sa barbe et 
répiler , était obligé de se raser. Galderini n'a pas entendu 
le texte, et son interprétation est ridicule. Lubin l'expli- 
que en contre-sens. ( Voyez la note sur le texte français. ) 
Cette explication , que je dois à Achaintre , me parait la 
seule à suivre. 

NOTE 38 , ibid, 
Attritus galeâ. Plus un gladiateur à Rome avait de 
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blessures y plus les femmes le trouvaient l^eau. «Que 
« de gens oisiJb Tambition de plaire arme d'un glaive ! 
H Cette ridicule ambition les ibrce même à combattre les 
« bétes féroces y et plus ils montrent de morsures «t de 
ti cicatrices, plus ils sont beaux aux yeux de nos dames. » 
Tel était le langage de Sénèque bien avant Juvénal y et 
la corruption ne diminua pas sous Domitien* 

NOTE 39, p. 16. 
^yacmthos. (Voyez Ovide, Métamorphoses y fable v.) 

• NOTE 40 , P. 18. 

jf oce/if /f rué/e. L*affranchissement qui tirait le gkllU«^ 
teur de l'état de servitude, et.qui.deiplus lui permettait 
de tester , mais qui ne lui procurait pas le titre de citoyen, 
se faisait par le préteur. Ce magistrat lui mettait dans la 
main un bâton noueux que l'on nommait rudis. Les glan 
diateuTS qui avaient obtenu ce bâton se nommaient rudio" 
-rii s mais de quelle manière alors pourvoyaientrils.à leur 
eoiistence?. L'Etat ne s'^n mêlait pas^: aussi ne fautai pas 
s'étonner de voir Rome à cette époque remplie de chevaliers 
d'industrie, d'escrocs, d'assassins, de brigands. Quel re- 
paire I Voilà encore un bienfait de l'esclavage. 

NOTE 4i > ibid, 

RespÎQR rivales c/iWrzim.. Allusion ià l'.^ipothéQS/e des .em- 
pereurs romains^ Isabelle compaignie qu'Horace et Virgile 
- donnèrent ià Jupiter ! Un Auguste , .u^ Claude , un .Tibèrq ; 
et les honnêtes gens , ils les placêrentjaiULfiofers , dans les 
Champs-Elysées A la. vérité ^ i^ais^ ils entendaient les gémis^ 
semens du Tartare ; agréable musique I Notre moyen âge 
nous présente de beaux tableaux de comparaison. Rome 
eut donc toujours le privilège exclusif de peupler les 
cieux. 



SUR LA SATIRE VI. ^87 

NOTE 42, P. 18. 

CucuUus. Ferravius , sur le vêtement des Romains , 
donne de fort grands détails sur cette mante dont se cou- 
vraient les Romaines pour courir la nuit. Cette coutume 
s'est conservée dans toute l'Italie et dans le midi de la 
France. Le san benito de Gênes , la mantille des Proven- 
çales et des Languedociennes , etc. , ne sont autre chose 
que le cucullus. 

NOTE 43 , ibid. 

Galero. Ce n'est pas pour se cacher que Messaline pre- 
nait une perruque blonde , mais pour avoir bien tottte la 
physionomie d'une courtisane; la chevelure noire des 
dames romaines ne plaisait pas , on lui préférait les die- 
veux blonds , qui donnaient à la femme un air piquant d'é- 
trangeté. Du temps de TertuUien cette mode n'avait point 
cessé i (c Je vois des femme» , s^écrie-t^il ,. qui rougissent 
« de n^étre pas nées sur les. bords .du Rhin ou de la Seine f 
« et qui veulent en imposer à la nature et au climat avec 
M leur blonde chevelure, n Qu'aurait-il dit ^ s'il eut vu 
quelques vieillards décrépits adopter cette pavure? Au 
reste , ces vieillards se vendent juatice ; U ij^^'y- a paS' une si 
grande distasee de l'eafaoce à» la vieillesse : Jks extrémes^ se 

NOTE 44' ^' ^^' 

Ppûstitit auratis,^ Charles Valois projHMs changement 
de p^pilUs par capilUs; et, pour le fai^radopter , force 
qiKstions , farce interrogations: on ne l'a pa» écouté ; l'on 
a préféré papillis, et l'on a bien fait; car, s'il n'a pas 
voulu voir le mot crinem du vers précédent , c'est bien sa 
faute , et non celle des savans qui ont entendu Juvénal tout 
autrement que lui : quelques éditions portent constUit. 
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Je n'aime point les verbes en composition avec une'prépo* 
sition qui marque suite et réunion , quand on parle d'une 
personne seule et isolée ; leprosiitii vaut infiniment mieux. 
Je ne m'arrêterai point à la difficulté élevée par quelques 
scholiastes sur l'expression papilUs auratis; elle est de 
nature à ne pas mériter une réponse. ' 

JIOTE 45 j p. 20. 

Titulum mentita Ljrciscœ. Les lieux de prostitution à 
Rome étaient divisés en petites cellules, en loges, sur 
lesquelles étaient inscrits le nom de la courtisane et le prix 
auquel elle ou le leno mettait ses faveurs. Bon règlement 
de police , pour éviter bien des désordres , et pour dimi- 
nuer surtout le nombre de ces femmes qui n'ont plus rien 
de leur sexe que la faculté d'annoncer la nouvelle lune. 

NOTE 46 , ibid. 

JErapoposcit, La rétribution : la courtisane était obligée 
de la demander et d'en rendre compte au leno , qui ne lui 
en laissait qu'une petite partie; l'esclavage auquel les mal- 
heureuses victimes de la guerre ou du brigandage étaient 
condamnées^ leur servait d'excuse ; elles étaient obligées 
d'obéir au maître qui les avait achetées pour cette vile 
spéculation ; m^is , de nos jours , tous ces prétextes n'exi»*. 
tent plus , et nous avons des lenones , et nous avons des 
luptp. Quand Reparaîtront donc tous ces établissemens 
infâmes , qui ^^Biltiplient à mesure que le luxe aug- 
mente? On ri^^Vmes observations ; mais tel qui s'égaie 
à mes dépens , se trouve toujours mal à son aise dans ces 
réceptacles. Pourquoi s'amuse-t-il à mes dépens , si je veux 
économiser sa bourse et l'arracher à l'ennui ? 

NOTE 47 9 ibid. 
Et resupina jacens , etc. Ce vers ne se trouve point dans 
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une infinité d'anciennes éditions ; il n'a été rétabli que par 
le commentateur Théodore Pulman , qui l'a trouvé dans 
un ancien manuscrit. Quelques commentateurs postérieurs 
l'ont placé après le yers qui commence far ostenàit ^ et 
Achaintre trouve cette place plus convenable que celle qu'il 
occupe dans toutes les éditions modernes. Pourquoi donc 
a-t-il craint de le transposer? Je n'aurais pas balancé ^ 
moi , si je n'avais pas trouvé quelque chose de plus pi- 
quant , de plus satirique , dans ce petit désordre qui règnfi 
dans les pensées émises ; trop de régularité rend les ta- 
bleaux monotones et fastidieux ; voilà ce qui m'a empêché 
de faire le moindre changement. Telles sont mes raisons , à 
moi ; quelles sont celles d'Achaintre ? veut-il nous obliger 
à les deviner ? 

SOTE 489 ^' 20. 

Dimittente puellas. D'après les ordres des édiles subal- 
ternes , les lieux de prostitution n'étaient ouverts à Rome 
qu'à la neuvième heure du jour , c'est-à-dire vers les trois 
heures du soir. Quand le crieur public annonçait pendant 
la nuit la fin de la seconde veille , c'estrà-dire minuit ; tous 
les cabarets , les maisons des barbiers , les thermes , les 
restaurateurs , les lieux de prostitution devaient être fer- 
més; il y avait une forte amende pour les contre venans. 

NOTE 49, ihid. 

T^ntigine vuhœ. On a beaucoup blâmé cette expression 
de Juvénal, et je ne vois paf pourquoi l'ou ne s'est pas 
acharné contre Horace. Tentigine, signifie extension , ren- 
flement , et il découle de la même source que le turgentis 
d'flor^ce. Quelle dij^érence fait-on ensuite entre vulvœ 
et caudœ ? Je finirai cette note par un article tiré de la pré- 
face de M. Gueroult, dans sa traduction de la seconde phi- 
lippiqul : « Ces reproches violens et grossiers , ces apos- 

T. II. 19 
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M trophes outrageantes , ces anecdotes honteuses ^doiyent 
tt offenser et blesser des oreilles françaises $ mais il ne faut 
M pas oublier que , chez les Grecs comme chez les Ronuiins , 
M la satire personnelle pouvait se donner toute licence ; 
« c'est d'après ces réflexions , et non d'après nos mceurs , 
M qu'il faut lire ces invectives , que notre goût condamne 
« et qui étaient autorisées par les mœurs r^ublicaines. » 
Si M. de La Harpe eût entendu de pareils blasphèmes , 
il aurait tro.uvé saps doute détestable la traduction de 
M. Gueroult ; pourquoi donc ? Parce qu'en littérature , 
on ne pouvait avoir un avis différent du sien sans encourir 
son indignation. 

NOTE 5o, p. 20. 

Hippomanes, Mot composé de ^Iwmç , cheval^ et /»«/f •/»«! , 
je suis furieux. Dans les écrits des anciens , ce mot signifie 
deux choses : 1°. une certaine liqueur qui coule des par- 
ties naturelles d'une jument en chaleur ; a<*. une excrois- 
sance de chair que les poulains nouveau-nés ont quelque- 
fois sur le front. (Voyez Pline le naturaliste^ liv. vi^ 
chap.«xxii;. liv. xxviu, chap. i; liv. vui, chap. xui. ) 
Les anciens prétendaient que ces deux sortes d'hippoma- 
nès avaient une vertu singulière dans les philtres et autres 
maléfices. M. Daubenton a fait un mémoire fort curieux 
sur rhip]^manès. ( Voyez le Recueil de V Académie des 
Sciences , année 1 761 . ) 

WOTE 5i , p. 22. * 

Imperio âeâcûs. Ce passage est difficile et même obscur; 
Pithée ne dit., rien , il rapporte le sentiment d'un vieux 
scholiaste, exprimé d'une manière plus obscure que le 
texte, tes Valbis se taiéent ; Fartfitbe glisse sur cette diffi- 
culté avec un^ célérité inconcevable, et Jouvency ne 
m'instruit pas plus qu'A^aintre : Forcées par t empire 
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qua sur elles leur sexe. L'auteur entendrait-il , par ces 
expressions, que les femmes poussent plus loin que 
l'homme toutes les passions quand malheureusement elles 
s'y livrent ? Je ne le pense poitit , car alors le Ubertinagt 
rentrerait dans la catégorie des passions. Youdràit-il nous 
dire que la passion de dominer l'emporte sur elles, et 
triomphe de toutes les autres affections dé l'âmé ? Je crois 
avoir trouyë le mot de l'énigme. 

NOTE 52 , P. 22. 

Libertas emitur. Plante ^vait dit avant Juvénal , dans 
VAsin. act. i , scène -i : 

Âh ! de combien de maux ane dot est suiyie ! 
Elle joint à l'orgaeil la prodigalité'. 

Femme sans dot facilement se plie 
Aux désirs d'un ^ponx par elle respecté 5 
Mais Piéponx. qu'on achète est fait pofir Peftclavagé. 
La dot peut prodiguer et l'injure etl*outrage. 

Ce vîfi# &'a p&s changé de physionomie , il est toujpurf 
te même ; tant pis pour les hômAies qu'achète une riche 
dot. 

KOTE 53 , ibîd, 

Edti^^^pè emungéns. Quelques commentaires portent ut; 
le éens m'a para phis làsrir et plus évideat avec la eonjon«^ 
tkm et. Les motifs du divorce sont assez plajisans ; il paraljt 
cependant qujê tous les Romains ne renvoyfient pas leurs 
fétiimes quand elles arrivaient à un certain âge ; ils les laisr 
Aent seules s les infoAimées qui n'avaient point d« dot 
étaient ainsi traitées. Apulée ne songea pas même à répur 
dier Emilia Prudentilla, veuve riche, qu'il avait épousée 
quoiqu'elle eût soixante ans} il se garda bien de lui 
dire eo». 
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Ergastulatota* Priaon souterraine dans laquelle, on. ren-» 
■ fermait, à la campagne, les esclaves, pour les punir de 
quelque faute grave , commise pendant leur service à la 
ville. XrfAAtf, "ify^t j'envoie à l'ouvrage, à la culture des 
champs. Les esclaves condamnés à l'ergastule avaient en^ 
core les entraves aux pieds nuit et jour , ils étaient de plua 
privés de leurs femmes. 

HOTE 55 , ibid» 

? 

/ 

fason. L'explication d'i it vieux scholiaste , rapporta 
dans l'édition de Pithée , n'a pas le sens commun ; dans 
quels tr&vers nous jette le désir de faire un grand étalage 
d'érudition ! L'explication de Jouvency me semble aussi 
trop recherchée ; Juvénal n'a pas eu l'intention de nous 
dire ce qui se passait au mois de décembre aux Comices et 
devant le portique de Jason : il donne simplement le sur- 
nom de Jason au marchand qui va chercher à tiipivers les 
mers des marchandises hétérogènes^ et que la saison des 
tenipétes retient chez lui. Rien de si facile que ce passage ; 
rien de plus embarrassant , de plus embarrassé que l'ex- 
plication et le commentaire des deux scholiastes précités, 
'^'expression Jason a-t-^lle pu les rendre si diffus , si bi- 
garres ? Ne savaient-ils donc pas que Jason fut le premier 
des Grecs qui hasarda sur mer un. voyage d'assez long 
cours pour l'époque , et que les anciens donnaient ce titre , 
ce qualificatif , ce surnom , à tous les capitaines marins ? 
Ils disaient c'est un Jason , comfhe nous disons c'est, ttn 
Jeart-BarU 

> KOTE 56*,ii&i^. 

Murrina. On a écrit des volumes sur les vases de inurre , 
ou myrrhe , et l'on n'est pas plus avancé aujourd'hui que 
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Ton ne Fêtait il y a dix siècles. Pline nous dit bien qu^on 
les tirait de la Caramanie ; mais quand il veut nous décrire 
qUels étaient les moyens qu'employait la nature «pour 
donner cette espèce de cristal , on voit qu'il hésite , qu'il 
n'est pas assuré de ce qu'il va nous dire ; on croirait , çn, 
le lisant, que cette matière n'était absolument que.de la 
lave. Nos savans ont prétendu que ces va^ea étaient de 
porcelaine , et qu'ils venaient de la Chine ;. cela se pourrai^ 
bien , et leur opinion n'est pas dénuée de vraisemblance. 
Pompée fut.le premier qui apporta quelques vases de cette 
matière à son retour d'Asie ; et tous les Romains çher-r 
chèrent à s'en procurer : on les payait au poids de l'or. 
Quelle folie ! On pqut tirer encore parti de l'or quand un 
accident vient à le briser; la porcAaine ou les vases 
de murre brisés ne fournissent que de 1^ poussière • Mais 
le luxe calcule— t-il y a-t-il jamais calculé ! il aime à se 
ruiner; sans ce plaisir, le luxe ne serait point luxe. 

NOTE 57 , p. 24. 

Bérénices. Dans presque tous les manuscrits on lit Bero- 
nices; chez les Grecs*elle esit appelée aussi Bipouxn ; mais 
dans, toutes les médailles de cette princesse on \ït Bere^ 
nices^ BtptHJcn, (Voyez la note sur le texte français. } 

NOTE 58 , ibid. 

Pede sabbata reges^ Charles Valois raisonne fort au long, 
pour nous faire adopter, dans ce passage , une interpréta- 
tion ridicule ; il appuie beaucoup sur l'adjectif mero , qui 
ne signifie pas nu, dit-il, comme l'ont assuré tous les 
interprètes; et il traite , à son ordinaire,, d'ignorant et de 
barbare quiconque ne sera pas de son £|vis. Ne serait-il pas 
par hasard lui-même l'ignorant et le barbare , lui qui veut 
lutter contre les écrivains juifs qui nous disent de quelle 
manière on entrait dans le temple de Jérusalem? Personne 
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né pouvait ignorer de son temps que merus ne signifie pas 
nu; mais on savait, on sait encore que la signification 
corr^ondante en français est pur. Or , on n'entrait point 
dans le teiiuple du Seigneur, à Jérusalem, sans s'être puftfié 
en lavant, dans les bassins placés à l'^térieurdu teniplé, 
Son corps , et surtout les pieds et les mains. Je n'ai pas re* 
tours aux livres saints que les Valois devaient connaître 
aussi bien et mieux que moi ; mais Ëgesippe et Josephe 
nous tiennent le même langage ; aussi l'on a méprise gé- 
néralement les sarcasmes et les diatribes des Valois , et 
l'on a adopté l'interprétation des anciens scholiastes. Ces 
Valois sont bien malheureux dans leurs interprétations ; 
on n'en a pas adopté une seule. Pourquoi? parce qu'ils ont 
tranché; comme lef La Harpe, ils ont jugé sans connais- 
sance de cause , et tout le monde les' a abandonnés parce 
que , au milieu de leurs bévues , ils poussaient loin l'inso- 
lence et la grossièreté. Nous avons dit dans une note 
française quelle était la raison qui nous a contraint à ne 
pas traduire ces deux vers. 

iroTE 59, p. ^&/ 

Dirimente Sabinâ. (Voyez Plutarque , Vie de Romulus,) 
Quelques textes portent intactior; mais Marckland dit que 
L'adjectif intacta ne peut convenir qu'à une vierge: or, les 
Sabines , quand elles se précipitèrent au milieu des deux 
armées, n'étaient plus viefges. (Consultez l'histoire et 
is^oyez le tableau des Sabines par David. ) Achaintre , qui a 
voulu conserver Yintactior au lieu de sit castior , ne ré- 
pond pas à Marckland ; il se tire mal de ce pas , dans lequel 
il s'est maladroitement avancé , et , d'après sa réponse , 
nous n'avons pas Un insta.nt balancé à abandonner son. 
întactior. Il ne faut pas être maladroit, même en parlant 
latin ; car enfin il y a toujours quelques personnes qui 
vous entendent. 
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9ÎOTE 60 , P. 26. 

Comelia mater. Les Romains élevèrent une . statue à 
Cornëlie , au bas de laquelle on lisait cette inscription : 
à ComéliCy mère des Grficg^es. Le peuple eût mieux lait 
de défendre ces am|^ 4e 1^^ liberté que d'éleyer une statue 
à leur mère, S0119 A^guste cette statue disparut } qu^ rér 
pondrait-on à M. de La Harpe ou biei^ ^ ses adhérens s'ils 
étaient assez audacieux pour en deinander la raison? Gor- 
nélie était Romaine , Auguste ne voulait pas de Romains ; 
il n'aimait que le sang et les esclaves. 

NOTE 61 , ibid. 

Pœan , surnom d'Apollon, du verbe grec Tpxiitvy frapper. 
Les hommeis ont donc toujours fabriqué des dieux à leur' 
image , méchans , cruels et vindicatifs ! 

|70TE 6;i y ibid. 

Scrofâ ff^cundior albd. Cette comparaison pouvait pa- 
rattre ïioble aux yeux des Romains qui comptaient les 
rois d'Albe au nombre de leurs aïeux; cette laie blanche 
avec ses trente marcassins , qui désignent au suecèsséur 
d'Ënée les Weixt dû devait être construite là ville qui de- 
vait remplacer» Lavinium , pouvait avoir quelque intérêt 
pour les habitans dès rives du Tib^e; mais malgré tout 
le respect que je porte à la vénérable antiquité , et j^en 
ai donné dés preuves dans le cfburàiit de cette traduction , 
je ne me suis pas senti là force de présenter à' mes' lec- 
teurs les trente marcassins ; j'ai laissé ce soin au révérend 
père jésuite Tarteron : rien ne l'embarrasse lui ; aussi 
s'est-il acquitté de la commission avec une admirable 
exactitude. 

N07E 63, p. 28. ■ 
Aloès, Plante d'un suc amer qui ne fleurit que tous les 
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cent ans , «Uient les naturalistes. (Voyez Pline , livre xxyii, 

chap. lY.) 

JIOTB 64) P- st8. 

Septenis oderit koris, Bocace a imité JuTénal* ( Voyez 
le conte intitulé Bêlphégor. ) La Fontaine a pris de Bocace 
cette même pensée, et a dit d^un ton aâsez plaisant : 

n*ëpoufes pas d'Honesta , s'il te peut ; 
ITa pourtaBC pa» nue Honesta «[oi vent. 

VOTE 65 > ibid, 

Grœcula fada est. H fut un temps à Paris où tout le 
monde parlait anglaise; Voltaire avait lui-même autorise 
cette passion , et les femmes françaises voulurent parler 
anglais. Mais cette langue alors allait bien mal dans notre 
bouche y c'était la langue de la liberté ; pouvait-on dé- 
cemment la parler sous le canon de la Bastille. Les dames 
romaines^adoptèrent la langue grecque y parce qu'elle était 
plus riche et qu'elle peignait mieux les émotions qu'elles 
éprouvaient ; tant qu'elles furent Romaines , elles ne vou- 
lureht point être Grecques ^luais quand elles ne furent 
plus Romaines y elles voulurent 'être Grecques. Leur con- 
duite -fut conséquente au moins. Ruppert^rétend que le 
vers càm sit ne se trouve point dans quelques textes , et 
surtout dans l'édition d'Ulm; il le rejette, sous pré- 
texte qu'il est étranger à la pensée émise par Juvénal. Ces 
commentateurs vraiment poussenf quelquefois la folie 
bien loin. 

• 

NOTE 66, P. 3o. 

Lodice, Lodîx était une couverture , ordinairement de 
peau de bouc ou de chèvre , que l'on mettait sur les lits 
et qui servait de couverture. 
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NOTE 67 , P, 3o. 

Subsidant pennœ. Que de commentaires, quelle diver- 
sité d'opinions*! Un ancien scholiaste met excitety au lieu 
d^ excitât : fausse leçon. Nous avons adopté la ponctuation 
de Orangée et de Lubin , préférée par Adbaintre ; parce 
que nous nous sommes fait une loi de suivre tout ce qui 
paraîtra plus clair et plus conforme à l'esprit de l'original. 
Le verbe sitOsidant a-t-il la signification que lui donnent 
Britannicus , Pratée . et Dussault , ou bien une significa^ 
tÎQn contraiï^ ? Voilà le point de la question. J'ai lu .et 
relu la note de l'élégant traducteur, et mon esprit flotte 
encore dans l'indécision ; si le verbe subsidere n'était pas 
plus souvent. pris dans le sens de pessum do , que dans le 
sens adopté par Dussault , je me serais rangé, du côté de 
ces savans qu'Achaintre traite trop rigoureusement ^ il a 
pris un peu le ton des Valois. 

NOTE 68, ibîd. * • 

Mustaceum. Espèce de gâteau que l'on pétrissait avec 
du vin doux , de la fleur de farine ; on l'assaisonnait 
ensuite ^ec de l'anis, du cumin, du fromage, quel- 
ques feuilles de laurier, et du beurre ou de la graisse. 
( Voyez Gaton de re Rusticd, ) C'était dans l'ancienne ré- 
publique tout le luxe «alimentaire que se permettaient les 
mangeurs de bouillie. Quelle distance du mustaceum aux 
festins de Lucullus ! Mais attendons , la satire du repas 
nous fournira des comparaisons assez plaisantes. 

NOTE 69, P. 32. 

Germanicus auro. Quelques anciennes éditibns portent 
Dacius et l)atius ; c'est une erreur des copistes. J'ai vu un 
autre texte portant Doriques ; mais je ne pense point que 
les dariques, ou monnaie de Darius, eussent cours à 
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Rome sons le règne de Trajan; elles ne ponvaieni être 
d'aiUeun qo'an objet de cniionté. Il pandt que les em- 
perears ne laissaient guère circuler à Rome*qne des pièces 
dé monnaie à leur titre ; les pièces étrangères étaient or- 
dinairement mises en lingots et déposées dans le tr^or 
public 9 etc. 

BOTE 70 f p. 3a. 

SmtpUeiias' uxtfri'a. SimpUcitas signifie icf obsequium 
stoUdum. Nous donnons quel<{uefois en français cette 
accepti<m au substantif métaphysique, simplicité, « L'au— 
« teur parait jouer sur le mot simplicité^ dit Orangée. Ju- 
« vénal appelle simplicité conjugale, la bonhomie de s'en 
« tenir à une épouse simplement. Le poëte emploie le mot 
« simplicité ÏTomquenient, sans doute, car rien n'^t moins 
« nmple qu'une femm^. » Cette interprétatiou est fausse ; 
c'était bien la peine de mettre son esprit à la torture pour 
lancer contre les femmes un trait portant à faux , et qui 
n'a pas été , certes , aiguisé par une main athénienne. 

JIOTB 71 , ibid. 

Longe minus uiitts, etc. ( Voyez dans Plante las plaintes 
d'un mari sûr une femme de cette espèce , Menech, , act. i , 
scène 2 ). Tel est l'ordre de la nature , quand un individu 
faible trouve dans Individu qu'il croyait fo A , plus de 
faiblesse encore, la' comparaison excite dans le premier 
des sentimens d'orgueil , de présomption , que fait bien- 
tôt éclater la satisfacôon intérieurement éprouvée. 

, VOTE 72 , ibid. 

• 
Cujus ja/tua vidit barbam. Locution qui, dans i^otre 

langue , paraîtrait commune çt triviale , mais qui dans la 

langue, latine acquérait beaucoup de noblesse , par le 

respect que portaient les Romains à ce premier signe de 
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ta virititë. On faisait hommage aux dieux de la première 
barbe : jamais aux déesses , quelquefois aux patrons. Avec 
quel dédain on rejeterait aujourd'hui 'un pareil présent T 
nous voulons de Fargent ; et que nous importe que l'in- 
dividu soit né homme ou femme ! 

« 

ZfOTE 73 , P. 34- 

Meruit qitocrimincj etc.. Sous les empereurs romains le 
supplice de la croix continua d'être le supplice des esclaves 
et des brigands. Il ne fut supprimé que par l'empereur 
Constantin , qui , par un rescrit daté de Gonstantindple , 
quelque temps après le concile de Nicé^ , défendit qu'à 
l'avenir on condanmât uu^criminel au su^(>lice de \$. croix. 
Bientôt après il fut aboli dans toute la chrétienté. 

. iroTE 74 , ibid. 

Pendenda Unquit. Les riches , le jour de leurs noces ou 
de leur naissance , ne se contentaient point d^orner les 
portes de fleurs et de feuillage; les plus beaux tapis, 
leurs plus belles tentures , couvraient les murs extérieurs, 
et des drapeaux flottaient aiiiL fenêtres de leurs palais. Cet 
usage a été conservé chez toutes les nations européennes , 
mais pour les fêtes d'une plus haute import^^ce. 

TîfOTE 75, ibid. 

Res digna sepulchri. Pans l'édition de Naremberg on 
trouve , après ce vers, un vers que ne portent point, que 
n'ont jamais porté les éditions imprimées en France. Leç 
Italiens et les Anglais l'ont adopté en général; ce vers est 
ainsi conçu : 

• JVêcJierent eotmites eitiiuy quàm nuberet uxorT 

Il doit être rejeté ; la pensée est trop faible pour relever 
la précédente : Titulo res digna sepulchri. Ruppert , soup- 
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• 

çonné d'avoir introduit ce vers , s'est montré fort mat- 
adroit. Ce n'est pas à la fin du passage (pi'il fallait le pla- 
cer. Gomment n'a-t-il pas vu, pour hasarder son trait, 
la force du précédent?... On inscrivait diez les Romains, 
sur le tombeau d'une femme, le nom ou les noms des 
époux. (Voyez Martial, liv. iz, épig. i6. ) 

« Do destin de Chloé , femme sois donc jalouse , 
« De sept maris Chloë devint réponse. 
« Que mon tomheau soit par toi respecte'... » 
Dans cette inscription quelle simplicité! 

HOTE 76, P. 36. 

Decipit nia, Ovide avait dit , dans son Art d aimer , 
avant Juvénal : 

Les yeux de cent Arguy , si tel est son dessein , 
Ne Tempécheront pas d'oublier. sa promesse : 
Pour Yoas tromper elle a plus d'un moyen \ 
Bacchns , à son secours , vole avec son ivresse. 
' A quoi bon les avis, les conseils , les- détours ? 
Les gardiens ! un peu d'or en triomphe toujours. 

HOTE 77 , ibid, 

Onerosaque pallia jactat. Le texte est si obscur , dit un 
traducteur moderne , que l'on ne sait point si c'est la 
mère ou la fille qui est malade ; mais où donc Raoul a-t-il 
vu cette obscurité? Le uiot socru n'est-il pas toujours le 
sujet des verbes, docety decipit^ domatj advocat , jactat, 
€et estimable littérateur n'a pas bien examiné le passage 
avant d'écrire sa note ; il n'eût pas autrement émis une 
. proposition si erronée. 

NOTE 78, ibid, 

Prœputia ducit, Henninius a fait sur ces mots une note 
assez singulière ; il rappelle toutes les locutions qui , dans 
les différens idiomes,, sont employées pour exprimèrent 



SUR LA SATIRE VI. 3oi 

Sicte qui donne, comme le dit fort bien Voltaire, un 
moment de plaisir^ et la mort. Le fréquentatif ductare 
des Latins m'a paru le verbe le plus significatif. * 

iroTE 79 , p. 36. 

Turpi vetulœ. Saint Ambroise' aussi prend dans Juvénal 
les conseils qu'il donne à ses jeunes néophytes : « Que 
« peut apprendre une jeune fille de son impudique mère? 
H si ce n'est les moyens de perdre sa pudeur. » Nous réser- 
vons quelques observations^ quelques réflexions sur ce 
point essen el de morale publique pour la quatorzième 
satire ^ Vexent pie. Elles seront, je crois, mieux placées 
qu'ici, où elles se trouveraient trop isolées. 

NOTE 80, p. 38. 

Libellas, Ce mot doit se traduire littéralement en fi%n- 
çaid par requête^ assignation ^ fin de non reces^oir, appel, 
et mille autres termes inventés dans l'antre de la chicane , 
pour réduire au désespoir les malheureux plaideurs ; %iai8 
que dis-je malheureux ? ils méritent tous une autre épi- 
thète. 

NOTE 81, ibid. 

Lacas, Les àrgumens , les preuves , les jurisconsultes _ 
qui ont traité des matières en litige ; cette passion des 
femmes pour les procès existe encore dans toute sa viva- 
cité parmi nous. Jeune , je ne concevais pas quel plaisir 
pouvaient leur procurer les discussions judiciaires. Me trou- 
vant par hasard dans une ville dé France que je ne nom- 
merai point, la curiosité m'entraîna vers le palais; je 
vis , dans la première cour , une cinquantaine de femmes 
s'entretenant de lois , de témoins , de référé , de proto* 
cole , etc. J'avoue que ma surprise ne fut pas lyiédiocre ; 
je monte jusqu'au tribunal, l'audience venait de finir; 
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il falUit entendre, les dissertations, les expUcutions , les 
opinions d'une foule immense de jurisconsultes femelles, 
disputait y blâmant, approuvant les sentences <qui ve- 
naient d'être rendues. Je me crus pour un instant trans- 
porté dans l'antre de Trophoniui; j'écoute , et j'apprends 
que toutes les causef ne roulaient que sur un chemin 
vicinal, sur un mur mitoyen ^ sur quelques servitudes 
autorisées par l'usage, et autres procès de cette importance. 
Je m'enfuis indigné. Que ce peuple , di&-je en moi-même, 
mérite bien la réputation dont il jouit en Europe ! 

NOTE 8i , V. 38. 

Endrcmidas Tyrias. Nous avons vu dans une précédente 
satire ce que c'était que l'endromide dont se couvraient les 
gladiatejiirs après le combat. Les dames romaines reje- 
tèrent ce manteau trop grossier pour elles ; les esclaves 
les |ittendaient , au sortir de l'arène ou de l'académie gla- 
diatoi^e, avec des endromides de pourpre. 

# 

NOTE 83 , ibid, 

fouinera pâli. Les novices , les élèves dans l'art gladia-^ 
toire plantaient un pieu au milieu d'un champ ou d'un 
enclos quelconque, et là, armés d'une épée de bois, d'un 
pieu sans ferren^ens , et d'un bouclier d^osier , ils s'exer- 
çaient contre le tronc , qu'ils regardaient comme leur en- 
nemi. Dans l'art de l'escrime on tire au mur. 

NOTE 84, îàid. 

Omnes impie t numéros. Il parait que tous lesconimepr 
tateurs n'ont pas bien entendu le. mot numéros , les pré- 
ceptes de l'art y les règles à., observer , les situations à 
prendre. Le tronc ou pic^ n'étaât-il pas marqué de craie 
aux endroits que l'élève devait toucher? Ces marques 
n'étaient-elles pas numérotées ? Ne fallait-il pas les effacer 
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toutes 9 ou du moins laisser sur le blanc deâ traces da 
coup asséné? Voilà les idées qui se sont présentées. à moii> 
esprit en réfléchissant sur le substantif nvm&vs. Je crois 
que par cette explication toute la difficulté du passage 
pourrait disparaître. * 

NOTE 85, p. 38. 

Çuem prœstare potest. Dans quelques éditions on trouve 
^point d'interrogation après i;irei amat? Il me semble 
que l'affirmation vires wnaty placée après l'interrogation, 
donne à la phrase un tour plus vif: f< et qu'importe son. 
sexe; qu'importe la pudeur ! c'est la force qu'elle aime ; » 
une autre ponctuation serait défectueuse» et .nous ayons 
négligé, abandonné l'observation d'Achaintre. 

NOTE 86 , p. 4o. 

Dimidium tegmen , espèce de bottine en cuir qui cou- 
vrait la moitié de la jambe gauche du gladiateur; la partie 
supérieure était couverte par le bouclier long. 

NOTE 87 , îbid, 

^ Puella. Ce mot ne signifie pas seulement jeune ^Ue, il 
signifie encore jeui^ Jèmme, Juvénal l'a employé dans 
ce sens dans la seconde satire, quand il parle d'Hister; 
et là , comme ici , il n'y a point d'équivoque. Il parait 
d'après les poètes et les autetirs latins que le mot puella 
était l'expression favorite des époux quand ils voulaient flat- 
ter leur compagne ;. l'équivalent , en italien , est donninan 

NOTE 88 , tbid, 

Cjrclade, La cjrctade était une tunique de femme , 
ronde , comme l'indique le nom dérivé du grec » et signi-* 
fiant cercle. Les plus belles cyclades étaient celles qu^ 
avaient des franges d'or pendantes autour du vêtement 
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circulaire. Nos actrices , sur le théâtre y sont obligées quel- 
cpiefois de mettre la cyclade , mais je ne sais pour quelle 
raison elles ne donnent jamais à ce yétement la forme 
ronde. Je m'étonne que Tàlma , qui a si bien saisi tous les 
costumes de l'antiquité , n'ait pas encore fait disparaître 
cette inconvenance , légère à la vérité , mais qui n'en est 
pas moins une. 

KOTE 89 , P. 4o. 

Fascia. Voici un passage fort difficile. Quelques inter- 
prètes assurent que les femmes qui s'exerçaient à l'art 
gladiatoire relevaient leur stole et leur tunique , et en 
faisaient une espèce de cuirasse sur la poitrine. Jouvency 
prétend que pour empêcher les genoux de fléchir , on les 
entourait d'un petit matelas fait avec quelques légères 
écorces enveloppées de nombreuses bandelettes. Ferrarius 
rentre un peu dans le sens des vieux scholiastes; Bois- 
sonnade rejette toute métaphore, et prétend qu'il faut 
traduire par un volume élastique ; car tout corps élastique 
a la propriété d'amortir les coups. La première interpré- 
tation est celle que j'ai adoptée ; celle de M. Boissonnade 
est trop technique , et la poésie la rejette ; celle de Ferra- 
rius , trop obscure , et quant à l'intArprétation de Jou- 
vency , elle est en opposition avec ce qui précède. 

NOTE 90 , ibid, 

• 

Scaphium. ( Voyez la note sur le texte français. ) Il ne 
me reste ici qu'à parler de l'opinion émise par un vieux 
scholiaste : « Elle quitte, dit-il, le glaive pour prendre 
« la bouteille , et boire à longs traits. » Cette opinion n'est 
pas aussi ridicule qu'elle le parait au premier coup d'oeil , 
car le mot «»0i^i«t, signifie bien pot à boire fait en forme 
de petite nacelle. 
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NOTE gi , p. 4o. 

Semper habet lites , pensée d*Ovide : 

C'est entre deux <$poax querelle i^ur querelle , 
Alternativement Pun J'autre se harcelle ; 
L'e'temelle dispute est la dot de l'hymen. 

Grangée à ce sujet rapporte une épîtaphe assez plaisante, 
inscrite sur un tombeau encore existant sur la route de 
Rome à Rivoli. 

ÉPÎTAPHE: 

eh! voyageur! crie : ô prodige! 
ICI l'épouse et l'époux ne se disputent pas. 

« JE NE dis pas qui nous SOMMES. 

« MAIS MOI JE LE DIRAI. 

« MON ÉPOUX EST l'iVROGNE BEBIUS 
« QUI ME TRAITE d'iVROGNE'SSE. 

h — quoi donc même dans les bras de la mort 
'« m'intenter un procès. » 

note 92 , p. 42. 

In statione sud y métaphore assez plaisante. Les pleurs en 
faction attendent les ordres de leur maitriesse pour savoir 
s'ils doivent sortir de leur poste en foule ou bien larme 
par larme. Les cominentateurs ne sont pas d'accord sur le 
nec non spectantibus. Quelques textes portent ate^ufs ipsis 
spectantibus ; mais la mesure du vers hexaixtetre est vio- 
lée. Une édition de Milan^ porte atque viris spectantibus 
illam. Nous nous sommes décidés pour le exspectantibus* 
(Voyez la traduction.) Il me semble que la métaphore 
exigie impérieusement le verbe attendre ; spectare, qu'a 
adopté Achaintre , n'a pas la même signification. 

T. II. 30 
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NOTE 93 f P. 4^. 

Curruca. Les scholiastes ont torturé ce pauvre mot. Les 
uns ont soutenu qu'il fallait eruca, animalcule ; urica , 
disent les autres. Rejetant toutes ces ineptes discussions, 
nous ayons adopté curruca , qui se trouve dans presque 
toutes les éditions. ( Voyez la note sur le texte français. ) 

NOTE 94 9 ibid. 

Hïc, Quimiliane,, Quelques textes portent dite; mais ce 
mot quatre fois répété produirait le plus mauvais effet. 
Jouvency n'a pas entendu hœremus comme Achaintre ; je 
crois que ce dernier introduit sur la scène , dans ce pas- 
sage, trop d'interlocuteurs. J'^ préféré l'interpellation 
de l'auteur lui-même, pour plus de régularité. 

NOTE gS , p. 44- 

Homo sum. Je suis homme, je suis exposée aux mêmes 
Jhiàlesses que vous et digne du même pardon. Voilà l'intei^ 
prétationde presque tons les conunentateurs ; et je ne 
suis pas de leur avis. Tout ce qui précède m'annonce que 
la femme n'est pas dans une disposition d'esprit à récla- 
mer l'indulgence de l'époux : d'après nos conventions, je 
suis un homme , j'ai le même privU^e que vous.yoi\k comme 
j'ai entendu le passage, et ce qui suit vient à l'appui d^e 
mon interprétation , car toute idée de faiblesse et d'ej>- 
cuae est éloignée par le vers qui commence : Nihil auda^ 
dus , etc. 

NOTE g6 , ibid, 

Luxuria incubuit. On ne peut se faire une idée du luxe 
de Rome après la cooiquête de l'Asie. Juvéoal prévoit tous 
les malheurs que ce luxe doit causer au:x Romains. En 
effet ) le luxe tomba et expira sous Iç fer des b^bares qui 
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ne le connabisaient pas. Ces barbares , paryenus par le laps 
du temps à une extrême civilisation , ont introduit e;iCQre 
le luxe qui est devenu , pour ainsi dire> le se\d appui) 
de la société moderne ; ce luxe se soutiendra-t-il ? c'est un 
monstre qui se dévore lui-même , mais il ne renaît de ses 
cendres qu'après une longue suite de siècles. Ct cet in- 
tervalle comment est^il rempli? parla barbarie. 

NOTE 97 , P. 44" 

Hinc fluxit ad istos. Nous avons rejeté tous les éomir 
mentaires , toutes les leçons des scholiastes qui ont chern 
ché à obscurcir ce passage et à nous renvoyer chez les 
Daces et les Indiens. Ce ne fut point quand la pauvreté 
romaine périt, que Rome put expédier le luxe sur les 
bords de l'Indus et du Danube. Ce fut au contraire le 
moment que choisirent les Rhodiens* les Sibarytes. et les 
kabitans de Tarente pour se rendre dans la capitale du 
monde làt y devenir les directeurs des plaisirs de ces fa- 
rouches républicains qui les avaient asservis.- D'après cette 
observation nous avons laissé le texte latin tel qu'il est 
dans les bonnes éditions modernes. 

NOTE 98 , p. 46. 

Nescit grandia. Les Romains regardaient les huîtres , et 
si^rtout les grossies huîtres , comme un aliment aphrodi- 
siaque. Peut-être avaient -ils raison, et je pense quç les 
icbtyoph«^es sont, ei^ général, plus portés à la propaga- 
tion de l'espèce que les carnivores. Il ne s'agit pas ici » 
comme le pré.tendent quelque^ interprètes , du baiser fio^ 
rentîn, mais de ce vice qu'Aristophane reproche sur le 
théâtre aux chevaliers de son temps , et il le leur reproche 
sans circonlocution, sans périphrase : Xvfuttunn mt uvrit 
yXmvlêtf mv^f^f ni^ftufj etc. (presque intraduisible en 
français). Gommeiait donc ont^ils interprété le mot tngui' 

ao. 
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ubilanie Priapo de Britanniciis ne ponyait être admis. 
Nous ayons frétété le génitif, parce que la comparaiaoti 
des ménades de Bacchns ayec les ménades des mTstères , 
<[ai sont yéritablement les ménades de Priape , m'a para 
digne de la satire , e'est^è-dire, de cette satire telle que 
l'entend Jnyénal. 

HOTE 104) F- 4^. 

Medidlinœ frictum crissantis adorai. Je ne sais poar 
cpielle raison Acfaaintre a changé le frictum en fiuctum. 
' C Valois ne yeut ni An fiuctum ni Am frictum , et il ordonne 
impérieusement de mettre rictum. Il est malheureux ay^c 
ses ordonnances ce Valois ; personne ne yettt les suiyre. 
Pourquoi donc Âchaintre abandonne-t-il l'opinion de 
Britannicus , qu'il ayoue être mieux dans le sens , pour 
suiyre celle d'un yieux scholiaste qui, certes, ne ^est pas 
entendu lui— même , car fiuctum n'a jamais eu le sens qu'il 
lui donne? 

HOTE loS, ibid. 

Ne$tt>ris hemia poscit. Hypallage pour Nestor licet krr- 
niosus. On pourrait entendre différemment ce mot hefma , 
et l'expliquer comme synonyme de inguen ; mais alors il 
y aurait métaphore, et le yerbe poscit ne serait pas 
bien en harmonie ayec le sujet de la phrase. 

NOTE io6, p.5o. 

Femina simplex. On aurait pu traduire encore cet ad- 
jectif d'une manière plus heureuse , et j'ayais dit dans 
mon premier manuscrit : 

De Pantre mille cris alors se font entendre, 

La femme n'est que femme , on ne veut plus attendre. 

Mais la concision m'a forcé de temps «n teiE^ps à sup- 



r 
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primer quelques petits détails qui souvent en français 
surchargeraient les tableaux au lieu de les orner. 

NOTE 107 , p* 5o. 

Jam domUi, Dormitat ^ fortent quelques textes; je pré- 
fère jam dormit. Le verbe fréquentatif est inutile et rend 
înal la pensée de cette femme qui fait l'interrogation. 

NOTE 108, ibid. 

Psattria, Glodins s'introduisit dans l'appartement où 
l'on célébrait les mystères, sous les habits d'une danseuse. 
Le bon Plutarque donne quelques détails sur cette aven^ 
ture, et prétend que Fadùltère ne fut point consommé ; 
mais Cicéron , presque témoin oculaire , assure que Glo* 
dius jouit de Pompe'ia dans le sanctuaire de la bonne 
déesse. ( Voyez Cic. Orat. de Harusp. chap. v, édition 
Barbou. ) Pompeïa donc était complice » et César fit bien 
de la renvoyer , car si elle eât voulu s'opposera l'exécution 
du crime rien ne lui était plus facile ; mais Glodius était 
son amant. Je crois que les r^exions de Orangée sur les 
deux Antioatons, quoique fort plaisantes, ne sont pas en 
rapport avec l'esprit et le caractère de Juvénal , qui nerit 
jamûs quand il s'agit d'un adultère , et qui pis est d'un 
adultère sacrilège. 

NOTES 109 et IIO, p. 52. 

Nigrumque eatinum.,.*,* de monte pateHas, Le simpu^ 
viwn ouHmpulUm, on bien simpullunt^ vase semblable au 
cyathe , en bois ou en argile , avec lequel Numa offrait 
des sacrifices aux dieux. On fabriquait ces coupes ou plati» 
sur le Vatican, «d'une terre noirâtre et argileuse que Ton 
y remarque encore. Les matières d'or et d'argent étaient 
si rares en Italie , au*d«là de la grande Grèce , que l'on Ait 
obligé de prendre pour moniiaîe des morceaux de cuir 
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battu y sur lesquels on mettait l'empreinte mal imitée 
d'une brebis. • 

lYOTE III , p. 52. 

Cervical y arnicas. Il n'était pas décent pour une fille ou 
dame bien née de paraître en public sans compagnes , sans 
esclaves, sans amies ^ ou filles de cliens, sans chaise à 
porteur, sans oreiller dans la chaise à porteur ( il y avait 
une grande différence entre la litière et la chaise) et 
sans nourrice , et sans confidente. Ce luxe ruinait les plus 
grandes familles , qui pour le soutenir se livrèrent aux 
excès les plus coupables; et sur ce point nos mœurs ne 
diffèrent en rien de celles de la vieille Rome. 

VOT'E 112 jibid. 

Ijces^ibus athletis. Le mot athletis n'a pas été bien saisi 

par les anciens scholiastes : il ne s'agit pas ici de véritables 

athlètes , de gladiateurs , qui ne prenaient pas d'ailleurs 

un soin particulier de leur peau et de leur ^chevelure , 

mais de ces chevaliers galans et pauvres qui se dévouaient 

au service des dames , et* qui jadis étaient si nombreux 

dans cette capitale. Ils se sont perpétués en Italie sous le 

nom desigishées, « N'as-tu pas honte , disait Diogène à un 

« de ces petits-maîtres ? la nature t'a fait homme , et tu 

M yeux absolument te faire femme. » Le mot pudorem 

qui se trouve dans cette phrase avait deux significations 

bien distinctes à Rome : elles paraissent d'abord opposées ; 

mais, en réfléchissant bien , on voit que les deux sentiraens 

exprimés par ce mot partent de la même source : eodenr 

fonte manat duplex pudor, 

■ 

NOTE n3, P. 54. 

. Redii'ii'us ou reddivus, Àchaintre a préféré l'adjectif 
r^tidivus y et croit -qu'il peint mieux l'idée de la prodigue 
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« 

s'imaginant que les écus retombant dans son coffré- fort 
pulluleront toujours. L'adjectif re^iViVi/^, renaissant f me 
semble meilleur dans la circonstance. Il n'est pas besoin 
de s'étendre sur ce choix dicté par le goût. Il faut laisser 
au lecteur la faculté de juger. . ^ 

NOTE Il4, P. 54- 

Imbelles eunuchi. Peu de gens connaissent l'étymologie 
du mot eunuque, gardien du lit, cvrn c;^«. C'est de la 
Perse que vinrent en Europe ces espèces d'hommes ; et 
qui croirait que la superstition s'empara aussi de cette 
absurde opération ? Souvent ils parvinrent en Perse aux 
premières dignités. Mais d'où naquit cette barbare habi- 
tude de mutiler les hommes? de la multip^ité des 
femmes , ou polygamie , de longue main établie chez les 
Orientaux. Quand il faut cinq cents femmes pour un seul 
individu mâle , il faut, d'après les probabilités , que quatre 
cent quatre-vingt-dix-neuf s'en passent ou vivent aifx 
dépens de l'individu accapareur ; et quand une fois on a 
violé les lois de la nature , il faut la fouler aux.pieds , 
sans quoi bientôt elle reprendrait tous les droits qu'on a 
cherché à lui enlever : ce n'est pas là le compte de l'orgueil. 

NOTE 11 5, ibid. 

Tonsoris damno, mot fort satirique. A cette opération 
le médecin Héliodore gagne ; la dame ne perd rien ; 
l'époux est soulagé dans ses pénibles fonctions sans rien 
craindre ^ Le barbier seul, le pauvre barbier, est le inalr- 
traité dans cette affaire. 

NOTE ii6, ibid, 

Committere noli. Passage, assez dîfficultueux, que 
M. Dussault n'a pas bien traduit. Cela me ; parait df autant 
plus étonnant, qu'il a pris prèsqueloitjouflrs.pour gvideft 



3i4 NOTES 

Fwnabe et Lubiii , commentatean , qai ont expliqué ce 
yen <le la manière la plus claire et la moins amphibolo- 
gique. L'obscénité du tableau Taurait-il arrêté ? Hais une 
fois les Ligurinus , les Gorydons admis , il ne s'agit que de 
trouver dans notre langue des expressions telles que la 
pudique matrone ne soit pas offensée , pour exprimer les 
dangers auxquels se trouvent exposés les Bromius. Gésa— 
rôti ne s'y est point trompé ni Dryden ; la traduction de 
ce dernier est plus exacte que celle du poëte italien » qui 
gAte son tableau par le dernier vers : Qm la pecèra , 
însiemè anche tagneîto, 

NOTE 117, p. 56. 

Qitœd^ de numéro, Ges scènes se reproduisent souvent 
sur le mobile théâtre du monde : quand , d'une certaine 
hauteur , on aperçoit et les premiers agens et les ressorts 
qu'ils manient , et les marionnettes qui dansent , on serait 
bfen tenté de faire ce que faisait dans Âbdère le jovial 
Démocrite. Au reste , ce passage ne présente aucune diffi— 
culte. Toutes ces cérémonies , observées dans les grands 
sacrifices , dans les petits , dans les oblotions , dans les 
expiations , sont JTort au long décrites dans le Dtctiannarre -' 
en<^clopédique. Mais tous ces détails sont écrits d'une 
manière trop sèche et trop aride : on quitte vingt fois . 
Farticle , fatigué d'une lecture monotone , et que n'assai- 
sonne aucune réflexion capable de réveiller l'attention du 
lecteur. Ce dictionnaire , je le répète, a bien besoin d'être 
refait et remanié , sinon il tombera bientôt dans les oh^ 
soleil. 

NOT£ 1 18, p. 58« 

Pro eiihard velare cé^ut. La suppliante était debout 
devant l'aruspice y la tète voilée , examinant avec attention 
de quelle manière sortait le sang de la victime , et répé^ v' 
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taot mot pour mot , syllabe pour syllabe , les paroles sa- 
cramentelles, proférées lentement par le sacrificateur. 

iroTE 119, p. 58.' 

Non est quod agatur* AUnsion au dogme principal des 
épicuriens, dont Juyénal était l'ennemi mortel; mais 
ensuite , s'éleyant à la hauteur du stoïcisme , il reproche 
aux dieux de prêter l'oreille à des vœux indignes de la 
majesté divine. Ce n'était point aux dieux qu'il fallait 
s'en prendre , mais à ces hommes qui , sur la terre , s'ayi* 
saient de se déclarer hautement leurs interprètes. Les 
bonzes , les aruspices , les lamas , les corybantes , les 
baptes et les faquirs ont plus causé de maux à la terre ^ 
que tous les fléaux réunis , la guerre , la peste , les déluges, 
les incendies et les éruptions volcaniques f ces derniers ne 
sont que passagers , les autres ont été toujours attachés à 
l'espèce humaine , et la religion chrétienne , avec la subli- 
mité de ses préceptes , ne nous a pas débarrassés de cette 
horrible et continuelle persécution. 

HOTS 120, ibid. 

Paludatis ducibus. Le paludamentum était une espèce 
de GOtte-d'armes que les généraux en chef plaçaient au- 
dessus des autres vêtemens guerriers ; c'était l'insigne du 
commandement en chef de l'amlée : les lieutenans même , 
lorqu'ils remplaçaient Vimperator^ ne pouvaient pas pren- 
dre le paludamentum. 

iroTE 121, ibid. 

Siriciisque mamillis. Charles Valois propose rectis ma-^ 
miliis y et malgré le conte qu'il débite pohr servir de pas-- 
seport à son redis , il est resté seul de son avis. D'autres 
assurent qu'il faut siccis £ le siecis a miîeux réussi , eA 
vingt-cinq éditions ou manuserila Vont. admis; mais le 
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sinctû a toujours réuni la majorité; et, dut-on nous 
appeler membre de la majorité, nous avons adopté le 
striais : car enfin la raison peut quelquefois être du 
parti le plus nombreux , chose rare il est vrai , mais 
possible , comme on le yoit dans cette circonstance. 

HOTE 122, p. 58. 

Quid Seres y quid agant Thraces. Ces peuples étaient aux 
Grecs et auxUomains ce que sont aux Européens aujourd'hui 
les Sauvages de l'Amérique septentrionale : il n'y a qu'une 
seule différence , c'est que les Thraces vendaient leur sang 
aux puissances civilisées , au lieu que les Américains com- 
battent quelquefob comme alliés , mais ne reçoivent jamais 
de solde régulière d'une puissance quelconque. Ce n'est pas 
là la difficulté du vers ; mais elle se trouve dans ces mots : 
sécréta novercœ. Achaintre entend par le mot sécréta , des 
liaisons secrètes et criminelles entre la belle— mère et son 
beau-fils : ces unions , même dans les temps les plus dé- 
pravés, existent rarement , au lieu que la haine et l'ini- 
mitié entre ces deux individus est fréquente et même 
assez naturelle ; j'ai donc suivi dans ma traduction l'inter- 
prétation de Jouvency. 

HOTE 123, p. 6o. 

« 

Decipiatur adulter. Quel est F adultère que les femmes se 
disputent , disent quelques commentateurs ? C'est Vadul-^ 
tère que l'on trompe , s'écrie le coryphée des scholiastes. 
Charles Valois vient en troisième et prétend que c'est 
V adultère que l'on dépouille. Que faire ? Le substantif infi^ 
délité f dans ma traduction , annonce quel est mon avis , 
et c'est l'interprétation la plus simple. Au reste , Valois 
n'est content et satisfait que quand il a -bien -ciibscurci le 
texte le plus clair «et lé pltis précis. 
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NOTE 124, P. 62. 

• 

Gravis occursu, La marche d'une Romaine de quelque 
distinction, quand elle allait aux bains le soir^ était un 
spectacle aussi singulier que pitoyable : huit ou dix esclaves 
précédaient la litière , tenant à la main un flambeau , de 
l'autre une baguette pour frapper les passans qui ne vou- 
laient pas s'éloigner à une distance respectueuse du cor- 
tège ; venaient ensuite les femmes de chambre portant les 
masses.de plomb, les strigiles, les conques, les vases 
nécessaires; ces esclaves entouraient la litière élevée sur 
les épaules de quatre ou six robustes Mésiens ; la marche 
était terminée par d'autres esclaves , mâles et femelles , 
qui portaient les essences , les parfums^ enfin tout l'attirail 
de- la toilette , jusqu'au . miroir ; quelques, cliens accompa- 
gnaient cette pompe triomphale , et veillaient à ce que la 
dame n'éprouvât aucune espèce de contrariété. 

NOTE 125, ibid, 

Sudare magno tumultu. Tumultus est pris ici dans le 
sens de bruU. Les Romains, pour exciter la sueur, se 
livraient à des exercices qui devaient nécessairement la 
provoquer : la danse , les massés de plomb balancées avec 
les deux mains, l'agitation presque convulsive dans- les 
baignoires , etc. ( Voyez les notes de Juste-Lipse , sur les 
quinzième et cinquante-sixième ép. de Sénèque.) Tout cela 
ne pouvait se. faire sans tumulte, sans bruit, sans cla- 
meur. Quel' spectacle pour un philosophe témoin de pa- 
reilles scènes ! Qu'aurait dit l'âne de Boiieau? ' 

N.OTE 126, ibid. ., 

■' Fémur exclamare coegit» Je ne trouve 'rien danâ les 
commentateurs qui contente ma curiosité; ils expliquent 
mal tous le yerhe'excîafnare ; Achai'ntré seul donne quel- 
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ques détails pris dans Brùanmats; mais je ne crois point 
que le verbe exclamare, comme il l'assure yjsignifie, comme 
le fiê£p des Grecs , tonte espèce de bruit et de son : il est 
en. contradiction avec tous les autres scholiastes , qui n'in- 
terprètent pas le Aimnufniy^niiir par lui/e^. Au reste, tous 
ces petits détails tiennent aux localités, aux usages, 
peut-être aux abus qui s'introduisaient dans les bains 
publics , et aux manœuvres intéressées de Valipta : c'est 
dans ces circonstances que l'écrivain sage et judicieux 
peut, sans encourir la disgrâce de ses lecteurs, ne pas 
s'appesantir : Nec desilire in arcium undè pedem proferre 
pudor vetet, 

« 

HOTE 127 , P. 6a. 

CEnophorwn. Quels usages ! Au retour du bain, on ap- 
portait à la dame , ou- plutôt on plaçait devant sa chaise 
longue un œnophore semblable à une urne , c'est-à-dire , 
un vase connu sous le nom de jarre : avec le cyathe , la 
matrone puisait dans l'urne , lavait sa bouche et son esto- 
mac «n présence de tous les convives qui l'attendaient 
pour commencer le prandiùm 9 beau ^ctacle pour eux ! 
Mais , que dis^? ils ne trouvaient pas sans doute extraor^ 
dinaire une scène dont ils étaient souvent les acteurs; 
comme nous allons le voir dans la note suivante. 

VOTE 128, ibid. 

Rabidamfaciurusorexim, Orexis^ appétit dévorant , du 
verbe gvec ^%yê(44u 9 je désire avec passion , m^eo , appeto .* 
c'est de ce dernier verbe que dérive notre expmssion 
appétit. Les convives à Rome croyaient que , pour exciter 
cet appétit , il fallait boire avant le repas une mesure de 
vin connue sous le nom de sextarius , sextier , correspon- 
dant à une de nos anciennes mesures novaxaé^ pinte. Qu^nd 
oe vin fermentait dans le viscère » on se mettait alovs le 
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doigt dans la bouche pour éxqiter les vomisaeinens ; voilà 
ce que Ton uommiât fucere rabidam orexim. Cette cou- 
tume 9 d'après Sénèque , était générale. Je demande par- 
don au lecteur si ces détails, étrangers à nos mœurs » 
lui causent des nausées : in minimîs iieclarantur ganiium 
more9. 

NOTE 12g, p. 64- 

Pelvis olei. J'ai supprimé dans ma traduction cette petite 
partie de la période latine f il est inutile d'en dire la raison : 
si le lecteur est curieux de la connaître , il la trouvera 
dans la vingtp-septième note de M. Gueroult , sur sa tra- 
duction de la seconde Phîlippigue. Pelvis était un grand 
bassin , fréquemment aussi appelé matella. On peut voir i 
la fin de la troisième satire quel était l'usage auquel on 
destinait ces bassins. Quelques commentateurs , dans leurs 
éditions , ont mis aurata à la place de lata. 

NOTÉ iSoy ibid. 

Laudaf J^irgilium, Allusion au quatrième livre de 
V Enéide àe y ïr^He : Pensantur eâdem scriptores trutind^ 
avait dit Horace avant Juvénal». Quintilien, dans son 
livre X des Institutions , place Virgile immédiatement après 
Homère, sans laisser la moindre distance ; Propior primo 
quant tertio. Il n'en^st pas moins vrai que dans Virgile on 
aperçoit à chaque instant le caractère de courtisan, et 
dans le poëte grec ce caractère d'indépendance , sans lequel 
le poëte le plus favorisé de la nature se place à tout mo- 
ment auprès d'un précipice inconuoaensurable ; au«3i ,. 89U8 
ce rapport, quelle distance d'Homère à Virgile ! 

• 

NOTÉ x3i , ibid. 

Tôt tintinnabula. Le peuple romain était le peuple le 
plus superstitieu;x du monde; et copunent ne l'i^urajitr-il 
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pas été? Pmé de livres et d'instruotion , il était à la 
merci de ceux qui tiraient de la superstition les plus 
grands avantages sous le rapport politique et religieux : 
il avait pour toute ressource , a6Q de se procurer quel- 
ques notions élémentaires , les scribes , scribœ , qui , sous 
la férule des édiles et des censeurs , remplissaient de pro^ 
d'i^^es et de contes bletts toutes les rédactions faites pour 
donner à l'enfance les premières leçons sur les vingt-quatre 
signes , inventés afin de former des propositions évidentes 
de ces jugemens intérieurement prononcés par le principe 
intelligent de notre être. 11 faut que les éclipses frappent 
bien vivement l'imagination des peuples non civilisés, 
puisque nous avons trouvé en Amérique , chez les Caraïbes^ 
les mêmes superstitions et la même croyance sur ces phé- 
nomènes : et cela n'est pas étonnant , si l'on réfléchit ; 
car l'homme non civilisé regarde la lune et le soleil comme 
des divinités bienfaisantes. Quand, par une cause non 
connue de lui , il les voit sur-le-champ disparaître ou 
s'afifaiblir , il faut qu'il témoigne son inquiétude par ses 
cris de douleur ; l'astre reparaît quelques instans après , 
il s'imagine que ce sont ses clameurs qui ont mis en fuite 
les ennemis de la divinité. L'erreur se perpétue ; les plus 
intelligens profitent des circonstances , et la masse du 
peuple végète toujours dans la sphère la plus étroite , où 
le circonscrivent l'égoisme , la cupidité, quelquefois même 
àes motifs plus odieux. • 

NOTE .i32, p. 64* 

Impom't finem. Le vers est assez difficile , mais il n'est 
pas obscur , comme le prétend M. Dussault : une fois que 
l'on a bien saisi la signification du verbe imponere fînem , 
toute la difficulté s'évanouit. Les philosophes se servaient 
de cette locution dans le sens de définir. Ce verbe et le 
xnbt sage placé immédiatement indiquent le sens de l'au— 



SUR LA SATIRE VI. 32i 

teur : La bavarde quitte le, champ de la littérature pour 
oUèfT disputer sous le Pqrtiqueou dans f Académie. Le nom 
n'est pas inexplicable ; il annonce la conclusion, de toot 
ce<que le poëte vient de dire :.(c.Achèye ta foliç , puisque 
« tu veux être dojcte et .élqq^ente ;. inunole , etc; » Quel- 
ques interprètes ont formé des conjectures sur la femme 
savante attaquée par Juyénal. Les^uns soupçonnent qu'il 
a voulu peindre la fameuse Statilia Messalina , qui épousa 
Néron en quatrièmes noces , et qui , après la mort de cet 
«mpéreur, vécuftranqivUement dans Rome. Ses richesses , 
sa beauté, son esprit lui formèrent une cour bien préfé- 
rable à celle d'un prince barbare et maniaque. Henninius 
prétend que le poëte attaque Sulpîtia, cette femme de 
Calenus, dont il' nous reste une satire ; mais toutes ces 
cotijectures ne sont pas même des probabilités. 

• NOTE iSB-, P. 66. 

Enthymema, L'enthymême que Quintilien appelle le 
syllogisme de rhétorique , Juvénal l'appelle curtum^ parce 
qu'il est écourté, c'eât-à-dire qu'il lui manque une des 
prémisses. Je ne sais quel est le scholiaste qui le premier 
a remplacé l'adjectif curtum par curvum ; n'est-ce ' pas 
Adrien Valois? Miracle ! ce n'est pas lui; c'est Rapheleng. 

• { NOTE iZ^^ibid.. 

Antiquaria, Cicéron , dans V Orateur y attaque vive* 
ment ces amis de l'antiquité , qui n'aiment ni la cadence 
ni l'harmonie ; après lui , Quintilien , dans son huitième 
livre des Iiïstitutîons , plaisante finement et adroitement 
ces originaux qui courent après les vieilles expressions et 
les mots surannés ; nous aussi , nous aimons tout ce qui 
porte la vénérable physionomie de l'antiquité : les mœurs 
du douzième siècle nous enchanteçit; ce langage mélo- 
dieux des croisés ménestrels charme et flatte nos oreilles \ 

T. II. • ai 
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les tournoU , teë trdisade» , les p^erinages , les tours vck 
rassalhéy les... Je m'arrête.*. On penserait que j'emplcMe 
l'ironie ; mais ifeon , je dis la vërité ; les jésnitea nous 
Iréaeryent bien d'autres râiarrections, s'ils parviennent à 
se rétablie en trttaee. Vive l'antiquité i Que' nous étions 
iie«ireiit quand les jéffûte^ ataient rhônmnr de compter 
les priiieeé au nomfatt de leurs pënitens ! 

ifOTE i35y p. 66. 

. *£ieheho€. Dû appeUs ektuAi^ dit Plisftlé nataraUste > 
Ut. 1% f eliap. xsxr s des perles s'aDoogeant en poires , et 
dcwt rextrémité forme un orbe parfait^ mais renflé. On 
porte de ces perles aux doigts ^ on les suspenid aux oreiMea. 
(Voyés la note françaisQ sur cea précieux orneneAs.) 
Quelques texteé portent esàieniis* Rîgi^ull se trompe ; avant 
lui tous les textes portaient exiensîs*'^ et la correction n'a 
pas fait de prosélytes; elle est si absurde! 

HOM i36, r. 68. 

Poppœana. Onguent, essence ou parfum, d'^ui^ prix 
fxcessif, et inventé pat la fameuse Poppée,- seconde 
femme de Néron. Les dames qui n'étaient pas assez ricbes 
pour acheter le poppœana mettaient un masque fait avec du 
pain mouillé ; le lendemain on lavait la figure avec du lait 
d'ànesse. ( Voyez la note sur le texte français. ) Sans auto- 
rité ^ dans l'édition de Burmann , on s'est permis de trans- 
porter trois vers à la fin du passage; et M. Dussault , dans 
ses éditions., a suivi cette correction , qui avait été rejetée. 
Achaintre approuve assez cette leçon, qu'iln'apas cependant 
suivie ; mais a-t*il fait attention au dernier vers ', Faciès 
dicetur an . utcus ? Çeut-on ajouter quelque shose après ce 
trait? Ce seradt détiuire tout l'effet que s'en est promis 
l'auteur; ^e n'hésitç pas même % le dire ^ ce serait briser 
toutes les couleurs du tableau. Je m'étonne que Dussault, 
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homme â*ùii jiigemeiit sain , d'Un goût «xqtiiâ , n'ait 
pas vtt cette iirégulàntéy ^HÎ '«ftvàé'attx ^eux dans âôn 
édition. 

• 
Viscamur labrai Les moyens sout diJEérenif i TCka^ le i>ut 
e«t te mièi^e ; on rit des empUtre^j d^ Romaines > . et l'on 
ne rit pas de nqs. pommades , de nos essences , de ^lôtre 
eau de . Cologne qui brûle et dessèche la peau , de ce 
cQuge végétal dpnt sk^ sei'va,ient lea bon^nes^ et surtout 
Us al)bés, danS; le dernier sîède^ ^^'^.9. A ^ W^^> ^ ^^ 
^KÛn cl'une s^ne açsez^ plaisante.. IJn ci-devant jeune 
homme, petitH-naaitre , et bavard s'il en fut «ncques, 
Giioyait faire disparaître ses rides avec le rouge végétal , 
#t€h^ue jour^len^ chargeait sa ^gure olivâtre et décb«r*- 
née ; il était notre commensal en ItaUe ^ el^ ptiariuaciefi d<l 
première classe ; jamais nous ne pûmes obtenir l'aveu de 
cette innocente fraudé. I^ol]rlc convaincre enfin , nous lui 
proposâmes une partie de plaisir à la campagne , où nous 
atteiàâkient (Quelques 'damés de sa connaissance'; il accepte , 
et Eiieù sait si la toiletté alla son traiû. Le tempk ^it 
Ibiëail , nous partiniés à pied , décidés à doubler , tripler 
te pas afiiv dé théttre en sueur hotte' Adonis qùmquagé^ 
nâite. Là pbuAre hièlée à'veè les ^o.Uttes de «ùeur, en 
passant sur ses joues , les sillonnaient et prenaient une 
teinte d'incarnat qui ilattait l'^dijlr ce fut dans cet état 
que nous le présentâmes à la société. Parmi les dames se 
'ef6itVèS>t 'kuië Pranëaise, é^^jgle à*il en fiSft jamais, qui 
iMit'Siir-lb^àmp apporter une taMe de toilette , avec tbus 
lësihj^rédienS et lé thiroir; on riait aux éclats ; le phaifha- 
^opblç ^tbnné ne perd pas la tête , Ise mire , s'ajuste et sTe 
«Vè*, eh disant aVetc !e plus g^àûd sahg-fi'oî'd : u 3*aiiort 
« dé 'ybulbir'ètre femme et jetm^; ce sont cependant deiix 
« ë^eilehk cot-ffianx... Oui; mais tômme fopîtuh, ils 

ai. 
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tt enivreiit ou tuent .quand ils sont pris à trop forte 
«:.do8e... » Malgré la IfiÇOUi notre homme n'en continua 
pas moins de mettre du rouge et de la poudre. 

NOTE 'i38, p.' G9. 

Fotiata. Le foHatum, ou parfum Nardin, était, dit 
Pline Vliv.'xin, chap;*iTV«un composé de Terjos, d'une 
« esjilèce de gland nommé balànon\ de nioelle de jonc, de 
H coq, plante aromatique, de' nard, d'amome et de 
« baume; on donnait une'couleur jaune'â cette composi* 
« tion' par le moyen" du safraii. L'odeur de ce parfum 
«aTaitxm charme et ^és attraits si ptiissans, que l'on 
« aTait beau avoir affaire ailleurs, il fallait suivre une 
« femme ainsi parfumée. » Quel dommage , pour quel— 
ques-unes de nos beUès courtisanes , éj^é -ce parfum soit 
tombé en désuétude ! 



I : 



VOTE i39'^ ibid. 

Faciès diçetiir an ulcus. L'expression yâce sophistiquée , 
employée par M. Dussault, et trouvée si plaisante par 
Achaintre, m'a paru si bien ren^dre accipit tôt offas^ que 
je n'^i pu résister à la tentation de la lui dérober \ et je 
suis bien persuadé que s'il vivait encore , il me pardonne- 
rait ce petit larcin. 

HOTE i4o, p.' 70. * 

Libraria, Esclave ou servante qui avait, ii^spection, sur 
les autres , et qui distribuait à chacune la tâche qu'elle 
avAt à repiplir. Ces fonctions étaient celles d'intendante 
et de secrétaire ; dans les grandes maisons y elle tenait le 
registre des esclaves de son sexe ; dans ce regisjtre se trou- 
vaient inscrits le nom et Je signalement de chaque esclave , 
et les fonctions qu'elles avaient à remplir. Le librarius 
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V 

avait les mêmes fonctions ; mais, la surveillance ne s'éten- 
dait que sur Ips esclaves 'mâles. 

NOTE l4l> P- 70. 

Cosmetœ «^étaient pas précisément les esclaves qui ha- 
billaient la dame , mais elles présidaient à sa toilette. 
Àchaintre prétend que c'étaient les femmes de chambre 
et les coiffeuses : non pas , ces dernières étaient soumises 
aux cosmètes. ( Voyez le Dict. encyclop, ) 

woTE 142 , ibid, 

Ferulas, Férule , arbrisseau gui ne jette que des scions ; 
de cet arbrisseau les anciens firent un instrument avec 
lequel les instituteurs punissaient les enfans en les frappant 
sur les mains. ( Voy. Pline , liv. xviii , chap. xxii. ) Martial 
l'appelle le sceptre des pédagogues ; Martial n'avait pas 
vu M. Cinglant. Eh bien, M. Cinglant triomphera, quoi 
qu'en dise le cor3fphée des Atellanes modernes. 

NOTE 143, ibid. 

Jam cogtiitione peractâ. Avant de passer à ces deux niots, 
le lecteur noins permettra de revenir sur le mot transversal 
sur lequel on ne pouvait point faire xiSk note. Quelques 
éditeurs ont corrigé transversal et l'ont remplacé par 
transactâ. Les anciens manuscrits et les premières édi- 
tions portent transversal bien mieux en harmonie avec 
reîegit que transactâ. L*e cognitione peractâ avait été mal 
interprété ; tous les commentateurs avaient adopté ce sens , 
c'est ainsi que se termine le procès ^ etc. Un dernier trait 
si commun , si trivial , après un tableau qui le dispute en 
beauté à tout ce que l'ancienne littérature nous ofiFré en 
ce genre , a révolté Achaintre ; il a donné à ce cognitione 
une interprétation qui est la véritable , quoiqu'on ne l'eût 
pas saisiQ jusqu'à lui ; nous lui témoignons toute notre re- 
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conxiaiBsaQce pour noiu avoir éclairé dan« cet^ cirçoii&- ^ 

tance , et nous nous sommes hâte de profiter de ce trait 
de lumière. M. Dussault avait si bien senti le défaut ma-' 
jeur des premières interprétations , qu'il n'a pas^ traduit le 
çognilùme peractd. % 

NOTE l44f P* 70. 

Non màior auld. Allusion non^senlemeot au taaieau 
de Phalaris , mais plutôt , je pense 9 à la cour du premier 
Denys , roi de Syracuse ; car l'histoire ne nous dit rien de 
l'administration intérieure du palais du tyran d'Agrigente \ 
mais elle abonde en dé^ls mt les cruautés commises 
par Denys, dans sa propre mlûson, sur #eft amis , sur ses 
esclaves , sur sa propre famille. 

HOTE 145 , P. 7a. 

Sacrarïa lerue. Sacran'um est le sanctuaire du templ/s ; 
constituii a été mal interprété par une infinité de couv- 
mentateurs ; il signifie ordinairement dans Juyénal, comme 
nous l'avons vu dans la troisième satire , donner un ren^ 
dezrvous. • 

HOTE i46 , ibid. •. 

Nudisque mamilUs. M. Dussault a fort bien fait de reje- 
ter tout ce fatras de commentaires faits sur des expres- 
sions qui n'en avaient pas besoin ; et Pseccas arrive à la 
voix de sa msdtresse , comme Hector , dans le Joueur , k la 
voix de Valère , in naturalibus. 

HOTE 147 » ibid. 

Emerùâ, Quand, dans un âge avancé , l'intendante ou 
l'une des cosmètes ne pouvait plus travaillerai^ ouvrages 
d'aiguille , on l'envoyait au laboratoire des laines , iqnt 
elle avait rinâ|>eçtion : elles çt^LÏ^x^t, cependant admi^^ au 
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conseil 4p ftoilptte ; et ce cçaiseil n'est pas sorti de l'ima- 
gination du poète. (Voyez Sénèqvie , De brevitate vitœ^ 
cfaap. XII. Dum de singuUs capillis in consiUum itur. ) 

NOTE X^8f P. 74. 

t 

I 

CredaêfiUçm, c^Ot Ce mot ^ e;:^.erqs la patie^ppe dç 
|U>U9 le9 .CQiiwu€»tfi^t^UFs , et i'aijpue qii'il rpad le Wf 
a#se9 difficUet «a^çez o]:)Çicur : ^cdpierms à voir œtff^ 
Pj-gm^, dit M» J)uss*iiU« Q» ^e reVut p^s ainsi 4fi dif|ir 
cadt^. liUbin préfif nd q^^ lec^es^mi^ coi^c^ssion iro- 
nique pt pl^i|:iç d^ 9^1 ^*p*> 9 peiweUpji 4 i^^^ femmes af<a>- 
quelles la nature n*a donné quune taille de^Pygmée y dç 
construire un édifice sitr leur tête. Britannicus assure que 
le mot eedo signifie dites-moi. Comment fera-t-elle quand 
elle voudra sans cothurne ^ etc. Pratée n'est point de son 
ayis. Achaintre veut absolument que le çedo çûit une parr 
ticule înterrogative. Pour moi , je n^nse qu'il ne faut 
point, rendre les sdiotismas plus difficiles en imaginant 
des significaUoii^ qu'ils n'ont jamais eues dans la langue 
A laquelle ils appartiennent. Cedo signifie dites. -moi; op 
peut construire }a phrase avec u^ locution correspoorr 
dante à celle^si \ que direz'^ims si, etc. Britannicus a rat- 
son j et je cvioîs avoir prouvé qu'il faut V^xp^qu^r comiHkç 
lui , et ne pas suivre l'interprétation d'Acbaintre. , 

NQTE 149, ibid. 

jidjuta HulUs vçthtimis, i^e cothurAç étiait ui»^ di^)i$^ 
sure fort élevée , que port^i^nt dans les tragédie^ les ^o 
teurs qui jouaient, les rôles des héros de l'antiquité. Le 
cothurne était nécessaire y sans quoi les héros n'auraient 
paru que 4^9 ^ains ^ awc yeji^x du spectateur ^ vu l'iiumepse 
étendue des anciens théâtres. Pourquoi les dames romaines 
n'jauraient-^Ues p«w «dopte le cothurue, nos dames put 
bien ^opté le brodequin ? et d^ns le dernier siècle elles 
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ajoutèrent aux paniers , aux hérissons , une chaussure cpii 
les grandissait d'un pouce et demi. 

NOTE iSo, p. 74- 

Damnorum : vM't , etc. Presque toutes les éditions por- 
tent vicina mariti. Je ne vois pas la raison pour laquelle 
l^cas d'attribution serait plus élégant que le complément 
de l'adjectif votVin^ et «quand même la nuance serait un 
peu plus agréable faut-^ pour cela sans autorité changer 
les désinences ? et que m'importent les vingt-cinq manus- 
crits dont parle Achaintre , lorsque»cinq cents ne partagent 
pas son avisât 

NOTE i5i, îbid. 

Gravis e^t rationibus. Ruppert , dans son conunen taire 
sur Juyénal , soupçonne qu'il y a ici une lacune d'un ou 
deux vers oubliés^ par les anciens copistes. Les mots 
gravis est rationibus ne sont point unis avec ce qui précède 
par une conjonction , et le poëte passe ensuite trop brus- 
quement au tableau de la superstitieuse. On me permettra 
peut-être de ne pas approuver les soupçons de Ruppert : 
gravis rationibus est parfaitement en rapport avec ce qui 
précède , et la conjonction ne produirait d'autre effet que 
celui d'affaiblir la vivacité de la pensée. Juvénal n'a pas 
le temps d'achever ce dernier portrait, voilà que VArchig aile 
se présente ; toute idée intermédiaire aurait embarrassé 
la marche ra|>ide de l'auteur. Le mot ecce indique l'inten- 
tion du poëte ; tant pis pour ceux qui ne l'ont point saisie. 

• 

NOTE i52, p; 76. 

Xerampelinas, Les dames poi;)taient ordinairement à 
Rome des robes couleur de rose desséchée ou de feuille 
de vigne morte. On nommait ordinairement ces dernières 
xerampelinas die deux mots grecs luptr, secj et «^«tA«r, 
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vigne, lies Galles suspendaient pendant quelque temps 
ces robes dont on leur faisait présent dans le temple 
disisy et de cette friperie ils tiraient les yêtemenïi pour 
leurs néophytes. On ne sedoutefait pas de .la cortectite 
que propose H. Valois dans ce vers rîl exige impérieuse^ 
ment que Ton remplace 1)7^2 par igm\ La belle leçon! Les 
Galles n'étaient pas si bêtes de brûler le^s robes qu'on leulr 
donnait. Nos moines mendians brûlaient-ils les toiles et 1^ 
draps dont leur faisaient cadeau les superstitieux trillageoit^ 

VOTE i53y p. 76. 

In tunicas eat. Les anciens croyaient qu'en suspendant 
des mannequins cTe laine, les dieux infernaux pu les mânes 
irrités contre eux déchargeaient leur fureur' sur ces si- 
mulacres. Cette superstition était un corollaire de la su- 
perstition qui fit inventer les bulles et les amulettes. Il 
n'y a pas long-temps nous étions aussi ridicules que les 
anciens avec nos petites statues de cire , notre bagùettié 

divinatoire , et les baquets à la Mesmer. 

«■ . '•« 

NOTE i54» îàid, 

Agrum nuda, « Il n'est rien , dit Aehaintre (et le savai^t 
« n'est pas suspect de philosophisme), il n'est «en que ne 
« persuadé la superstition , aidée par la mauvaise foi des 
« prêtres. » M. Dussault a traduit l'adjectif /ii/^^ par nue. 
Je ne suis pas de son avis. ( Voyez dans ma l;iraduetioii. le 
tetme moyen que j'ai pris. ) A Rome il n'y avait que les. 
courtisanes^ qui eussent le droit pendant .certaines fêtes 
de paraître nues en public. A Paris', dans le treizième et 
quatorzième siècles, il n^y avait que les jeunes filles etle^ 
vierges ; les femmes mariées et les courtisanes n'avaient 
point cette- permission. Gomment concilier! ces%);>e%ux 
fruits de la superstition ? 
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KÛTS lS5 , Y. 76. 



F» D*iiprè» StrA];>Q^ y c- éUlit U plttl ÇF^x^^ des îW» 
ïfue formait le NU daxA fou cours. SLérodote, danç 909 
dûûèiae livre , dit foe cette ile fut aipM appf }ée de Meroë , 
f(eur de Cambyie 1 qui, l'^y^mt auivi d^M 3on expédition , 
mourut dap4 cetÇb lie. Les géograpbç9 modernes assument 
4|lie dany 1a haut» ]Sgypte.y et dans tout le paysancienne- 
xaeut npjo^uue £tbiapÂ^,.le Nil w fprme auoutie ile» 9t 
qu'en conséquence Strabon ne l'a iûséré dans sa géograr* 
phie que sur le rapport .d'Qtfrodote « et sans examen. 

190TB t56, iMd. 

Surgit avili. Tcmph voisin de T/fmguste chaumihre oit 
naquit Romulus, dit un vieux scboliaste. J*ai suiyi cette 
)^on et rejeté celle dç^ commentateurs qui , s'appuyant 
9Pir Tite-Liye , assi^rent que Juvénal fait allusion au îocat 
QÙ le vieux peuple romain tenait les comices, lieu qui né 
ressemblait pas mal' a un parc de troupeau; mais ces 
planches disparurent , et l'on vit à leur place s'élever un 
superbe portique circulaire. Or, du temps de Juvénal, on 
ne pouvait point appeler ce lieu avilis. L'ovilis n'existait 
pku, mais la ehaumière qui servait de palais à Romulus 
existait «acore. ^ 

WPTE .iSj , P. 78. 

En animam , et mmtem* Les anciena «ntendaùSPt par 
anima, le soq^, la vie, et mens, l'iol^Uigeiiçe di^l 
Iliomme est doué« QniQÏl des visiooa daus Ji'oiqpbAfvae/ 
mais ces visions chea les* païens n'eurent point des auiteg 
funestes. Voyea V Histoire des visions ^tt dcf apparitiaw^ 
par l'abbé Lenglet , vous pourrez juger k quelle distaiu;^ 
nous avons laissé les ftanMâns et les 
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HOTE l58, P. 78. 

Qui grege Unigero. Dans quelques. te:i^te9 (r3fiç«ii$ QJ^ 
trouve lanigero. Mais les textes italiens et anglais ne va- 
rient pas sur cet adjectif. ' La tunique et souvent la robe 
dès Galles éUtekit de toik 4e Un» Quelq^e^ eiivperevirs ne 
dédaignèrent pil9 de prendre cQtte robe* ûtl^pn célobraît 
souvent les fét^s d'Isi» .et prenait iii ro))e de Un ; mw 
rhistoire ne dit point qu'ils fH ra#^r coii^me V^mper^iir 
Commode > qui buviât daos un anubi», dit {«i^v^pride. C0 
dfmmode fyaix-^îH réellement 1q fils du phil^ophe Murcr 
Aurèl^ ? ne sernitpil pas Tenfent 4'uu de ces mute Ipit^dofi^ 
parle Âurélius Victor? ( Voy«» cq qu^ di^ c^t bi^torieu %W 
la conduite db Vimpératric^ ^ femme. de lift^c^Aur^ Ai^- 
tonin. ) . • 

NOTES j59 et 160 , ibid. ^ , 

Quotîès non ab^tinet uxor. Pendant les neuf jours que 
duraient les fêtes d'Isis. il était défendu aux fçminef^ 
mariées de céder aux désirs de leurs époux ^ elles étaient 
en même temps obligées de veiller en l'honneur de b 
déesse \ et de ne se reposer que sur des m^tel^s faits avçc 
de la toile de ]in« Voilà le cadurcuni qu'il ne fallait point 
profaner. Celles qui violaient ces préceptes étaient obligées 
d'aller trotiver le grand-prêtre , qui , moyennant une cer- 
taine sétril^utibu , obtenait pour elles le pa^rdpn d'Osiris. 
Ne pourrait-on pas fiûre ici quelques rapproi^hemen^ ? 
non ; que le lecteur le^ f «sse .s'il veut» 

Ai^enîea serpens. EUen assure que l'on représentait 
souvent en Egypte Isis, Osiris , avec une^couronne d'aspics 
sur la tête ; mais à Rome on vojnit aux pie43 de^ statues 
d'Isis et d'Osiria un serpent en argent qui «'entrelaçait 
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autour d'un chien et d'an loup. C'est de ce serpent d^H^ 
parle Juvénal , et non de la tête d'isis entourée de serpens , 
comme le dit Achaititre. 

. HOTE 1J62, p. 78. 

Osiris, n n'y avait pas sur }a terre de coquins plus im^ 
pudens, plus effrontés, et plus corrompus que les prètires 
égyptiens. Ce furent'ces prêtres <^ui déclarèrent Alexatidre 
fils de Jupiter ; ils firent périrent l'astronome Nicias,' parce 
qu'il avait involontairement tué le chat de stin beau-père. 
Que d'argent ils gagnèrent avec leur statue tJe'MenmdA; 
et quand l'Bgypte fut ruinée, ils l'ahandonnèréi^t jknir 
aller infecter l'univers de leurs mensonges et'de leurs 'tttiv 
pitudes ; - ils^e se bornèrent pas , conmie dit Voltaire ,' à 
voler les poules et à dire la bonne aventure. 

• HOTE i63 , ibid, 

Cophino.' Le cophinum ne ressemble pas à nos paniers , 
il est fait tfon avec des joncs , maïs avec de la sparterie ; il 
est en soufflet, forme le demi-cercle , et ressemble par— 
faitement'à une petite gondole quand il est plein. On appelle 
encote ce panier , sur tout le littoral de la Méditerranée , 
cophino, en Italie, etcouffi en provençal et languedocien. 

NOTE i64> ibid. * 

Legunt SoUmarum^ et rnagnd sacerdos. Il parait c(ue la 
versioil des Septante n'était pas connue à Rome du temps 
de Pline , Tacite , Juvénal et Quintil&en. 

, HOTE l6ff , P. 80. 

AEre minuta. Petite monnaie de Rome , que l'on nom- 
mait triensy quadrafis. L'une valait lé tiers de l'as , l'autre 
le quart. L'as réduit' valait f. centime^ et une fraction , 
que nous négligerons : le trien's équivalait donc à 2 centi- 
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me& im tiers, ufi%\s;qfé€uirans.,k.i ^ceatime tfoUr ({U^rts , à 

NOTES i66^ét i68, p.'Soi.' 

Spondet anuUûrem.. Le piiUYre Jiùf meadiiM^t » «if^tris- 
ieuMutrelét^c^édaas.les boia d'Aricie , tremensjnaendieab/at 
ù\ aurem^i maift TArméiMeA, le, CpiiMWg^^ej prpfitaieiit 
hardiibent'id^ ik téputatipa dont iU jo#v9saiQ|ft 4/.^<W^^ 
Spondebatit > il» g^^anti^^iç^t , etc. La. Çowï^^Ç l^^it 
située entre le Mont Amanus et l'Ëuphrate. Les. .ajr]i9p?o9)i 
de cette région et de VArménie étaient plus considérés à 
Rome que les Toscans et les àruspices indigènes. C'est bien 
feoas»d«»:4ire.r.Nid.n?esl}piQphète)dansse^.pMki«i) - 

woTE 167 , wia, 

' ' Pulnwne columbce^ ' Les àruspices fi'imnu^iiaiefit ift loo* 
lo«iifeb) pour en- examiiief 'le9 «ntiraiUes., qci&dànsde8'a£« 
Airdsde cœiu* ; et c'était la^partie la»plus intéJgygimyet 
la plus lucrative des àruspices étrangers. Dans Issc^^ocdi- 
naires , on maniait les entrailles d'une brebis , d'un che* 
vreau , etc. , et jamais celles d'un chien publiquement. La 
magie et les sortilèges s'étaient 'emparés de ces ' entrailles 
lét de- celles dés eaf^ns pour, leurs" DpératîonB.secvètes;. < - ^ 



NOTE i6q, ibid. 
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' Ddphis.. Oracles ^. augures, ^uàpie«8:^ etCtXes plidpiop<H-^ 
•plàes^ jjeront ;d<Mic inutilement toiy durs ies plus^ftAds ^ei^ 
Ibrts pour arracher l'espèce hiiniaine à*cet abrutisseoient 
^ honteux , dans lecpiel che vcke à la plonger, la rage de quel- 
ques individus triop avides dé.dominet.auj.^lsj tJBri^tipet/as 
et nefas, « Que de prospérités y que de bonheur prédirent , 
« en ma présence , les Ghaldéens à Pompée , à César et à 
M Crajssua, s'écfiC; Cicéron ! I}s,ne4^ifaie;nt. tous des trois 
« mourir,. qu<e à& .vîfiUe^f^,, ^ IJ^^^Çr:» 'ààjç^^ le. sein de ^a 
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MOTS 176 ,P. 82. 

Quo lieta Venus. Les anciens astrologues regardaient 
comme infiniment heureux le moment où Vénus se troxe- 
Vait en conjonction avec la Lune. Le premier instant de 
Vimmersion , surtout pour les horoscopes , était inscrit 
avec le plus grand soin sur \ album de ces ustronumtes, • 

HOTE 1 77 , ibid, 

Quis mensis damno. Le fameux Serviuf, ce 'célèbre com- 
mentateur de Virgile , se piquait aussi d'astrologie. Il noua 
assure , dans son commentaire sur le premier livre des 
Géorgiqûes , que Jupiter et Vénus sont deux planètes ex- 
trêmement favorables ; "Mars et Saturne , du plus funeste 
augure. Quant à Mercure , comme le proxénète des Dieux, 
Il a tantôt quelque bonne , aventure, tantôt il éprouve 
quelque accident fâcheux. 

ircAE i^8> ibifjt, 

'.? Efhemerjdbis^ iJii^PAch 9 . aJJbuni des astrologues. Il 7 
à* donc toujours, eu dans le^^mond^ civilisé des Mathieu 
licnsbërg^ Nous ayçôs adopta c^. mot £/>i^772^ri>/e^, auquel 
:noi]sàvdna. joint VéfiiiihiQ historiques \ encore un autre 
.almànad»de Mathiioy Lpnsberg,, 

' . • NOTE 179, p.. 84, 

Ad primam lapident^ La distance d'une pierre milliaire 
à une autre était de mille pas , quinze cent quarante-cinq 
mètres. On avait étendu en France le système décimal jus- 
qu'aux mesures itinéraires , jusqu'à la division du temps ; 
ces dernières sont tombées en désuétude; je ne sais pour 
quelle raison. 

jfOTE iQo , ibid,' 
Inspecta geneai. Yoyei dans Wtker Smit , Guy Manne- 
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ring, chap; lY du premier volume , de quelle manière un 
astrologue tirait un thème de nativité : il n'a pas oublié le 
plus petit détail,' et la pièce est curieuse. 

* « 

WOTE l8l, P. 84. ^ 

Spatiumy etc. Un vieux scholîaste fait une longue disr- 
«ërtation sur le verbe lustrare ; mais, malgré' toute sa 
Science , les amis de la saine raison Font abandonné pour 
suivre Pratée ; qui semble avoir été le guide de M. Dus^ 
sault. Gicéron rapporte que leâ barrières du Cirque four^ 
millaient de charlatans , de diseurs de bonne aventure , 
de devins, etc. Ils étaient au moins plus au large que les 
nôtres , jadis établis sur le Pont-Neuf. 

VOTE 182, ibid. 

Sortes ducit. Tirer les sorts , les dez. Les Romains de- 
vaient ce nouveau sortilège à un citoyen dePréneste, 
nommé Numerîus Sufflcius. Il paraît, d'après Gicéron*, 
que ce sortilège ne jouit d'abord de quelque faveur que 
chez le bas peuple : car quel magistrat , quel homme dis^ 
tingué voudrait jr avoir recours/? ditr-il. Malgré cet aha- 
thème , Tibère , partant pour l'Illyrie, consulta l'oracle 
de Gérion, à ce que raconte Suétone. « Après lespremiètes 
« cérémonies, oh lui répondit qu'il pouvait jeter des déz 
« d'or dans la fontaine d'Apone , et ce prince fut assez 
» heureux pour amener le nombre le plus considérable. 
<t On voit encore aujourd'hui sous l'eau les dez qui con- 
te statent ce prodige. » Que doivent être les peuples quand 
les princes sont infatués de ces misérables préjugés ! 

NOTB t83, ibid. 

Poppysma, Mille opinions différentes sur l'interpréta- 
tion de ce mot nous ont forcé à choisir la plus vraisem- 
blable. Ce n'était pas avec des baisers et des caresses que 

T. II. 22 
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vsraieMt lot dmrlataiis «C bs deTÎns du Cirqme. Bêt hmn 
^eitM I par ce kritil qm foftt ordinaiceineat kt Utsw 
quand on les preaie Timt ••«tn Talilve, ikâft^rilakiitlei 
amateurs à venir les consulter ; ils les appelaient en leur 
lançant des baisers , comme les mendians plaça sur les 
.poiits^t sur la 7oie de la (orét d*Aricis. Jouirent on vo^t 
/Aulonr de ^^ devins leurs femmes tt leurs «oCuuk Or« 
^'api^ -cette explication , ropÂnîon de Ferrariiia m*a fmrm 
tfvonée, «t j'ai suivi celle de Bnppert, commoUaMir 
jfëk m*a fourni les idées que je viens de pcâttnler aax 
l#0teiMr». 

IfOTlfi iO£|| ^•94* 

Quœ nullis. Tous les anciens textes, avant Saumaise et 
Jouvency , portaient TMidf/j , «t eet «djectif rendait le vers 
inintellij^bîe. En vain les commentateurs avaient cherché 
à l'expliquer ; aucun d'eux n'était parvenu à présenter un 
sens admissible. Saumaise le premier proposa le change-» 
ment.de nudis en nullis; cette correction fut |;énérale— 
ment adoptée ^ et toute difficulté s'évanpuiti II y a dans 
l'idition d' Achaimtre une note sur ce passage lort bien rai- 
jmnnée , et qui détruit toutes lea objections qne l'on pi^Jir- 
rait opposer au changement qui n'en est pas un : «ar je le 
regarde comme nfxi séiablissement du mot employi par 
Juvén;^. 

jroites iB$l et f86, v. 66. 

Phahe. Petites tours de bois placées à chaque bout de 
l'Epine ou dos d'âne qui divisait intérieurement le Cirque. 
Dans les jeux de char , on en plaçait sept autres ; elles 
servaient de bornes , metœ^ Gescolannes mobiles , en tout 
semblables aux deux fixes y étaient supportées par deadau« 
phins. ( Yoyez Dion Cassiusy liv. iclix.) 
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90TB 187 , P. 66. 

Pkefpêra, Les moeurs ne sont pas changées sui* eé point; 
4e*ést ev^ùft une conséquence du luxe et de la môDessé. 
Voyez dans V Espion anglais^ imprimé en t7'^8, quelques 
4éfttîfls curieux sur les moyens qu^employaieiit de grandes 
diMhes p<mr se soustraire aux lois delà nature, sans ce- 
pendant «bÀndonnei" les plaisirs qu'elle procure dans cér- 
taineâ cireonstances. Les Romaines elles^mémeâ ne furent 
pÊA Aussi ingénieuses. 

NOTE 188, ibid. 

Impîeret tabulas, Martial , dans sa trente-neuvième épi- 
gMMMne dtt quatriènie lirre, dit : 

Le cuisinier Santra ne fut-il pas le pèi:e 

De ce patricien que Ton nomme Scaurus ? 

Voi« dw9o son osti 4« 1mwiI«c Ma ^mmm tssépam. 

ISiQ^Tf^li^f ibi'd* 

^<Î9^ P^Nitr «Dtmr 44SUI k «oUtif^ de» Sa£Mi9 à R«me y 
.^ JaUfât ^piati^ ^viMPiiem dit noblesse de pèM et à» mère : 
^ém^ le 00II49& delabftuKe ^iatocr^ûe» 

HOTE igo, p. 88. 

PMiKa. &*apitèa Blaute ^ Hoiwce et i^mlétf, k^l^iltres 
4e Thiiwlwéuiieiut kspbubonraomm^s^ I>eiios< jouv^y. on 
«V pl^•; bemft de reeosvîr a«ie philtM» t le vérimble 
pUUre^ tAok qui prodifit rUa •ffetsnrpreâàftt, if^ikiftr^ 
^Mfck » c'est Vjf^'v rkn .na néûstt à ce {AilW; 1» senti*- 
ment n'est plus pour rien dans nos stipulations matl4^f)lt)-* 
niales; le luxe est ps^rvenu a l'an^JiAtir; on le supporte 
encore sur la scène, mais espérons que Tintérêt l'en ex- 
«ïtirttWentftt. 



aa. 
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HOTE 191 , F. 88. 

Et soledpuUare naies. H parait , même d'après S. J< 
Ghrysofttdme , que le plus grand plaisir des eonrtisaiics 
était de troubler Tesprit et la raison de leury amans , et de 
les maltraiter ensuite de la manière la plus outrageante. 
( Voyez l'homélie de ce saint personnage au peuple d'An- 
tioche. ) La tolea était une espèce de sandale de femme ^ 
qui ne couvrait que le talon , et laissait le pied presque 
à découvert; les cordons supérieurs étaient souvent d'une 
grande richesse et d'une grande magnificence. 

NOTE 192 y ibid. 

Cui totam. Avant ce vers y dans quelques anciens manus- 
crits on en trouve trois qui n'ont pas été inséra dans \em 
éditions modernes. 

Semper tufuam porUê rimom ad delta : $emper 
isUtd onuê subeas ipêU manantUnu wniêy 
Qito rabidiu nostro Phaiarim de rege dedisti» 

Voici quelle est l'opinion d* Achaintre sur ces trois vers : 
« Je les ai lus moi-même dans un vieux et excellent ma» 
• nuscrit du^ dixième siècl^^ et peu s'en est fallu que je 
« neles rétablisse dans mon édition ; je les ai trouvés encore 
« dans les deux anciennes éditions de Valla et de Plathner, 
« et 4:e8 Vers ne sont pas indignes de Juvénalni de son 
« génie. » Pour moi , je crois que cette paraphrase de la 
pensée de Juvénal, cette espèce de préambide, avant 
d'arriver à la folie de Caïus, n'est pas du poëte latin : ce 
n'est ni son style ni sa manière, de élancer le trait sati-- 
rique. 

woTE 193, P. 90. 

Tremulumque caput. Voyez la note sur le te;xte< français , 
et , pour l'apothéose des empereurs , Hérodien : l'article est 
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curieux, mai& trop long 'pour être transcrit. Quelques 
éditions ont retenu l'ancienne leçon : Limgd' manantia 
labra saUvd^ Taceuisatif vaut-il mieux que le terme d'où , 
dans cette circonstance ? Je ne le pense pas ; Ffaellénisme 
^ séduit, mais la locution manque: d'exactitude, et le 
verbe manare n'exigerait-^l pas impérieusement le terme 
d!ou ? c'étaijt bien assez d'un latinisme labra ' manantia. 
Quant aux finales a, elles ne produisent < jamais de caco^ 
pfaonie dans la langue latine , à moins que la voyelle ne 
soit précédée d'un r. . 

NOTE . ig4 , P. 90. 

. Voyez dans Suétone le détail de tous les crimes que 
commit cet insensé ; il fut l'-assassin de presque toute sa 
famille. Dans sa folie, il fit périr les citoyens les plus 
distingués ; il aurait encore poussé plus loin ses massacres ; 
si Ghéréa , tribun d'une* cohorte prétorienne , n'eût dçli«* 
vréRome de cç^ furieux. 

NOTE 195, ibid, 

Tanti partus equœ. Le commentateur Rigaut prétend 
qu'il faut interpréter ce passage de la manière suivante : 
« Vous n'avez plus besoin de dépenser des sommes im- 
M n^enses pour louer des empoisonneuses , prenez de 
« l'hippomanès sur le front ll'une jument. » Comme ce 
scholiaste a torturé ce passagfe si simple <[uand on ajouta 
le point d'exclamation ! ' 

NOTE 196 , ibid, 

Adipata, C'était une espèce de mets fort succulent , 
rempli ou* bien garni de lard et de graisse de volaille; les 
Romains aimaient beaucoup ce hachis , d'où dérive notre 
terme pâtée. 
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■OTB 1^ f P. y». 

Papmâ. Cet deux ^ert ne m tronTent point dans 
infinité é'éaklow et de niMWcriU. le aTai pa» eoé le» 
Mfprûner; ma» je ne les caob peia« de itkwénA. Le ^ép 
jfeperit me Findique; ear, dans le passage, il s'a^^ît dm 
pH^égnus y et le quœ peperù implique contradiction; il y 
a bien le qualificatif maêtmto, nuis cet adjediC peat être 
pria ÎToniqnement : Veneno mêoumo* 

NOTE ig8 , ihid. 

Grande Sophocleo. Quelqaes rhéteurs n'ont yu dans ce 
yers qu'âne exclamation emphatique ; mais ils n'ont pas 
sans doute fait attention qœ ce vers est nus par JuwnÉl , 
pour ainsi dire 4Aaa la bouche des RomaÂns, ipù Ini bo** 
prpcheat d'employer dans la satire des coukmra tragtquna % 
et l'atroce action de Pontie , par laquelle il nopond ana 
reproches qu'on pourrait lui faire y donne à ce vcn grmndm 
une force 9 une énergie , dont on trooTe peu d'exemples 
dans les poètes latins, 

iroTE igg, ibid, 

Jiihileontra e0tÊûr^ « Je ne ferai point des efforta inuAiles 
4 pour prouver que vos crimes ne sont pas fabuleux. » La 
^iiri^ure est v^ peu faible pour rendre cette lecuAioa 
if^ative. Que de difficultés % donc à surmonter un traduc«- 
(eur qui connaît ce vieux axiome ; « L^ traducteurs^ daias 
« les siècles barbares, amènent l'aurore du boa goul; dam 
« les siècles éclairés , ils le conservent. >» 

NOTE 200, P. ^4* 

Minor admiratio. Il parait que Juvénal avait fait une 

Aude approfondie des ouvrages philosophiques de Cicérone 

k chaque instant on voit dans ce poëte les suhlinieç s^n* 

tences , les définitions , les pensées , les opinions du ce- 
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lèbre orstein^ , et loin âk les affiktMir • on est fbrcé d'a^ 
TOtter qu'il' leur donite une force , tme concision qit'enes 
f^araient pas dans le philosophe, qui, sourent, sacrifie 
trop à râégance. 

NOTE 201 , p. ^4* 

Prœcipites muni, Rigaut seul a bien interprété ce vers 
«uquel M. Dussault n'a pas fait assez d'attention : ces dé* 
tails sont minutieux, dira-t-on; mais les comparaisons 
dans les poètes ne sont jamais à dédaigner , et surtout 
quand elles font partie d'un tableau mis en opposition. 
J'ai donc suivi Rigaut dans ma traduction ; ce commenta- 
teur a quelquefois des lueurs de sens commun, chose asses 
rare dans les vieyx scholiastes. 

NOTE 202, ibi(L 

Servare catelîœ. Que ma Lysisca vwe. Ce mot ou ce nom 
que les Romains ou les Romaines donnaient à la chienne 
favorite , m'a paru plus noble que le nom générique de 
l'animal. Mais vous avez donné ce nom à une courtisane 
au commencement de cette satire. Pourquoi ce reproche , 
censeur? Ignores-tu donc qu'entre ces deux individus la 
différence n'est pas grande ; j'en aperçois une cependant , 
et qui le croirait ? elle n'est pas en faveur de celui qui ne 
marche pas sur quatre pâtes. 

/ 

NOTE 203 , P. 961 

Medicamîna, « La mithridaticon , dit Pline , chap. viii , 
«livre xxtii, était composée de deux noix sèches, de 
« deux figues sèches, de vingt feuilles de rue triturées, et 
« d'un grain de sel. Pris à jeun , cet antidote empêchera 
« pendant une journée l'effet du poison le plus subtil. 
« Avec cet antidote , Hithridàte s'était tellement accou- 
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« tumë an poison, que^ lorsqu'il roolut en^faire usage 

« pour se délivrer du fardeau de la vie , il en avala une 

« dose énorme. » Tout ce que nous dit Pline m'a 

bien Tair d'un conte , et la recette celle d'une vieille 

femme. 
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NOTE I , P. igS. 

Balneolum. Conducere balneolum. Quelques commen- 
tateurs ont pensé qu'un pauvre poëte, dénué de tout, ne 
pouvait point prendre à bail un établissement de bains 
j^ubUcs, «ni se charger d'une administration qui deman- 
dait quelques avances. Ils ont donné au verbe eonduceref 
le sens que j'ai adopté dans ma traduction. Achaihtre n'est 
pas* de notre avis ; je croisqu'il* se trompe, car-jamais le 
verbe conducere n'a* été pris dans l'acception qu'il- liii 
donne ; et d'ailleurs le nourrisson - des Muses pouvait , 
sans se déshonorer , imiter Gléanthe , au lieu qu'il eut été 
méprisé s'il eût fait une spéculation d'affranchi. Tels 
étaient les préjugés qui régnaient à Rome; il faut donc , 
lorsque l'on traduit ou que l'on interprète , ne pas perdre 
un instant de vue les mœurs, les usagés, les préjugés 
même du peuple chez lequel a vécu l'écrivain dont vous 

copiez les tableaut. 

* 

NOTE 2 , ibid. 

Prœcônes, C'étaient ordinairement des esclaves affran- 
chis qui remplissaient les fonctions de prœconum , qui 
faisaient non-seulement ce que font aujourd'hui les huis- 
siers prîseurs , mais encore les courtiers et les agens de 
change. Le dépôt de toutes les marchandises arrivant à 
Rome ^ était placé dans le quartier nommé aujourd'hui 
TraHevere^t au-delà du .Tibre, où les Alexandrins, les 
Carthaginois , les Espagnols , les Marseillais , les Syriens , 
avaient besoin d'interprètes , et \Qprasco\tViV en serviiit : 
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toujours, se faisaient au comptant, rarement au moyen 
des^ëcbanges. On srtt cooibifni ces /r«x;one^ pouvaient , 
par ces voies ^ acquérir de richesses. Il n'en est pas moins 
vrai que Tagent de toutes ces transactions commerciales 
était TU des citoyens romains avec le dernier mépris ; sur 
ce point , quelle différence entre nos mœurs et celles des 
attdens ! 

iroTB 3 , p, 98. 

j/ffam'ppes^ fontaine cpti sort damonttHélicmi e»9éth^ 
lie. Quoil les Muses étaient ^fiaelquefeiB Béetieoiics ^Sm^ 
deute. Jf^fÈûtoÂt comme um poéfef diseat «neorvi «tçan^ 
dliui nos inperiies adorateurs des sciesces exactes. L«i 
philosophes de Famtlqiiité avaient isn peu plus de respeiet 
pour les Mttaes; mais ces philosophes étaient ouan des 
ifptfOFaiis ; ils n'avaient pas encare trouvé la quadheatuse dn 
«iscle. 

NOTE 4» F* lOO. 

Tibi nuUas m umbrd^ Jouvency > IkissanU • Achaintre- * 
préfèrent le substantif wnbrd au mot areâ qu« l'oli trouYC^ 
dans une infinité d'éditions et de manuacrits ; pour âe 
pas être toujours en opposition avec ces estimables littéra- 
teurs, nous avons laissé umbed : quoique, intérieurement , 
Varca piena ubi radius est quadrans nous parût bien pré- 
férable et bien plus satirique ; il est encore plus en har-» 
monie avec ostendatur. Enfin le sa^crifice est fait , n'eu 
parlons plus. 

WOTE 5, ibid. 

m 

Aueîiû* AchainUa n'est point d'acord avec Jo>«vettcy 
sur la aifuificalion du participe confmnm joint à ametia: 
k premier Vaatand dans le sens de ëcmbiUU^f l'antre 
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dans le sens de confier. Cette dernière interprétation me 
semble plus juste. 

VOTE 6 y V. 100. 

Paeei. Ntdie harmonie entre les commentateurs sur cejr 
Aoms propres ; mais peu importe que lés piètes- vendues 
à la livre , soient VAlcion de Baccius , ou YAlcithoé de 
Faccius , ou VAlcinoé d'un autre autei|r tragique, FouMi' 
a ^fait justice de tous ces drames : le temps aussi nous 
délivrera sans douté de cette énorme multitude de tragé^ 
dies, qui n'ont rien de tragique si ce n'est le nom, 
encore quelquefois est^il plus comique que la pièce elle- 
même. 

BTûTE 7, ibid, 

Faustus, Encore u% autrQ poëte qui sans doute méta- 
morphosait sur la scène Térée en chauve-souris ; pourquoi 
n'aurait-il pas essayé des^ouvrir une nouvelle route comme 
le romantisme moderne? Un de nos poètes modernes a 
bien métamorphosé Jeai^ne-d'Ârc en publîciste du dix<- 
neuvième siècle ; les romantiques nous préparent encore ^ 
dit-on , bien d^autres prodiges. 

XIOTE ^ y ibid, 

Fidi. Les faux témoins! Tant ^el'ott ne respectem pas 
le serment, les fasix t^aoins seront nombréuii. Sî rem 
eût 6iitq«elqve exemple degpaijttresl... Mais fpté dÎ9^ 
je? sWcans^nous pas les jfésuites,. le» restyîctkms meff* 
talea? Les restiictione mentak8> ! avec elles on va Imn. 

NOTE 9, ibid. 

Asiani, Achaintre lutte dans te passage contre tous 
les commentateurs et tous les interprètes^ U a raisan, il 
ne s'agit pas ici des affranchis» mais bien da ces c^iievalieM 
d'ind^isirie que l'Asie mineure et la Syrie ex)ijdiai«nl i 
Rome y pour vivre aux dépens des yainquAui^^ 
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HOTE lO, P. 102. 

' Laurumque mamordit. C'est de tous les arbres celui qui 
fut le plus en honneur chez les anciens ; ils tenaient pour 
prodige qu'un laurier fût frappe de la foudre. Admis dans 
les cérémonies religieuses , il entrait dans les mystères : 
ses feuilles mâchées étaient regardées comme un instru- 
ment de divination , et l'on en couronnait les poètes , 
parce qu'on était persuadé que le laurier communiquait 
l'esprit de prophétie et l'enthousiasme poétique. Un de 
nos anciens poètes a bien employé l'adjectif mâche^lau^ 
fier pour qualifier un poëte , mais cette expression n'a 
pas été reçue dans le dictionnaire de la langue noble. 

if OTE 1 1 , ihid. 

Membrana tabeUœ, Je ne crois pas que les anciens eus- 
sent des livres en page comme les nôtres. Tous les écri- 
vains de Rome ne font mention absolument que du 
Volumen et du Pugillare codicillum. On trouve bien 
l'expression /7â^£pUK; mais cette page de papirus était col— 
lée au bas d'une autre dans le Volumen, Les tablettes 
étaient di£férentes ; et les poètes mettaient sur ces tablettes, 
où les corrections étaient faciles , le premier jet de leurs 
compositions , ensuite ils les copiaient sur le Vohanen ; 
or , les tablettes étaient ordinairement blanches dans Tin- 
térieur et jaunes à. la partie supérieure. Ce sont ces ta- 
blettes dont il est ici question. D'après, cette exposition y 
je n'ai pu adopter l'opinion d'Achaintre. 

NOTE 12, ibid. 

' Teïesina. Quoique passionné , je l'avoue , pour l'ami 
des Romains dignes de ce nom , pour l'enthousiaste de la 
liberté publique , je ne m'aveugle point sur ses défauts , 
et ne prétends pas les mettre au rang des beautés. L'exprès- 
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sion de dona marito Veneris est de très^mauvais goût ; et 
je demande pardon au lecteur d'ayoir suivi de trop près 
mon maître ; naais j'ai une observation k lui faire , je 
n'imite pas, je traduis. 

NOTE i3, p. 104. 

Imagine macrd. Les poètes modernes n'ont pas à craindre 
un pareil sort.; mais qu'ils ne s'avisent point de prendre 
l^arme de la satire , surtout de la satire des n^œurs. Le 
sort de Gilbert les menacerait. S'ils n'embouchaient pas la 
trompette adulatrice, que deviendraient-ils ? Adieu salons , 
équipages , parties fines , maisons de plaisance. Quel ftt<- 
aeste exemple a donné M. de Fontanes ! 

NOTE i4, îàid, 

Junonîs avem. Le paon : le terme de la comparaison me 
parait singidier ; lecteur , réfléchissez un moment sur cette 
comparaison ; que dit-elle à votre esprit ? 

HOTE i5, ibid, 

Maculoniis, Adrien Valois désapprouve cette rectifica- 
tion de Famabe ; il prétend que le nom n'est pas latin ; 
il avoue cependant qu'il faut un sujet au verbe commodcu^ 1 
qui signifie préth et non emprunte. Que ce soit macuio y 
maculomts , qu'importe ! c'est bien susciter à Famabe une 
querelle d^ Allemand. Valois est-il plus correct et plus 
exact lui-même avec son ^e/P Tant s'en faut; mais il se 
délecte quand il peut obscurcir le texte le plus clair. 

KOTE 16, p. 106. 

PorUis. Januœ, , portes des maisons et dea, édifices par- 
^culiers ; /?/7r/<p , portes d'une ville ;^r^«,, les portes se- 
crètes ; pastcA , les portes 4 deux battans. C'est^dans ce veisi 
surtout qjue l'on sent bien que jimua n'est pas, le syn(v- 
nyme de porta. 
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HOTS 17^ P. 106. 

Libcrtoi, Dans les premiers teni|ps de U jr^piihli<|ue , on 
faisait une grande différence entre le Ubertus et le Ubenî^ 
nus , l'affranchi et le fils d'affranchi. Le patron n'avait pas 
sur ce dernier le même pouvoir que sur le père : mais sur 
la fin de la république y avant Cicéron , et deptds sous les 
empereurs , on ne fit plus cette différence : tous les affran- 
chis sans distinction étaient appelés liberti ou Ubertini. 
Cette remarque est de Suétone. 

NOTE 18 1 l6l(/. 

SubselUa. D'après les observations At Jusl^-liipse , ee 
mot désigne les sièges placés au milieu , sans aucune es- 
pèce de distinction ( les banquettes du parterre ). Anaba^ 
ihra y dérivant du verbe grec Mfittfvét , je monte , désigne 
les gradins et l'amphithéâtre. A l'orchestre étaient des 
sièges séparés du parterre , et placés en face de l'acteur oa 
du déclamateur. On donnait encore le nom d'orchestre à 
la partie uu théâtre où le pantomime dansait. 

VOTB 19» iùéd, 

Caihedris, Mot grec composé de la préposition iMtr» et du 
substantif Hftt, Ce mot en grec signifie la partie du corps 
sur laquelle on s'assied : ce n'est que par extension ou par 
eatacrèse , comme disent les rhéteurs , qu'il signifie j/é^, 
chaise hngue, 

NOTE 20 , ibid, 

Cacoêthes ,' Mtt»êiêuat , mauvaise habitude, démangeai'' 
S9nj^ rttge inevrable , et non , cxymme le dit Achaintre , un 
lêthré. Ayee quelle irrétérence èet homme-là parle des 
Dieuai \3t n'ai que parodié-lesf ters de Molière ; je ne les 
ai point e#piés littéralement , parte que je ne veux 
pas, etc. 
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Triviak moneiâ. Jkchaintre ne se trj(un|>e*t-ilpaa.qiuuid 
U nous parle d'une jûèce de monnaie que Tusage et la cir- 
culation détériorent? le ans n'ett-il pas au contraire,/ra/»* 
per un vers au coin de la trivialité , monetd pris , par méto*» 
nymie , pour le coin ai:^quel on frappe la monnaie ? Telle 
est l'opinion de Jouvency , et je Fai préférée à celle du mo-> 
4«cn« commentateur. 

ifo*r£ !22, "p, io8. 

Aonidum. L'Aganippe n'était pas la seule fontaine qui 
sortit de l'Hélicon ; il y avait encore l'Hijpgpocr^^.: ce ipû 
motive bien le plurieiybnri^i/^. 

VOTE 23 9 ibid* 

TTQrrmm* Tbyme ,4emi<*pi4ne ornée dfl feuiUafpes , de 
lierre ^t d« pampre de TÎ^od» entrelaoés en forma de ban* 
«deleâtas^ Le ti^yrse était tout ensemble r«rme tt le symbole 
ide fiasebtts. Les Hébreux aillaient aussi tkyme mn bâtoA 
4»iitoijuréâi9 feuillagea, qu'ib portaient «n «igné de r^ems^ 
«Mioee^ âlaiilfi dci XaberimcWi 

KOTE 24 y ibid. 

Sana, Quelques éditions anciennes portent mœsta. Ce 
ifdalifioafif tfoM-dnaitt icté eiapleyé par Horate dans «on 
AM Poétiques 

.... E^étttdit iohds Stèttêone poetas , 
l^êmétnmi » 

Le philosophe a raison : sans imagination point de poé- 
sie. Un enthousiasme factloe , toomme celui de quelques 
poëte^ modernes « les conduim-t-rilÀUimmwrtalité ? I^n , 
mais, à la fortune : ce qui vaut infiniment mieux. 
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IVOTB aS , P. io8. 

Euœ. Le mot grec est fv«<, a^oé; contraction de ivv<t, 
courage , mon fils ; mot que les mythologues mettent dans 
la bouche de Jupiter pendant le combat contre les Titans 
*n Egypte. 

NOTE 26, ibid. 

De lodice parandâ. J'ai suivi dans ce passage le sens 
donné par tous les commentateurs et les traducteurs* 
Qu'Achaintre préfère le géronàii ad aspiciendum ^ il est le 
maître de donner à ce dernier vers d'un tableau magnifique 
une couleur terne et presque bizarre ; mais il ne trouvera 
point d'imitateurs. 

NOTE 27, ibid, 

Rutulum, Tumus^ ^té, tourmenté par les furies; et 
quel était son - crime ? de défendre sa patrie contre une 
-poignée de brigands , qui vinrent ch^'cher , les armes à la 
main , un asyle en Italie. Permis à Virgile de transformer 
en furieux le héros qu'indigne une invasion funeste. Que 
de littérateurs de nos jours préfèrent encore son Tumus à 
son larmoyant Enée ! 

NOTE 28, p. 1 10. 

Pignerat. Nous nous sommes Inen gard^ d'adopter l'in- 
terprétation d'Achaintre , ni celle de Jouvency , qui mé- 
tapiorphosent Atrée en usurier. Le. premier , tout en pro- 
posant une nouvelle leçon , lui fait son procès. Celle du 
second n'est-elle pas trop ridicule ? 

■ • 

NOTE 29 , ibid, 

• • • • 

' Seranus, Martial parle de ce poëté dans la trente-sep- 
tième ép. du liv. IV. Un ancien scholiaste avait changé mar- 
moreis pour marmoreus , et mis sit à la place de sL Pour 
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donner un autre sens à la phrase ; il n'est pas besoin de 
dire que tons les efforts de Burman et de Ruppert , pour 
faire adopter leurs conjectures , ont été inutiles. 

NOTE 3o, ». 112. 

Thebàidoô y la Thébaïde. Ce poëme est parTcnu jusqu'à 
nous ave< Achille à Scyros et les Sylves du même poëte. fc 
Hte fais poiBt un cours de littérature ; mais je ne suis point 
de l'avis d'un liiéteur moderne sur les ouvrages de te 

woTE 3i, ibid, 

Tarudque Ubidine vulgi. Ce goût pour les lecture^! et 
surtout pour les improvisations s'est soutenu en Italie, 
Liaez la Corinne de madame de Staël. 

NOTE 3^9 ibid. 

Agauen. Valois blâme Farnabe d'avoir interprété ce pas- 
sage delà manière que nous l'entendons tous aujourd'hui , 
et voici quel est le sens qu'il adopte : Stace serait mort de 
faim s* il ri eût fourni à Paris une jeune fille assez proprette. 
En vérité Valois fait faire un beau métier à Stace : et 
comment ensuite ne pas s'égayer sur le compte de ces sa- 
vans commentateurs I 

NOTES 33 et 34 » ibid. 

Semestre vatum. Voyez Juste^Lipse^ de Mil. rom., liv. n, 
chap. IX. Juvén&l appelle l'anneau des chevaliers ou des 
tribuns militaires semestris , parce que , après les six mois 
d'Jbiver , ces militaires quittaient l'anneau de poids pour 
en prendre un plus léger , que l'on nommait l'anpeau 
d'été. 

NOTE 369 ibid. 

Camerinosy illustre famille de Rome. Je trouve dans 
T. !!• f a 3 
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rhistoire romaine un Sulpicius .Gamerinus qui fut choisi 
fjBLT le peuple pour aller à Athènes examiner les lois de 
Solon , et les apporter à Rome. 

^ NOTE 36, p. 112. 

Prœfeetos, Il y avait dans les armées romaines trois sor- 
tes de préfectures , savoir : le préfet d'une cohorte , le 
préfet d'une légion , et le préfet du camp. Il y avait à la 
suite des armées des maçons , des charpentiers, des me— 
nuisiers, des peintres , des boulangers, etc. Tous ^^ ou- 
vriers étaient sous les ordres du préfet des camp^^R n'y 
avait pas dans l'armée de poste plus lucratif. César le 
donna à Bulbus en Espagne , et à Mamurra dans les Gaules. 
Ils y acquirent des richesses immenses. Il y aurait ici quel- 
ques rapprochemens à faire; mais je veux laisser ce plai- 
sir au lecteur. 

NOTE 37 , ibid. 

Proculeius, C'est sans doute le Proculeius dont parle 
Horace : Extentio vwat Proculeius , etc., Fabius Maxi mus, 
que Valère-Maxime cite comme un patricien ami des let- 
tres et fort généreux ; Cotta , que chante Ovide dans son 
épitre de Ponte, Lentulus Spinther , à qui Cicéron dut son 
retour à Rome, et dont cet orateur fait le plus grand 
éloge. 

NOTE 38, p. 114. 

Papyro. On ne convient pas du temps où l'on a com- 
mencé à se servir du papyrus pour en faire du papier. 
Varron place cette découverte dans le temps des victoires 
d'Alexandre-le-Grand ; mais des autorités plus sûres prou- 
vent que les prêtres d'Egypte se servaient de cette espèce 
de papier avant l'époque précitée^ 
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NOTE 39 , P. I 14. 

Sed genus ignayum , etc. Quelques interprètes ont , de 
leur propre autorité, changé 1 /ec/(7 en tectoi ; mauvaise 
correction. Colitur lectus et umbra , dit Ovide; et c'est sans 
doute à ce vers que fait allusion Juvénal en parlant des 
historiens. 

NOTE ù^o y ibid. 

frifasce libelli^ ces liasses de papier auxquelles nos lé- 
gistes ont donné le nom de dossier. 

NOTE 4i j ^* ï ï6. 

Cavi spirant mendacia folles, . Un vieux scholiaste dit 
buccas : il se trompe; c'est le pulmo. Les poumons sont 
les véritables soufflets du corps humain. Nous avons en- 
core de ces odieux sialogues bu énergumènes qui , pour 
toutes raisons , vous donnent de l'écume et des injures. 
C'est le dernier retranchement des écrivains de mauvaise 
foi; ils combattent /7ro arîs etfocis, 

NOTE 42 , ibid, 

Lacern€e,^L\hommeà la jaquette rousse. Nous avons. i«- 
jeté avec Achaintre l'inexplicable lacertœ. Point de doute 
, que Juvénal^ nie parle d^ ce riche écu,yer de,Domitien , ap- 
partenant à la fjBLction Rousse quç protégeait ce. prince dans 
les jeux de ch^r au cirque. Il y avait quatre factions distin- 
guées par les couleurs des vêtemens que portaient les Au-' 
rigœ. La faction favorisée par l'empereur était toujours 
récompensée avec magnificence. Je ne relève pas ici le 
solium d'Adrien Yaldis ; il faudrait se mettre en colère. 

NOTES^ 4^ ^^ 44 > '^^* 

Afax: Cette comparaison n'a pas encore été- bien en- 
tendue , je crois : aussi quelques vieux scholiastes ont-ils 

as. 
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cherché à l'expliquer ; mais ils n'ont pas résolu la diflU- 
culté. Certainement il y avait un rapport entre le conse^ 
dire , VA\ax et le bubulco judice , que le temps a fait dis- 
paraître : c'était sans doute un de ces rapports de circon— 
stance qui disparaissent avec les causes qui le font nsdtre , 
et dont on ne trouve pas même les traces après quelques 
siècles. C'est une vérité dont n'ont jamais été convaincus 
les scholiastes ; et cette obstînation les a mille fois induits 
en erreur. Les présomptueux Valois sont tombés trop sou- 
vent dans ce défaut : aussi leurs commentaires sont héris- 
sés d'inepties. 

VOTE 45 y P. 1 16. 

Gloria scalavum. Les habitations des pauvres citoyens à 
Rome étaient construites de manière que l'escalier, pour 
parvenir à la chambre où ils couchaient , était en dehors. 
En Italie et dans le midi de la France , il existe encore un 
grand nombre d'habitations construites de cette manière. 
Cette note fera cesser sans doute la surprise de Raoul. 

NOTE 46, ibid. 

Pelamydum , thon , poisson de la Méditerranée. Quelr- 
qne^uttê ont trois ou quatre pieds de long , et leut droon- 
Mrence au centre est souvent de deux pieds et demi. On les 
morcelait , on les marinait à Rome comme on le ikit en- 
core sur les côtes de la mer de Toscane et de Gènes. C'est 
h nourriture du bas peuple dans oe pays » comme le sau- 
mon l'est en Irlande et en Eeosse. 

HOTE 47 > iàid. 

Epimenia, Ce mot signifie exactement le^ uicrifijcet que 
Von faisait tous les mois. Voyez dans Achaintre les diffé- 
rentes opinions des tommentateurs. Galderini , Britanni- 
cus y Fiffnabe , Ruppert ont ifxit des volumes pour nous 
faire adopter le sens qu'ils avaient imaginé» et les chan- 
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H^emens introduits daaile vera. Sans avoir recours à Pline ^ 
à Golnmelle , à Ovide , nous ayons suivi la marcbe Que 
nous traçait le sens commun , et nous avons dit ; Qiiehp4ÇM 
racines bulbeuses , autant qiien reçoivent tous les mois les 
esclai^es Africains, Ces racines font encore la nourritiure 
des pauvres habitans de Rome , où croissaient le meilleur 
ail et les meilleurs oignons de Tltalie. C'est la seule pro-« 
duction qui soit abondante aux environs de cettç capitale. 

NOTE 48, P. ii8. 

Prag-maticorum. hes pragmatici chez les Romains (étaient 
ce que sont aujourd'hui les avoués ou projettr^urs. Ils assis- 
taient les orateurs , et leur fournissaient }es moyens usités 
en jurisprudence ; leur rappelaient les I0Î9 f et leur indi- 
quaient la forme à suivre dans les procédures. 

son 49 9 '^'^« 
Pedo conturbat, Matko déficit. Faire banqueroute, A 
Rome , le banqueroutier frauduleux , et il ne pouvait pas y 
en avoir d'autres ^ s'exilait volontairement. On ne pouvait 
pas le poursuivre quand un£ fois il 4ta^t hors de l'Italie , 
comme nous le verrons dans la douzièine satire. 

jroTE 5o y ibid^ 

Muftina, villas, H y a un charlatanisme de luxe , comnie 
îiy a un chai4atamsnie d'expressions. Ce charlatanisme de 
luxe est ^fort commun à Paris. Que de Mathons , que de 
Tongillttsl sans compter les charlatans dont parle le spiri- 
tuel Scribe. 

VOTB 5i 9 ibid, 

Pwpura êilatana, Stlatarmmy vieille expression, si- 
^m&ajit fourbe , {pU attire quelqu'un pour le séduire , pour 
k tromper. On pourrait aojoaid'bui , dans cette capitale ,* 
ûjfficinœ stUuarùe,. 



358 NOTES 

iroTE 5a y p« 120. 

Ametkystina. Vêtemens couleur d'améthyste , pierre 
d'un violet foncé. L'expression est remarquable , vendunt 
causidicum. Il est impossible de faire passer dans notre 
langue un semblable hypallage. 

KOTE 53 > ibid. 

Fidimus eloquio. Dans une infinité de textes le vers 
commence par ces mots : Ut redeant veteres. Les deux le- 
çons m'ont tenu long-temps en suspens , et je tes crois 
toutes les deux de Juvénal. C'est l'oreille , et non mon es- 
prit , qui a dicté mon choix dans cette circonstance. 

NOTE 54 , iàid, 

Sardonj-che. Il paraît que les diamans étaient fort rares 
à Rome , ou que l'on n'avait pas encore trouvé l'art de les 
tailler. Les pieiTes précieuses les plus estimées , et dont 
parlent souvent les poètes et les orateurs , étaient le sar— 
doine , l'améthyste , le berylle et l'agathe. 

NOTE 55, p. 122. 

Declamare doces , J^etti, Vettius , Vectius , rhéteur qui 
vivait sous l'empereur Claude. Messaline accorda , dit- 
on , ses faveurs à ce pédagogue. Quelle bonne fortune ! 
d'ailleurs un rhéteur valait bien un portefaix. Nous avofis 
laissé Vetti au vocatif , quoi qu'en dise Achaintre. Il me 
semble que le verbe doces l'exige impérieusement. L'opi- 
nion de Ruppert ne m'a point souri , et je l'ai rejetée. 

NOTE 56, ibid^ 

Crambe. Que de recherches pour expliquer ce mot l 
Tous ces commentateurs ignoraient donc le proverbe grec 
Jtç MfJif^lh éifmrùSy un dîner réchauffé ne valut jamais rien ; 
le chou sarvi deux fois donne la mort, Juvénai fait allusioD 
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à ce proverbe. Ainsi vous ayez perdu votre temps et vos 
peines, Calderini , Valois, etc. : aussi pourquoi vous êtes- 
vous refusés à l'évidence ? 

NOTE 57, p. 122. 

Arçadio \uvem. Les Grecs , et les Athéniens surtout , 
appelaient les Arcadiens /Se x«erf A«i>«i , asfont le pain et la 
lune, stupides. Cependant tous les historiens nous les 
présentent comme d*habiles musiciens : mais ils aimaient 
la paix et la tranquillité ; ils étaient doux , aimables , hos- 
pitaliers. Que fallait-il donc a.\iii.cigales pour les conten- 
ter ? du bruit , du tumulte , des armes. Pauvres Athé- 
niens ! avec tout votre esprit les ânes d'Arcadie en savaient 
plus que vous : ils vivaient heureux ; et vous , depuis Pi— 
sistrate jusqu'à Sylla, de quel bonheur avez-vous joui ? 

NOTE 58, p. 124. 

Cannis, Achaintre et Jouvency ne sont point d'accord 
sur la continuation du monologue. Le jésuite le coupe 
aux mots quantum vis stipulare : alors , dit-il , le rhéteur 
s'adresse au gouverneur de l'enfant. Je ne crois pas que 
le monologue soit interrompu ; mais Achaintre n'a pas 
bien expliqué le pronom illitm ; il a évité la difficulté : 
voyez son interprétation. Cet illum n'annonce-t-il pas que 
Vettius ne s'adresse plus à l'écolier qui n'a rien appris ? 
Voici de quelle manière je rends ce pronom : Je voudrais 
bien que le père Ventendît , etc. : car il est vraisemblable 
que c'est par ordre de ce père que l'élève ne paie pas le 
maître. . 

NOTE 59, ibid. 

Consilia. Voyez la note au-dessous du texte français. 
Voici maintenant le sens donné à ce passage par Jouvency 
et presque tous les autres commentateurs : « Laisse là , 
« rhéteur , ta chaire et ton école , Paris , Médée , Jason , 
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« et descends au barreau : car si tu enseignais plus long- 
« temps l'art oratoire , tu serais réduit à ce point d'indi— 
« gence )que tu ne pourrais pas même acheter la tessère. » 
On voit que le verbe ventt a été fort mal interprété , et 
que ce passage n'a pas été entendu. 11 n'a pas été difficile 
àDussault de triompher d'un pareil Adversaire , qui àprêté 
des armes contre lui-même. 

VOTES 60 et 6i, p. 126. 

T^nta. Encore une erreur dans Jouvency, et j'avoue 
que le passage est difficile ; mais les scholiastes auraient 
dû faire attention qu'ils faisaient recommencer à Ju vénal 
un tableau achevé , en revenant sur utie pensée émise sur 
la modicité des émolumens accordés au rhéteur. Tenta 
commence le tableau des concessions que fait le riche aux 
arts de luxe , à la musique , à la danse , à l'architecture , etc.. 
Pollion , Chrysogone et Théodore ne sont donc point des 
rhéteurs , mais des harmonistes , des musiciens , qui sui- 
vaient dans leurs leçons les règles données par Théodore. 
Tel est le sens que j'ai adopté , et qui me paraît le plus en 
harmonie avec ce qui suit. J'ai même rejeté l'interprétation 
de Raoul et d'Achaintre sur le verbe scindere. Je puis me 
tromper sur ce dernier point ; mais je n'ai point voulu , 
pouvant faire autrement , insérer dans ce nouveau tableau 
un trait qui semblerait appartenir au précédent. 

NOTE 62 , ibid. 

Cœnatio, Les Romains , je ne sais pour quelle raison , 
placèrent d'abord dans la partie la plus* élevée de l'édi- 
fice la salle à manger , qu'ils a^^elèrent cœnatio. Voyez 
Vitruve , Pallas et Cohtmelle. Bientôt on sentit l'incom. 
modité d'une pareille situation , et l'on plaça les salle» 
à manger au rez-de-chaussée : mais le nom de cœnatio 
resta toujours à la partie supérieure de la maison. Ainsi 
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Ole ne doit pas être surpris quand les traducteurs souvent 
emploient notre équivalent grenier pour rendre l'expret- 
•ion latine cœnatio. 

NOTE 63, P. 126. 

Condat. Suivant presque tous les anciens interprètes , il 
faut componit et condit. Mais pourquoi n'ont-ils pas al- 
téré le veniet qui précède ; et cependant il est répété deux 
fois. Structurus , dit un ancien scholiaste : il avait donc lu' 
componat et condat , absolument nécessaires. 

WOT^ 64, P. 128. 

Exemple novorum fatorum. Fatum , mot fort en usage 
chez les anciens , même chez les philosophes ; il signifie 
proprement la même chose i^effatum , mot , décret pro- 
noncé par la Divinité , ou une déclaration fixe , par laquelle 
Dieu marque l'ordre des choses et désigne ce qui doit 
arriver à chaque ' individu. Quelques auteurs ont divisé 
la destinée en astrologique et en stoïcienne. (Voyez la 
définition de cette dernière dans Gicéron , Defato, Quant 
à la première , tout le monde en sent aujourd'hui le ri- 
dicule. 

NOTE 65 , ibid. 

j 

Alutœ, Nous avons parlé de cette chaussure sénatoriale , 
appelée la lunule ; les empereurs n'en voulurent pas , et 
adoptèrent le phéaise , qui était la chaussure des divi- 
nités. 

NOTE 66, ibid, 

Jùculaîor, dialecticien habile , qui rét<Nnque avec adreoe 
et force les argusnens de son adversaire. En général, tou^ 
ces habiles dialecticiens , à Rome et dans la Grèce , fini-* 
rent par être des sophistes , et firent le plus grand tort à la 
profonde et belle science du raisonnement , si nécessaire 
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à tous les écrivains , même aux poètes; car ils ont heâi\ 
charger leur àtyle d'ornemens , s'ils raisonnent comme 
M. de Bonald et l'abbé de La Mennais , ils survivront sans 
doute à leurs inintelligibles ou barbares productions. 

NOTE 67 , p. iSo. 

Et occuîti miranda , Les Latins employaient quelquefois 
le mot fatù pour désigner un bonheur inouï , extraordi- 
naire , inattendu ; joignez à cela l'astrologie dont ils étaient 
tous infatués , alors vous ne serez pas surpris de cette lo— 
cution : Miranda potenii a fati occulti, 

NOTE 68 , ibid, 

Cjcuias. Allusion aussi à la mort de Socrate. Scribonius 
détaille fort au long l'effet que produit la ciguë : « La vue 
« s'affaiblit , l'esprit se trouble , les membres et le sang se 
« refroidissent , la circulation diminue insensiblement ; 
« l'individu qui a pris la ciguë tombe en défaillance et 
M périt sans éprouver la moindre douleur. » Telle est 
l'opinion des anciens sur ce poison. Quelle est l'opinion 
des moderfies ? Les chimistes pourraient me donner quel- 
ques détails; mais laissons là ces détails dans le coin d'un 
laboratoire , ils sont mieux placés que dans un ouvrage de 
littérature. 

NOTE 69, p. l32. 

Cauda magistri. Le centaure Chiron. On connaît la£able 
des centaures , qui , les premiers , domptèrent le cheval , 
la plus belle conquête que l'homme ait jamais faite , dit 
Buffon. n parait que ce centaure n'était pas un homme 
ordinaire : il fut l'instituteur de presque tous les héros du 
siècle qui précédale siège de Troie. Les Grecs, avec leurs 
fables , ont rendu les investigations des sa vans extrême*, 
ment difficiles. 
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NOTE -^O, P. l32. 

Allobroga dixit. Il parait que cette belle habitude des 
jeunes Romains de porter la main sur leurs maîtres était 
fort ancienne. Plaute introduit dans une de ses comédies 
un grammairien qui se plaint vivement. « J'ai vu, dit-il, 
tt plus que je n'aurais voulu voir ; il eût mieux valu pour 
« moi avoir vécu que de vivre encore. Quoi ! des écoliers 
tt menacent leur maître I Bientôt je verrai les miens cou- 
« verts de mon sang , etc. m U y avait dans le cSiractère ro- 
main quelque chose de dur et d'impitoyable , qui se mani- 
festait même dès les premières années : c'était le traite- 
ment barbare des esclaves dans la maison paternelle qui 
les rendait tels'. ' 

NOTE "7 1 , ibid. 

Enceladi et Palcemonis , grammairiens. Dans tous les 
pays civilisés , les grammairiens ont toujours été lés. vic- 
times de l'avarice ou de la cupidité. Quand donc sentira- 
t-on les services qu'ils rendent à la société ? Jamais. 

NOTE «72, ibid. 

Acœnonetus , écrit Jouvency , pédagogue de l'enfant , 
nom propre ; AcœnonoètuSy dit Achaintre , et point d'au- 
tres rens^memens ; un eunuque , dit «in vieux scholiaste ; 
pourmoi^e ferais le vers spbndaïque , et je mettrai acce- 
nonhetus , vigilant pour ses intérêts , iMutéinvùf. 

NOTE 73 , ibid, 

fnstitor. Ce mot signifiait deux choses à Rome : i^. une 
espèce de revendeur à gages ; et Sénèque s'en sert souvent 
dans cette acception. Mais inslitpr signifiait aussi commis , 
commis-voyageur, facteur, colporteur; c'est dans le sens 
de colporteur que le mot institor doit être pris ici. 
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I 

NOTE '74» '* 1^' 

Cognitione tribunL II ne s'agit ici , ni du tritwn du 
peuple y ni du tribun militaire } mais de ces tribuns œnmi, 
<jue Cicéron appelle plaisamment œrati^ chargés > par la 
loi Aurclia , de terminer les petites causes ou procès pécu^ 
niaires. AErarius ne signifie que chargé de ces affiiires où 
il ne s'agissait que de cuivre. 

NOTE 75, tUid, 

Cicéron dit que les grammairiens » à Rome 9 étaient 
chargés d'expliquer et d'analyser les poètes ; de faire les 
cours d'histoire ; de faire connaître la yaleur et la .pro-^ 
priété des expressions ; on exigeait même .d'<eux quelquieâ^ 
talens dans l'art de la déclamation. A ce prix , combien 
dans Paris aurions-nous de grammairiens ? 

NOTES 76 et 77 , ibid. 

Thermas, Les thermes et les bains de Phébus étaient 
les plus renommés sous l'empereur Trajan et Nerva. 
Mécène fit bâtir à Rome les premiers bains publics. 
Agrippa , pendant l'année de son édilité , en fit construire 
cent soixante-dix : sous le règne desAntonins , On comptait 
huit cents de ces édifices répandus dans tous les quartiers 
de Rome. 

WOTE 78, p. i36. 9 

Nefaciont wcibus. Valla avait supprimé ce veii« de Boa 
autorité pleine et entière ; tous les commentateurs et 
scholiastes qui l'ont suivi se sont hâtés de rétablir le 
texte altéré on ne sait pour quelle raison. 

NOTE 7g , ibid. 

Quion se tJcrterù armas. L'année scbolastiqve finissait 
au mois de décembre , disent quelques auteurs; d'autres 
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|u:ëtendent <|a'eUe fiakaait àiré((uinoxe du printempa. 
Les émolumens étaient payés à cette époque au grammai- 
rien ou rbéteur deà'éaoleÂ pttUiquès. Il n'y avait point 
-de vacances , les fêtes étaient trop nombreuses pour ad- 
mettre un pareil repos ; dès lors , peu importe que l'année 
finisse en mars ou en décembre , aux saturnales ou au:^ 
quinquatries. 

NOTE 8ô , ibid, 

]e n'ai plus qu'une réflexion à faire sur l'or donné au 
gladiateur pai; le peuple. L'homme chargé d'élever 
l'homme n'est , ne fut , ne sera jamais y au yeux de 
l'homme , qu^un serviteur à gages , et qui se débat sous le 
poids de ses, chaînes. On se plaint ordinairement de l'in- 
gratitude des élèves , ils ne sont que les singes de leurs 
parens. Voyez les conseils que donne Mercier aux gram- 
mairiens , dans son Tableau de Paris. 
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NOTE I j P. l38. 

Stemmata. Mot grec signifiant couronne , branches qui 
partent du même tronc , arbre généalogique. Celui des 
anciens différait du nôtre : une chaîne de fleurs partait 
dé la première image , et venait entrelacer tous les des- 
(tenjdans. Il paraît certain qu'à Rome il n'y eut que les 
poètes qui fabriquèrent des généalogies; mais depuis 
deux siècles , que de généalogies fabriquées à Paris ! Quels 
alchimistes que certains érudits de cette capitale I de l'or 

ils ont tiré du sang , et du sang noble encore ! 

• ■ 

NOTE 2 , P. l4o. 

Curios. Marcu^ Gurius Dentatus , dont on a parlé dans 
la seconde satire : danV l'édition d'Amsterdam , Elzevir y 
on trouve Numéro , dans Achaintre kumerosy dans Jouvency 
humeris ; presque tous les autres commentaires portent 
nasumque minorem. Il y a erreur des anciens copistes dans 
ces derniers mots , vu la répétition du naso qui se trouve 
dans le vers suivant : la leçon d'Ëlzevir m'a paru la meil- 
leure , et je l'ai suivie. 

NOTE 3, ibid, 

Lepidis, Les Lépides , illustre branche de la famille 
^Emilienne. Le triumvir Lépide, associé d'Antoine et d'Oc- 
tave , était le plus noble des trois ; car la famille de Jules , 
quoi qu'en disent Horace et Virgile , n'était pas fort an- 
cienne ; mais l'imbécile , comptant trop sur sa noblesse , 
fut la victime de la dissimulation d'Octave , qui parvint 



SUR LA SATIRE VIII. 367 

à'CorroDapre ses légions. Voyez ce que devient la noblesse 
sans la force ! et la force, d'où provient-elle? 

NOTE 4> P- i4o« 

Numaruinos. On trouve dans quelques anciennes édi- 
tions matutinos. La mesure du vers est violée ; c'est bien 
le vainqueur de Numance dont parle ici Juvénal. Ce siège 
de Numance et la destruction de cette ville ne sont pas 
les' plus beaux exploits des Romains et de Scipion. La 
conduite de ce général fut aussi infâme devant Numance 
que devant Garthage. 

N07E 5, ibid. 

'Allobrçgicis, Q. Fabius Maximus Ëmilianus, consul 
l'an de Rome 634 5 d'après la chronologie de Schœll , et non 
l'an 632 , conkme le dit Achaintre , vainquit Bituite , roi 
des Auvergnats , auxiliaire des AUobroges ,. et reçut le 
surnom à^Allobrogique. 

MOTE 6, p. 142. 

Attritus^ Les jeunes Romains avaient adopté l'usage de 
s'épilçr les jambes et surtout lès bras ; ils employaient avec 
succès la pierre-ponce, lave calcinée et spongieuse , sortant 
du mont Etna; on en trouvait beaucoup aux environs de Ga- 
tàne, ville de Sicile, située au pied du Volcan. Cette ex- 
plication est plus simple que* celle d^un vieux scholiaste , 
insérée dans l'édition de Pithée. 

NOTE 7, ibid, 

Frangénda miseram fanesiat. Les anciens se croyaient 
souillés par le contact , l'approche même d'un cadavre. On ^ 
lustrait , c'est-à-dife on^ purifiait par des lustrations la 
maison, surtout l'appartement où l'homme expirait. La 
rencontre même d'un libitinaire était d'un fort mauvais 
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augure. L'expression funestare fut même inventée pour 
exprimer cette espèce de souillure. D'où provenait un tel 
préjugé? Je l'ignore ; mais ce qu'il y a de vrai , c'est que , 
de tous les cadavres des animaux , celui de l'homme est le 
plus hideux s aussi , pour figurer la mort dan^ toute sa 
«tifformité , a»€-on pris la tête de cet animal raisonnable. 

, HOTE 8, P. i4a. 

Porte tuorum. Le pronom hosy dans cette phrase , n'est 
pas en relation avec les noms propreè , comme l'ont cru 
quelques scholiastes; mais il a pour antécédent mores. 
J'avoue que les raisons émises par ces anciens commen— 
tateurs m'avaient séduit ; .mais \ pour si peu de chose , 
je n*^! pas voulu me mettre en opposition avec les mo- 
dernes; 

jroTB g, ibid. 

Prima mihi debes, etc. Les anciens philosophes distin* 
guaient trois sortes de biens : ceux du corps consistant 
dans la santé , la prestesse , la forcé , la majesté ; ceux de 
la fortune ^ comme la naissante , l'éducation » les richesses. 
Mais ces biens ne sont qu'extérieurs, disaientrils ; ils &e 
fo^t poii^i ^ ils ne constituent point l'homme , ils ornent 
l'individu. Les véritables biens sont la sagesse , la pru*- 
dence » la modération y etc. ; mais non dans le sens que 
les modernes entendent ces mots: ear^.de nos jours, un 
homme sage est celui qui se laisse entraîner par le torrent , 
sans opposer la moindre résistance ; un homme prudent , 
celui qui , dans ses opérations à la Bourse , car tout le 
nM>nde y joue , se conteâte d'un gain médioere ; un homme 
modéré, celui qui se contante dé ciniquante mille livres 
de rente, qu'il s*est procurées on ne sait eomment, et 
qtii ^ fatigué de son rôle , n'en veut pas davantage. 
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NOTES 10 et 1 1 , p. ]44 

GetulicCy Silanus, Nous avons parlé du Gétulique <|ans la 
note française. Quant à Silanus , il y eut à Rome une foule 
d'hommes illustres de ce nom , entre autres , un Sila- 
nus, qui fut lieutenant de Scipion, en Afrique ; mais il 
ne voulut pas so mêler de l'exécution du fameux décret 
du sénat. J'ai bien vu des crimes politiques ; mais je n'en 
ai jamais lu de plus hideux et de plus révoltant que ce 
décret et ces instructions secrètes données à Scipion. 
Non; pas même le crime politique d'une nation voisine, 
quand elle voulut établir solidement sa puissance dans 
l'Inde! 

NOTE 12, ibid. 

» 

Exclamare libet. Il paraît , d'après quelques fragmens 
qui nous restent des philosophes d'Alexandrie , qu'Osiris 
fut le premier cultivateur en Egypte, et qu'il apprit aux 
habitans de cette région l'art de semer , de greffer , d'é- 
monder. Cette opinion était celle des sa vans de l'antiquité , 
et même des poètes ; car Tibulle dit : 

Osiris le premier inventa la charrue ; 
Le premier de la terre il dëcbira les flancs ; 
L'arbre lui dut ses fruits , la vigne soutenue 
, Sourit, et le combla de set riches prëaens ; 

Et sa faux détestant une raine parure , 
Emonda des jardins la verte chevelure. 

NOTE i3, iôid. 

Nammu Antiphrase , «et peut^tre une des meilleures 
que l'on puisse trouver dans la poésie latine ; les exemples 
d'une antijdirase^si bien amenée sont rares dans toutes les 
langues; car ordinairement cette» figure est ou ridicule 
ou bien hyperbolique. 

T. n. 2i4 



3-0 NOTES 

HOTE >l4> P- l44' 

Creticus aut Camerinus, Quintus Cœcilius Metellus reçat 
le surnom de Creticus ^ pour avoir soumis l'ile de Crète. 
Camerinus , patricien illustre , dont on vantait partout la 
justice et la bonne foi ; ce fut encore un de ces juriscon-' 
suites qui furent envoyés à Athènes l'an 3oi , pour copier 
et rapporter à Rome les lois de S<don. 

NOTE i5, p. 146. 

Drusorum sanguine. Stemmate^ dit Achaintre : variété 
de peu d'importance;* mais il me semble que le mot 
stemma ne convient pas si bien dans cette circonstance , 
quand on réfléchit un moment sur les vers qui suivent ; 
on pourrait m'opposer la répétition du substantif san^ 
guine. Quelque mauvais effet que produise la répétition , 
il n'en est pas moins vrai qu'il ne s'agit pas ici de généa- 
logie 9 mais de sang. * 

NOTE 16, ibid. 

Conducla sub aère. Nous avons suivi l'édition de Farnabe 
et de Britannicus , et celle d'Ëlzevir :. un petit nonibre de 
manuscrits portent aggere , rempart de Rome entre les 
Esquilies et la porte CoUatine ; il me semble que l'expres- 
sion aggere restreint trop la proposition. 

NOTE i'^, ibid. 

Cecropides. Qu'était donc devenue cette fameuse loi qui 
prescrivait aux censeurs de veiller sur les citoyens , et 
d'examiner quels étaient leurs moyens d'existence ? La 
noblesse a donc partout donné le plus fatid exemple ! 
Que d'actions de grâces ont à rendre à la révolatâon ces 
jeunes gens d'une ancienne famille, privés de l'héi^itage 
de leurs pères par des coutumes barbare», et qu'un 
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vieux préjugé empêchait d'embrasser des professions utiles 
et honorables 1 

NOTE 18, p. 148. 

Enigmata legum. Les lois des douze Tables , les plébis- 
cites, les sénatufr*consultes ayant force de \o\ , formaient à 
Rome un recueil immense qui ne fut jamais mis en ordre , 
rédigé 9 cooi|^nté de manière à ne pas laisser les lois à la 
merci des parties intéressées : c'était un dédale ; mais pou- 
vait-il être comparé aux cent trente ou cent quarante 
coutumes qui régissaient les provinces et les différentes 
villes de l'ancienne France ? et je n'ignore pas que ces 
vieilles coutumes sont regrettées. Pourquoi serions-nous 
sui*pris d'un tel excès de démence , la féodalité ne l'est- 
elle pas? 

NOTE ig, ibid. 

Balayai» Les Bataves, peuples que les anciens géographes 
placent dans la Germanie , et qui faisaient , je crois, partie 
de la nation Belge , habitaient ce pays que nous nommons 
aujourd'hui Hollande; et, pour, se faire une idée de ce 
peuple , il faut lire dans Tacite les détails de la guerre qui 
éclata entre ces peuples et les Romains , sous Vespasien ; 
guerre que le fiatave Givilis aurait pu rendre utile à sa 
patrie , si l'or n'eût poiiil corrompu cet habite général. 

]^OTE 20 , i})id. 

Hermœ, Je ne parlerai point des Hermès grecs , B^rthçr- 
lemy l'a fait pour moi. (Voyez son Introduction au Vqyage 
du Jeune Anacharsis, ) Les Hermès romains étaient ordi- 
nairemqift carrés , ornés sur le bas et sur le corps du 
pilastre , d'inscriptions qui instruisaient les paissans 4^s 
villes où chaque chemin conduisait ; le haut de ces pilas- 
tres se terminait par la figure de quelques dieux , gardiens 

^4. 
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et protecteurs des chemiDs : tels que Mercure , Bacckos , 
Apollon, Hercule. Plaute les appelle Lares viaîes, Cei 
Hermès , de marbre , de pierre ou de bois , étaient fort 
grossièrement sculptés ; il y en avait même que les villa- 
geois fabriquaient à coups de hache. 

VOTE 21, p. 148. 

Facili cui plufima. Tous les anciens commentateur* 
n'ont pas entendu cette phrase poétique : ils ont tous pris 
palma pour palme , prix de la victoite. Achaintre , en 
marquant palma d'un accent circonflexe , paraît avoir 
abandonné l'interprétation de Ruppert, la plus exacte et 
la seule que l'on doive suivre : Cui facili plurima pabna 
fervet. Pour lequel on applaudit avec t€mt d'ardeur ^ue les 
mains sont brûlantes. Ensuite viennent les cris de joie et 
d'allégresse dont retentit le cirque. Quoique cette expli- 
cation choque l'amour-propre d'une infinité de polyglottes, 
elle n'en est pas moins la seule véritable : Plurima palma 
fsrvet plausibus est une locution , quoi qu'on en dise , fort 
poétique et fort élégante. 

NOTE 22, ihid, 

Victoria , Victoire personnifiée , divinité fort honorée 
à Rome , et au rang des dieux poétiques. Le premier tem- 
ple que les Romains lui élevèrent fut bâti pendant la 
guerre des Samnites , sous le consulat de L. Posthumius 
et de M. Atilius-Régulus. Selon Tite-Live , on lui dédia 
im autre temple après la défaite de Cannes , pour se rendre 
la divinité propice ; enfin , dans les succès de leurs armes 
contre les Carthaginois et les autres peuples , les Romains 
multiplièrent à Rome\ et dans toute l'Italie , les autels de 
la Victoire ; et Sylla établit des jeux en l'honneur de cette 
divinité. 
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( 

NOTE 33, P. 148. 

Corj-tœ, Il y avait chez les Sabins une montagne nom- 
fnée Hirpirij renommée par la vigueur, la beauté, la 
prestesse des chevaux qui naissaient dans les environs. 
Corytho était aussi une montagne d'Italie , nommée au- 
jourd'hui Monte-Corvo^ Maintenant il n'y a d'estimé en 
Italie que les mulets de Gênes et des Apennins. 

• KOTE-24 5 ^« iSfO- 

Epirhedia , mot composé de la préposition grecque iin 
et du mot g<aulois rh^a ( chariot , charrette ) y adopté 'par 
les Latins , et correspondant à notre expression tombereau. 
On appelait hybride un individu né de deux anim^aux 
4'une espèce différente , comme le mulet , etc. , du vqx>X, 
grec vfiftç outrage, outrage fait à la nature; on donna, 
ensuite le nom d'hybrides aux mots composés de deux 
termes pris dans deux idiomes diÇerens. Ces mots , aixisi 
Composés, sont im outrage fait à la* langue du pays, 

NOTE aS , ibid, 

Molam , etc. Les anciens scholiastes avaient estropié c^ 
vers ; quelques ignorans copistes avaient même brisé la 
cadence et l'harmonie , en insérant tritoque ditcimt. Cette 
faute grave a été corrigée par R appert , et, depuis, tous 
les commentateurs ou traducteurs ont suivi sa leçon. 
( Voyez , quant à la meule , Apulée , dans son Ane d*Or , 

liv. VII et liv. IX. ) 

« 

• NOTE 26, ibid. 

Et dabimus. Achaintre prétend que Dussault et Marck- 
land ont inutilement changé pour le sens , le parfait dedi" 
mus en futur dabimus. D'abord je ne croies point que 
Marckland se fût permis un tel changement sans autorité , 
et quelques anciens manuscrits , en effet , portent dabi^ 
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mus , bien plus fort y bien plus nalurd que le parfait. 
Nous n'avons pas un instant hésité à suivre la correction 
de Harckland , plus dans le génie de la langue latine , et 
plus en harmonie avec la manière de s'exprimer usitée par 
les Romains dans ces circonstances. Je ne sais pas pour- 
quoi quelques modernes écrivains jettent ou font semblant 
de jeter quelques regards de complaisance sur le passé : 
ils ne craignent donc pas de redevenir ce qu'ils étaient 
alors. Autrefois ils allaient solliciter les pensions ; aujour^ 
d'hui ce sont les pensions qui viennent les solliciter. 



NOTE 27 , p. I 



5o. 



Scnsus communis. Et vous aussi y M. Raoul , vous faites 
la cour à la noblesse. Les nobles , j'en conviens , peuvent 
être des modèles de politesse et de bon esprit : mais 
qu'entendez-<vous par politesse ? Vous savez aussi bien 
que moi que si on lui enlève le masque , on ne trouve 
point là le sens commun : et par bon esprit? Le bon es- 
prit , d'après le sens de cette locution , n'est pas la recti- 
tude du jugement , mais bien cette apathie ou cet esprit 
de calcul qui nous oblige à suivre le torrent ; et le sens 
commun ne se trouve guère dans l'individu qui ne pense 
«t n'agit que d'après les autres , sans examen et san^ ré- 
flexion, u Le sens commun , s'écrie Voltaire , n'est pas si 
commun que l'on pense ; » et voici quel est le résultat de 
mes recherches. Je l'ai trouvé plus souvent flans les cam- 
pagnes que dans la ville , plutôt dans la classe de la mé- 
diocrité qu'au sein de l'opulence. Est-ce ma faute , à moi , 
si je le trouve dans les chaumières et non dans les palais , 
où l'on s'occupe de choses trop relevées pour songer au 
pauvre sens commun. Commun l ce qualificatif ne blesse- 
t-il pas certaines oreilles ? 
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NOTE 38, P. i5a. 

PhaiaHsj tyran d'Agrigente. Tout le monde connaitson 
taareau. Juyénal s'élèye ici au sublime de Tode , et le 
soutient ; tandis que dans le fustum et tenacem d'Horace, 
je trouve à côté des plus belles pensées cette basse , cette 
vile , cette insupportable adulation , Quos inter Augustus 
recwnbens, purpureo bibit ore nectar. Vil courtisan ! non 
ce n'était pas le nectar ^ui avait donné à ses lèvres la cou- 
leur de pourpre , c'était le sang de ses concitoyens. 

NOTE 1x9, ibid. 

Animam prœferre pudori. Anima est souvent pris chci 
les Latins pour la vie , le souffle , V existence , ce qui nous 
donne le mouvement et la faculté d'être. 

NOTE 3o , ibid. 

Cœnet ostrea. La note neuvième de Raoul ne me parait 
pas digne d'un traducteur de Juvénal. Pouvait-il ignorer 
que son modèle met toujouîs en opposition deux tableaux 
contrastans ? Il est de l'essence de la satire de mœurs , 
quand on a peint la vertu dans toute son élévation , de 

2 outrer à côté toute la difformité du vice , du luxe et de 
débauche. Ce sont ces contrastes qui frappent , qui 
comniandent au cœur. Ici , sans l'opposition de l'homme 
dépravé qui cherche à noyer sies remords dans les parr^ 
fums , le portrait sublime du stoïcien n'aurait peut-être 
pas autant d'éclat. 

NOTE 3i y ibid. 

Cosmus, Ce Cosmus n'était pas un citoyen riche et effé- 
miné , comme le dit Âchaintre ; mais bien un marchand de 
parfums et d'essences. Vo'yez la note sur le texte français. 

NOTE Sa , p. 154. 
Exsuda, Peu de textes portent ce participe. Presque 
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tous les autres ont exuta , cxhausta : ce dernier participe 
a été adopté par Jouyency; mais Achaintre et'Amar ont 
mieux aimé exsucta. Je regarde cette dernière expression 
comme trop recherchée ; il y a plus de simplicité , moins 
de prétention dans le yerbe adopté par le révérend. 

KOTE 33 , p. i54. 

Curia mandet. Les magistrats annuels qui partaient de 
Rome pour aller gouverner les provinces dressaient , avant 
de partir , un édit qu'ils devaient soumettre à l'approba- 
tion du sénat et du prince , selon que la province était 
du département du prince ou du sénat. Ils étaient obligés 
de ne rien changer à cet édit pendant tout le cours de leur 
administration ; et c'est à cet édit que fait allu^on Juvé- 
nal en employant le verbe mande t. 

'note 34 9 ibid. 

Chœrippe. La phrase est obscure , et présente deux sens : 
Chérippe , lais^ vendre tes meubles , etc. ; ou bien fais 
vendre tes meubles pour payer , etc. Il me semble que 
Dussault , Achaintre, Raoul , qui ont adopté cette dernière 
interprétation, n'ont pas bien réfléchi sur la signification du 
verbe circumspice. Ensuite la tyrannie du proconsul n'est 
pas assez marquée par la seconde interprétation : et d'ail- 
leurs , aspice prœconem circum pannis tuis , vois le crieur 
public autour de tes vêtemens , indique assez que c'est la 
violence et la force qui les a arrachés au malheureux 
Chérippe. 

NOTE 35 , ibid, 

Naulum. Mot grec ^vA^v, nauli en italien et languedo- 
cien : naulis en français , expression indiquant le prix que 
l'on paie pour le transport par mer d'une marchandise 
quelconque. 
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' * NOTE 36 , P. i56. 

Spartana chlanvys . Les murices ou petits coquillages qui 
donnaient la pourpre se trouvaient en quantité vers le 
promontoire de Ténare , et la ville de Sparte n'était pas 
éloignée de ce cap. 

NOTE 37 , ibid. 

Navibus altis, Juvénal fait allusion au vaisseau nommé 
le Cjbée dont parle Cicéron dans sa harangue contre Ver- 
res {de signis). Ce concussionnaire fit construire par des 
ouvriers publics , aux frais de la cité de Messine , un vais- 
seau large et profond pour y placer les précieuses dé- 
pouilles des Siciliens : bien plus, un sénateur, Mammertin , 
fut chargé de présider à la construction de ce vaisseau. 

NotE 38, ibid, • 

In œdicuM, Petite chapelle , ou plutôt niche dans la- 
quelle on plaçait la statue de quelque dieu. 

NOTE 39 , p. i58.^ . . 

Resinata juventus. Les jeunes efFéftiinés , pour s'épiler , 
c'est-à-dire pour rendre la peail plus unie et plus douce 
que celle d'une femme , employaient la pierre-ponce. La 
résine ou le suc des végétaux ne servait pas à l'épilation , 
mais à rendre flexible l'épiderme qu'avait desséché la 
pierre-ponce. Les petits-maîtres du dix-huitième siècle 
avaient poussé plus loin l'industrie : les jeunes patriciens^ 
n'étaient que des barbares , des sauvages à côté d'eux. 

NOTE 4o , ibid, 

Hispania^ Gallicus axis. Si Juvénal paraissait parmi nous, 
que dirait-il des Espagnols , des Français, des Esclavons , 
des Africains ? Où l'ignorance condùira-t-elle les premiers ? 
Que deviendront ces Gaulois qui pendant quelques instans 
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NOTE 48, P. 160. 

Pico, Picos , fils de Saturne , père de Faunus , premier 
roi des Aborigènes. Comment les Orphéistes ont-ils ainsi 
négligé \v\ frère de Jupiter I mais il naquit après la chute 
de son père ; il n'eut point sans doute pour itière; Rhea , et 
le. pauvre homme resta seul , petit roitelet d'un petit état 
au pied de l'Apennin. Les dieux des anciens aussi étaient 
dédaigneux : triste yice dans la divinité ! 

NOTE 49 9^ P* 162. 

Lasso lictore. Les magistrats romains avaient de% mi- 
nistres ou satellites nommés licteurs, rabdophores, qui 
furent institués par 9omulu# , et même par Janus , pré— 
tendent quelques vieux scholiastes. Ils faisaient à la fois 
l'office de sergens et de bourreaux. Les dictateurs étaient 
précédé^ de vingt-quatre licteurs , les consuls de douze , 
les préteurs de six. On les nomma licteurs parce qu'ils 
liaient les pieds des criminels , un moment avant l'exécu- 
tion. Nos hallebardiers étaient des licteurs en mignature ; 
mais les Tristan l'Hermite étaient de véritables rabdo- 
phores. « Tout ce morceau de Juvénal , dit Achaintre , 
devrait être gravé dans l'esprit et le cœur des nobles ; » et 
ce n'est pas Juvénal seul qui leur adresse ces sublimes vé- 
rités : u Dans leurs harangues , dit Salluste , les nobles , 
« portant aux nues les actions -de leurs ancêtres , croient , 
« en nous présentant les 'exploits de leurs aïeux , se ren- 
« dreplus illustres: mais c'est tout le contraire. Plus la 
M vie de leurs pères a été brillante ,-plus leur turpitude 
« estJiiideuse. La gloire des. aïeux est comme un flambeau 
« placé devant leurs descendant, et son éclat ne pei:met 
«. pas que leurs bonnes ou mauvaises actions restent ense- 
« velies dans les ténèbres. » • 
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ifOTESo, f». i6a. 

^ucutlo. Bardocucullus : c'était le nom que donnaient à 
ce capuchon les Montanus , les Othon , et tous les com- 
plices de ce fils d'Agrippine qui monta sur le trône des 
Césars. 

NOTE 5i , ibid, 

. Ossa, La république n'accorda jamais le droit de sépul- 
ture dans Rome qu'aux vestales et au petit nombre de par- 
ticuliers qui avaient rendu des services importans à la ré- 
publique. Des lois formelles obligeaient d'établir lés 
tombeaux hors de l'enceinte de la ville ; et chez nous , 
quand les parlem'ens ont voulu faire adopter cette mesure 
sanitaire , j'ai moi-même été témoin de l'opiniâtre oppo- 
sition qu'ils trouvèrent dans quelques membres de l'ancien 
clergé de France , bien supérieur cependant au clergé de 
nos jours , et par ses talens , et par ses connaissances , et 
par ses lumières : car, il faut l'avouer, le clergé de France , 
abstraction faite du clergé régulier, avait rendu aux 
sciences et aux lettres de grands services : aussi la cour 
de Rome , au moment des malheurs du grand clergé de 
France , ne protégea que , etc. 

NOTE 52 , ibid» 

Damasippus , qui signifie en grec dompte chevaux. On 
trouve dans quelques textes lateraniis ; et quelques scho- 
liastes prétendent que iluvénal a voulu désigner Plautiûs 
Lateranus , un des mille favoris de Messaline , qui se 
trouva compromis dans la conjuration de Pison , et périt 
avec tant d'autres sénateurs. 

NOTE 53 , ibid, 

Sufflamine, Les commentateurs ont donné au mot suf~ 
fiamen deux significations : enrayure , la chaîne ou le sa- 
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bot , qui dans les descentes est placé sous une roue. D'au- 
tres prétendent que Juvénal a forgé ce mot pour marquer 
la peine et les efforts de l'épais Damasippe quand il atta- 
che et lie la roue de son char. Cette dernière opinion n'est 
pas dénuée de vraisemblance , et dans notre traduction 
nous avons en peu de mots réuni ces deux leçons. 

NOTE 54, P. 164. . 

Nunquàm trepidabit amici. Il ne faudrait pas remonter 
fort fcin dans l'histoire pour rencontrer des Damasippes 
français. « Si j'étais lieutenant de police , disait Louis XY , 
je n'aurais point permis les cabriolets. » Le mot est singu- 
lier dans la bouche d'un roi . Je l'aime mieux quand il dit à un 
certain seigneur de haut parage : <« Voilà la quinzième grâce 
que je vous accorde pour crime de meurtre : mais la grâce 
de celui qui Vous tuera est déjà toute prête. » S'il y a de la 
faiblesse dans ces propos , on doit avouer que Louis XV 
était bon par caractère , et que ses courtisais seuls furent 
de grands coupables. Les Qialheureux ont payé cher leur 
imprévoyance! Ce prince ne manquait pas de sagacité. H 
apprit par une gazette le partage de la Pologne , et s'écria : 
Jamais 'cela ne serait arrivé si- faisais eu Choiseul pour 
ministre, 

NOTE 55, ibid. 

More Numœ. Etk vain Lactance veut jeter de la défaveur 
sur ce prince pacifique et religieux. « Ce fut la politique, et 
non l'esprit de religion qui le dirigea , dit-il : » Il est bon 
là Lactance avec son observation ; il paraît qu'il n'avait 
pas été ministre de Constantin , de Valens et de tant d'au- 
tres princes du Bas-Empire. 

NOTE 56 , ibid, 

Eponam. La déesse des ânes ou la déesse des chevaux , 
comme l'on voudra. ( Voyez la note sur le texte français. ) 
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On associait , à ce qu'il paraît d'après une inscription trou- 
vée en Suisse, Epone à Hercule. C'est sans doute Fausta, 
l'épouse du grand Marc-Âurèle Ântonin , qui fit graver 
cette inscription. Elle était bien digne de cette impéra- 
trice. 

NOTE 57 , p. 164. 

SjTophœnix, Les parfumeurs à Rome portaient tous le 
nom de Syrophéniciens. La Cananéenne , dont parle Saint- 
Marc , était aussi syroyhéniciei^e. Les habitans de la Phé- 
nicie , soumis par droit de conquête aux Syriens par les 
Séleucides , prirent tous ce nom chez les étrangers où ils 

allaient faire le trafic des productions de leur pays. 

■» " 

NOTE 58 , îbid, 

Fecùnus, Cette habitude de fréquenter les cabarets s'est 
soutenue jusqu'au règne de Loui^ XIV. Vers la fin de ce 
règne , les cafés succédèrent aux cabarets : mais si l'on a 
gagné quelque chose en décence , combien sous uxm autre 
rapport n'a-t-on pas perdu ! 

NOTES 59 et 60 , p. 166. 

Damasippus ad calices ihermarum, I^s Anglais , qui 
ont conservé presque tous les usages d,es Romains , vont 
encore à la taverne , surtout les francs.- tenanciers , à 
l'époque des élections. Nous avons aussi nos calices ther-^ 
marum\ et si quelques curieux veulent des tableaux de 
comparaison , ils n'ont qu'à se rendre à Ath , à Spa , à Bar- 
règes , à Plombières , à Vichy, Que de Damasippes dans ces 



réunions ! 



NOTE 61 , ibid. 

Istro» L'Ister , le Danube , le plus grand fleuve de l'Eu- 
rope , qui fut la barrière de l'empire romain du côté du 
nord-est. Trajan franchit Ife fleuve-, et porta la guerre 
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chez lesDaces : mais ses successeurs furent obligés de ren- 
trer dans les anciennes limites. Les Scythes et les Tatars 
ont toujours triomphé des autres peuples. Européens, 
prenez garde à vous ! Louis XV avait plus de bon sens que 
le phœnix de nos ministres modernes : ce dernier a sacrifié 
l'Europe à son animadversion contre les assemblées déli- 
bérantes. 

NOTE 62 , p. 166. ' 

Mitte ostia. Les commutateurs , pour expliquer ce pas- 
sage , ont entassé ineptie sur ineptie. Je veux épargner au 
lecteur ce nauséabonde détail. Ostia Tjrberrina vel ostia 
Rheni : les principales forces des Romains étaient toujours 
à Ostie ou sur les bords du Rhin , de l'Euphrate , du Da- 
nube. Sur le verbe mute , jene suis point de l'avis d'Achain- 
tre ni de Raoul : il signifie laisse là , oublie , n'aille pas 
chercher, La conjonction sedy qui joint les deux verbes, in* 
dique , sans qu'il soit besoin d'une grande contention d'es- 
prit ,*le sens du verbe mitte qui , dans les orateurs et les 
poètes latins , est mille fois pris dans cette acception. 

NOTE 63 , ibid. 

Fabros sandapilarum. Les libitinaires , fabricateurs de 
bières , de cercueils destinés à ensevelir la populace ou 
les cadavres des condamnés. 

NOTE 64 , ibid. . 

Resupinati, Ebrii vel turpia patientis. Fausse interpréta- 
tion. Supino et resupino ont la même signification: or, 
resupinati , étendu sur le dos , ne peut pas avoir la signi- 
fication que lui donne Achaintre : il a sans doute oublié le 
vers de Messaline , et resupina jacens , etc. 

NOTE 65, p. 168. 

Nec mensa remotior. On observait chets les Romains les 
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mêmes usages que Ton observe aujourd'hui dans les repas 
de cérémonie. Si quelquefois il n'y a pas une table sépa- 
rée , les sièges distinguent les convives. L'aristocratie s'est 
glissée jusque dans les festins : elle avait poussé jadis plus 
loin ses prétentions ; elle osait disputer le haut du pavé. 

NOTE 66 , p. i68. 

In Lucanos , etc. La Lucanîe , aujourd'hui Basilkate , 
«ituéeà l'extrémité orientale de l'Italie ,.dans le royaume 
de Naples. ( Voyez ce que nous avons dit des ergsistules , 
«at. vi^ vers ï48. ) 

NOTE 67, ibid, 

Volesos Brutosque, Volesus était le premier nom de la 
famille Valérienne. Le Sabin Volesus , aïeul de Publius 
Valérius Publicola, passa à Rome avec Tatius, disent 
-quelques historiens. 

NOTE 68^ ibid. 

Sipario. Sipariâm était chez les Latins ce que nous ap- 
pelons toile^ rideau. Ce mot est employé ici par métonymie , 
et signifie théâtre ; et le laot aulœaipLê signifie-t-il alors? 
Est-ce un synonyme ? Raoul assure que le sipariiim an- 
nonçait une comédie , et Vauîœa une tragédie. Je crois 
qu'il se trompe : le sipdrium était réellement la toile qui 
servait pour toutes sortes de drames ; Yaulœa désignait les 
tapis et \eê o^^nemens . de la scène. ( Voyez Donat y Com- 
mentaire sujn Tërence, ) JJaulœa de l'art poétique d'Ho- 
race ne doit point nous arrêter ^ il ^gnifie , non toile , 
rideau y mais bien ornemens scéniques, 

NOTE 69, ibid. 

Phasma Catulli. La note d'Âchaintre , sur la difficulté 
qu'ont élevée bénévolement quelques commentateurs , me 

T. II. Îi5 
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semble trop loiigae ; cependant les savans peuvent la con^ 
^Milter ; elle est fort bien faite , et la conclusion exacte— 
Bient tirée des préuîsses. Mais si Tertullien youlait, deux 
siècles après, en savoir plus que Juvénal , il fallait laisser 
ce père de FËgliseayec son commentaire , et suivre la leçon 
qu'indiquait le bon sens , le sens commun. La pièce inti- 
tulée le Fantôme eut pour auteur un mime, nommé 
Q. Lutatius Gatulus , qu'il ne faut pas confondre avec le 
poète élégiaque G. Valérius Gatulus , de Vérone. 

ifOTB 70, p. 170. 

Triscurria. Je n'en finirais point si je voulais faire l'éno- 
mération des mots par lesquels les scholiastes et les com- 
mentateurs ont voulu remplacer le iriscurna; é^Le serait fort 
inutile etsans intérêt pour le lecteur. Le mot triscurria dé* 
rive évidemment de scurru^ bouffon : nul auteur latin ne 
, l'a employé, cela es); vrai ; mais nous ne pouvons savoir s'il 
appartient à la langue latine ; car nos dictionnaires n'ont 
été faits que sur les auteurs qui nous restent , et tout le 
monde sait ^ue nous avons perdu les «quatre cinquièmes 
des ouvrages latins. Ce mot tmcunria n'a-t^il pas été mal 
ccgpié ? C'est le plus vraisemblable. lïous avons donc laissé 
triscurria ; mais nous ne sommes pas de l'avis d' Achaintre , 
qui transporte en un clin d'œil les spectateurs du théâtre 
au cirque , et nous n^ pensons pas que triscurria dérive 
de discursus. Ce savant s'appesantit un peu trop sur le 
verbe spectat. On dist en français , J'ai vti^le Misantrope , 
et l'on entend fort bien celui qui s'exprime ainsi ; les 
Romains pouvaient ainsi voir les bouffonneries des patri- 
ciens, en être les spectateurs. Nous avons cru, d'après 
cette exposition , devoir rejeter la dernière partie de la 
note interprétative d' Achaintre. 

NOTE 71 , ibid, 

Pkmipedes. Il me semble que Juvénatl s'indigne mal à 
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propos contre ces .patriciens qui • s'aviliosaient en montaiit 
sur la scène. A sa place, j'aurais .mieux aimé des voir sur 
le théâtre que dans le sénat ou dans -le palaî» du prince. 

xroTE 72, p. 170. 

Celsus. Nous n'avons pas de preuve que ce Gelsus , pré- 
teur sous Trajan , fût d'une basse extraction ; Pline , en 
parlant de lui dans sa cinquième ép. du sixième liv. , ne 
dit rien sur la naissance de ce magistrat. L'intention sati- 
rique que Raour prête à Juvénal dans cette circonstance 
disparaît donc par cette seule observation. Il y aurait encore 
un moyen plus puissant de repousser une semblable asser- 
tion ; mais nous ne pouvons j^as tout dire. 

Zelotj-pus TTiymeles, Il s'agit toujours ici de comédie , 
de jeux sceniques , observation nécessaire pour l'inteUi- 
gence du texte : le mot Jitnera qui précède a fait faire une 
longue note à Raoul. Juvénal ne mêle pas ses couleurs et 
ne confond pas les deux tableaux , comme il le prétend ; 
par un trait il annonce le tableau qui va suivre ; plein de 
son idée , il laisse édiapper toute sa pensée , s'empresse 
ensuite de terminer .par une image frappante ce qu'il 
av^it encore à dix^surle théâtre.pouridescendre au^irque. 



ifOTE 74, ibid. 



CitharcRdo. principe» Néron: nous allons voir bientôt le 
poji;ti:ait de ceit empereur tracé par Jfivénal ; c'est , ^mofi 
avis , le plus beau qui soit sorti de la plume d'un poëte ou 
d'un historien. 

JIOTE 75, p. 172. 

Et damnât et odit. Un ancien scholiaste avait mis à la 
place de la conjonction et y sed; il n'a pas vu que cette 
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dernière conjonction était absuitle ; Âchaintre vent l'ex-^ 
cuser : sed n'a jamais eu la signification de quin etiam. Le 
^e^ devrait diiparaitre de toutes les éditions où il se trouve. 

NOTE n6 , P. 172. 

Credamus. 11 y a des variations dans quelques ma- 
nuscrits et anciennes éditions , dans ce vers et les précé- 
dens : on tro\x\e Jaciem à la place dejrontem , Ubratd k\di 
place de vibratâ. Le participe libratâ , dans la position du 
rétiaire , peint mieux son action que le participe vibratd; 
et je suis surpris , en revoyant mon ouvrage , de ne l'avoir 
pas adopté. Cedamus pour credamus : Jouvency cherche 
en vain à expliquer le cedamus qu'il a laissé dans son 
édition. « D'autres lisent credamus^ dit-il , » et le sens qu'il 
donne alors à ce vers est en harmonie avec les anciens 
commentaires , avec la pensée que veut exprimer l'auteur. 
Pourquoi donc a-t-il cherché à rendre le texte obscur et 
presque inintelligible avec son cedamus ? 

NOTE 77 , ibid, 

Spira galero. Le galerus était une espèce de bonnet ter- 
miné en cône , attaché sous le menton par des cordons en 
or et franges ; c'était la coiffure des Saliens. 

NOTE 78, ibid, 

Pugmare secutor. Le secutor était un surnom donné au 
mirmillon qui poursuivait le rétiaire quand ce dernier 
avait lancé son filet. Il y a , dans l'interprétation d'Achain- 
tre et celle de Jouvency, une légère différence pour le sens ; 
mais cette différence ne m'a pas paru digne d'une note. 

NOTE 79, ibidi 

Voyez la note sur le texte >français. Je me contenterai ici 
de copier le tableau de Néron par Raoul. ' 

Quel Romain, s^il n'ëtait asservi par la pear , 
Ne mettrait de Néron le sage gouverneur , 
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Âu-dewQS de ce montre attsassin de sa mèi*« , 
Qai dut avec un chien, un singe, une vipère. 
Subir au sein des flots nne trop juste mort? 
Oreste qa'entrainait an aveugle transport , 
Jusqu'au même forfait porta la violence ; 
Mais la cause du crime en fait la difierence : 
De ce fils e'garé les dieux poussaient le bras. 
Égorge sans défense au milieu d'un repas , 
Son père tout sanglant réclamait sa victime ^ 
Mais le vit-on depuis , marchant de crime en crime, 
Faire périr sa femme , ou massacrer sa sœur ? 
Fut-il de ses parens le lâche empoisonneur ? 
Ou bien d'un vil'laurier follement idolâtre , 
Jamais l'en tendit-on chanter en plein the'âtre. 
Et sur Pergame en cendre j déclamer des vers ? 
Vous dont l'heureux complot affranchit l'univers , 
Galba, Virginius , quel plut indigne outrage 
Pouvait contre Néron armer votre courage ? 
Que fait-il ce monarque issu de tant d'aïeux ? 
Il brigue du chanteur le laurier glorieux. 
Triomphe , heureux Néron , et de ces nobles gages 
Cours de Domitîus décoreriez images; 
Consacre-lui ce masque et ces manteaux pompeux , 
D'Atrée et d'Antigone ornemens fastueux. 
Toi-même de tes mains place-les sur son buste , 
Et suspends ta guitare au colosse d* Auguste. 

lïOTE 80 , P» 174» 

Dhsîmilem. Tous les poètes et les historiens nous re- 
présentent Oreste comme un furieux. Voyez daias Tacite 
le sang-froid de Néron ^ quand Britannicus tombe ex*pi- 
rant : « c'est une attaque d'épilepsie, dit-il sans la moindre 
émotion. »» 

NOTE 8ï , ibid, 

Electrœ, Sœur d'Oreste; sujet de tant de tragédies. 
Sophocle , le premier , présenta Electre sur la scène ; Cré-' 
billon l'imita , et le censeur royal ne craignit pas d'avan- 



3go NOTES 

cer que Y Electre de Sophocle avait autant de défauts que 
la sienne. 

HOTE 82, p. 174. 

Troica necscripsit. Voyez Suétone, Néron,, chap*. xxxyni. 
Eutrope ajoute , liv. yii , que Néron fit lui-même incen- 
dier Rome , pour voir un spectacle semblable à celui de 
l'embrasement de Troie. C'est à ce dernier crime que fait 
allusion Ju vénal , dit Achaintre. 

NOTE 83 , ibid. 

Galba devint empereur. ( Voyez lé portrait de ce prince 
dans Tacite , Hist, liv. i , chap. xlix : Ipsi médium l'nge^ 
nium magis extra vitia quàm cum virtutibus , etc. 

NOTE 84, p. 176. 

Fœdo peregrina pulpita, Néron ne.se contenta pas de 
montrer ses talens aux Romains ; il alla à Naples, à Olym- 
pie , et dans les autres villes célèbres de la Grèce et de 
l'Achaïe. ( Voyez Zonar. , Ann. , lib. 11. ) 

NOTE 85 , ibid, 

Apium y ache : on donnait aux musiciens vainqueurs 
des couronnes faites avec des feuilles de ache. Les histo- 
riens ne nous disent point la raison pour laquelle on 
donnait cette couronne, verte aux jeux némésien», et 
desséchée aux jeux isthmiens. 

NOTE 86 , ibid. 

Syrma, Habillement des dames romaines , espèce de 
manteau fort long , d'une étoflfe riche et précieuse , dont 
la queue était traînante ; elle se détachait du corps depuis • 
les épaules où la sjrma était jointe par une agrafe , le 
plus souvent garnie de pierreries. La mode de cette mante 
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s'iatroduiût sur la scène ; dès lors les daiues romaines 
abandonnèrent ce yêtement et le laissèreat aux acteur». 
Ce fut pendant quelque temps TinTerse à^ Paris , les modes 
passaient du théâtre dans la ville , et les actrices donnaient 
le ton. 

HOTE 87 , p. 176. 
Braçcatorum Senonnumque, On appelait GalH braccati les 
faabitans de la Gaule narbonnaise y parce qu'ils portaient 
des haut-de-cbausses fort étroits. On appelle encore, 
dans les environs de Narbonne , ce haut-de-chausse las 
hraguos. Les Scnnonois habitaient les environs de Sens. 
Ce furent ces Gaulois qui , sous leur chef Brennus , prirent 
Rome et l'incendièrent. 

NOTE 88, V. 178. 

Tunicd molestd. €'était une tunique de carton, de 
chanvre et d'étoupes enduite de cire otr de poix , que 
l'on mettait aux iacendi«îres pour les faire brûler à petit 
feu. Quel supplice! Mais au moins cette horrible tor- 
ture était la juste punition d'un crime horrible. Mais 
qu'avaient-ils fait ces malheureux que l'on brûlait à petit 
feu, il y a trois siècles, sur l'Estrapade? Et tout le monde 
courait à ce spectacle , même la cour ; l'on ose nommer 
ces barbares exécutions des rigueurs salutaires ; et c'est 
au XIX* siècle que l'on avance de semblables extravagances ! 
Ce ne sont pas des extravagances ! Telle est la doctrine de 
Mont-Rouge ; ne vous en étonnez pas , les jésuites en ont 
bien imaginé d'autres ; lisez leur histoire , non d'après les 
écrivains, mais d'après les registres des tribunaux , à Paris , 
à Londres, à Lisbonne , à Varsovie , etc. 

NOTE 89, ibid, 

Municipalis eques. (Chevalier municipe.) Cicéron ne 
naquit pas précisément à^cpino, mais dans une villa à 
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trois milles de cette dernière yille , dans une île que forme 
le Fibrino , avant de se JQfter dans le Guarigliano. « You— 
« lez-yous , lui disait Atticus , que nous allions nous en— 
« tretenirdansFilede Fibrinusy qui fait mes délices? — Je 
« le yeux bien , lui répond l'Orateur ; j'aime comme yous 
« cet endroit , parce que c'est ma patrie , celle de mon 
« frère , que nous en sommes sortis. » Dans toutes les 
yilles municipales , on distinguait aussi les trois ordres y 
des sénateurs , des cheyaliers et du peuple ; mais quelle 
distance de ces sénateurs, de ces cheyaliers, à ceux de 
Rome I Au reste , était-il ennemi acharné de Cicéron , 
comme le dit M. de La Harpe , le poète qui s'exprime 
ainsi ? 

KOTE 90 , p. 178. 

Leucade, Leucade , petite yille et ile d'Epire ; à deux 
cent quarante stades d'Actium , où se liyra cette fameuse 
bataille que gagna , sur Antoine , Agrippa , lieutenant 
d'Auguste. Tout le monde sait ayec quelle yaleur , avec 
quel courage Octaye se comporta dans ce combat , qui 
décida de l'empire de l'uniyers : il se tint pendant toute 
l'action à fond de cale. Ce promontoire de Leucade est 
encore fameux par la mort de Sapho ; lisez , dans Anténor , 
le récit de cette catastrophe et le testament de cette illus- 
tre femme , yictime de la superstition des prêtres : c'est le 
morceau le mieux pensé , le mieux écrit de cette pâle co- 
pie du f^oyage d'Anacharsis. 

NOTE gi , ibîd, 

Arpinas alius F'otscôrum, Marins , né dans un bourg aux 
enyirons d'Arpinum , n'eut pour parens que de pauyres 
ouyriers mercenaires, dit Plutarque. Voyez dans ce der- 
nier écriyain quelle fut la conduite de Marins à l'armée 
commandée par Scipion en EspAgne. Mais il détestait les 
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Grecs, il semblait prévoir tous les maux, que ces Grecs 
causeraient à sa patrie, en apportant dans son sein la 
corruption de leurs mœurs. 

NOTE 92 , p. 180. 

J^ertice vitem. Les principales peines afflictives, chez 
les soldats romains, étaient les coups de bâton ou de 
sarment appliqués , par le centurion , sur la tête ou le dos 
dp tout légionnaire qui sortait des rangs. Les déserteurs 
étaient battus de verges et vendus comme esclaves. Il y 
avait une difiFérence pourtant , dit Tite-Live , dans le Fus-- 
tuariian : le bâton simple était pour le soldat étranger , le 
cep pour le soldat romain. Des distinctions même dans les 
supplices ! Et n'avons-nous pas eu les nôtres, la corde et 
le glaive ? 

. ifOTE 93 , ibid. 

Attigerant majora cadavèra. Les détails de cette bataille 
de l'Adige font horreur. Eusèbe dit qu'il périt dans l'action 
deux cent mille Gimbres , hommes et femmes ; cent qua-^» 
quarante mille , dit Tite-Live ; quarante mille , d'après 
Florus. Il fallut à ces barbares du Nord cinq cents ans pour 
réparer les pertes qu'ils avaient faites ; mais aussi les 
Yisigoths vengèrent leurs ancêtres. Rome n'avait plus 
de Marius ; elle avait^our mattre un Augustule , un petit 
Auguste , nom d'un sinistre augure pour la capitale du 
monde. 

NOTE 94, ibid. 

Tràbeam^ etc. Robes dbs rois; les consuls la prirent 
ensuite , et les Augures avaient aussi le droit de la porter. 
Quant à ces derniers, la chose n'est pas surprenante; 
qu'ai-je besoin d'en dire la raison ? Il y eut bientôt après 
trois sortes de robes, que l'on nomma trabées : la première 
était toute de pourpre, et l'on ne. s'en servait que dans les 
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ncrifices offerts à la Divinité. C'est cetle dernière , que 
portaient encore les magistrats ou podestats à Venise. La 
deuxième était mêlée de pourpre et de blanc; c'est celle 
que portaient les consuls. La troisième était mêlée de 
pourpre et d'écarlate ; c'était la trabée des augures. 

NOTE 95, P; 182. 

Imperii fines. A cette époque le Tibre séparait le terri- 
toire de Rome de la Toscane ou Etrurie. 

HOTE 96.9 ibid. 

Matronis higendits. Ni Tite-Live , ni Auréliùs Victor , 
ni Florus , n'ont parlé de la mort de cet esclave , récom- 
pensé par Brutus , comme sauveur de la liberté romaine , 
et puni ensuite comme délateur. Achaintre profite de cette 
supposition , sortie du cerveau (5reux d'un ancien scho— 
liaste , pour attaquer le beau caractère de Brutus , qu'il 
ne balance pas de comparer à nos tyrans de 98. Dans quels 
rangs était-il i^ cette époque? A-t-il cherché à sauver l'in- 
fortuné Louis XVI ? J'étais alors sur la brèche. On trouve- 
rait dans les cartons du comité de salut public uae aie 
mes lettres , écrite confidentiellement à un ami j et renûs^ 
par ce derni3r. (homme aujourd'hui riche et puissant) aux 
dictateurs. Le bcyu portrait«que je faisais des gouvernails 
de 931 et }e n'avais que vingt ans ! Je faillis être la victime 
de ma bonne foi et de mon amour pour la véritable liberté ; 
j'échappai comme par miracle aux poursuites du pro- 
consul Chaudron-Rousseau , ou plutôt on m'oublia. Mais 
les dangeis que j'ai courus ne m'ont jamais fait déserter 
la belle ca^se que soutenaient les honnêtes gens. Re- 
venons à Brutus. L'oligarchie devrait le regarder comme 
un de ses premiers législateurs ; la révolution qu'il opéra 
fut toute en faveur des nobles ; et si- la jeunesse fatop^ 
posante , ce ne fut point le pouvoir royal qu'elle regretta ; 
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Minîfl Ifl-lî/P^Bff mif^ ^lfflpl^^ll^^^flllt Inii B<HV9ejMi3fe goiusEâfaafiftk 
Voyez, dans Montesquieu , tous les détails de cette affaire , 
il la connaît mieux qu'Achaiiftre ; jer n'aime point les hy- 
pothèses quand on pade d'un grand homme. 

NOTE g7 , p. 182. 

Vulcania arma. Armes que Vulcain fabriqua pour 
Achille , à la prière de sa mère Thétys. ( Voyez Homère. ) 

KOTE 98, P. i84« 

Ab infami. Boileau n'a pas oçié , dans sa satire contre la 
noblesse , remonter jusqu'aux habitans des forêts de la 
Germanie ; il a préféré jeter des soupçons sur la vertu des 
aïeules : aussi n'avait-il en vue que le ridicule, Juvénal est 
plus grand , et nç forme pas de suppositions outrageantes 9 
il dit la vérité. 

» 

woTB 99, ibifi. 

Çuod dicere nolo. Rome , dan^ son origine , ne fut 
qu'une espèce de camp, qui servait d'asile aux aventuriers , 
aux brigands chassés de la Toscane , de lÉ Sicile- et de la 
grande Grèce. Si les Romains avaient eu l'imagination des 
Grecs , ils auraient un peu plus embelli leur origine ; et 
de leurs pâtres ils eussent fait des héros. Mais, sous ce 
rapport , ils furent assez maladroits ; car , quand ils vou- 
lurent revenir sur leurs pas , l'occasion était manquée , 
et les pâtres restèrent toujours pâtres; tandis que les 
aventuriers grecs obtinrent les premiers rangs dans l'O- 
lympe. 
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NOTE I , P. 186. 

Rhodopcj nom générique de courtisane. Voici le conte 

que nous ont transmis les historiens, sur la première 

courtisane de ce nom : « Elle était esclave d'un Samien 

n nommé Jadmon ; amenée en Egypte par Xanthus , et 

« rachetée par Gharaxe , frère d« Sapho , elle fut mise en 

« liberté , et acquit , par le trafic de ses diarmes , tant de 

« richesses, qu'elle fit construire une pyramide à ses 

« dépens , et envoya de riches présens à Delphes. » Lan— 

tier taconte différemnient l'histoire de •Rhodope : Son 

soulier, enlevé par un aigle, et porté sur les genoux 

du roi. Psammis , figurerait à merveille dans les Mille 

et une Nuits, Ce conte a néanmoins produit un eflFet 

qui dure encore ; je veux parler de la passion des femmes 

pour un petit p^d : elles ne craignent pas de s'estropier 

pour l'avoir joli. 

NOTE 2 , p. 188. * 

Nos colaphum. Tous les commentateurs ont voulu ex- 
pliquer ce passage ; voici le sens , dit affirmativement le 
plus ancien des scholiastes : Nous donnons un soumet à 
Vesclave qui lèche nos pâtisseries , et nous ne frappons point 
celui y etc. ; cette interprétation n'a pas le sens commun. 
Les "Valois se gardent bien d'attaquer cette difficulté j 
après eux, tous les interprètes, Farnabe , Lipsius, Hen— 
ninius , etc. , ont adopté , avec quelques variantes néan- 
moins , le sens donné par le premier commentateur., sans 
faire attention aux phrases précédentes et subséquentes ; 
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on n'a pii donc adopter leur sentiment. Lubin seul a bien 
développé son opinion , et tout ce qu'il dit à ce sujet 
porte la conviction à l'esprit éclairé par ses raisonnemens. 
Pour moi , je pense que le vers est de Juvénal , mais qu'il 
y a faute dans le texte. Point de doute qu'il n'y eût un 
ou deux vers placés avant celui-là , vers qui ont été né- 
gligés par les ignares copistes du onzième et du douzième 
«iècles. • 

NOTE 3 , p. 188. 

L'usure des anciens Romains était d'un pour cent par 
mois ; les tribuns voulurent en vain faire cesser ce scan- 
dale , on les traita de séditieux , et l'usure devint plus 
forte ; on la réduisit pendant quelques instans à demi 
pour cent , mais cette concession fut illusoire : les affran- 
chis , ageiis des patriciens , jouaient à peu près le rôle de 
l'usurier dans \ Avare , de Molière. 

NOTE 4 5 P* 190. 

f^ernam equitem. Le mot çques correspond parfaitement 
au mot chevalier en français , mais l'adjectif qui qualifie 
«n latin , donne à cette expression une extension qu'elle 
reçoit en français par le complément d'industrie. J'ai tra- 
duit par chevalier domestique , parce que notre cheyalier 
d'industrie est un personnage tout différent. 

NOTE 5, p. 190. 

Pomœria, Le Pomœrium à Rome était un espace vide 
entre les murs de la ville et les premières habitations. Cet 
espace était réservé pour les augures et les aruspices. Hors 
des murs , il y avait aussi une autre espèce de boulevard 
réservé encore pour les aruspices et les augures. Il n'était 
pas permis de bâtir sur ce terrain consacré , ni d'y passer la 
charrue. 
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NOTE 6, P. 190. 

jSruttia/asci€u Adbaintre prétend qu'il n'|r a qu'un aeul 
ficholiaste qui a^t transcrit sur son texte bruscia que Sau*- 
cnaise a corrigé par bruuia. Dussault , Amar , et autres 
^éditeurs français et étrangers , ont eonserré l'adjectif bmi'r 
lia , qualifiant la résine. Pline vante beaucoup cette résine 
des Bruttiens , aujourd'hui Galabrois. Les médecins grecs 
en faisaient le plus grand usage. 

zr cxE 7 , f&i<£. 
ïndh habitwn faciès. Horace avait dit avant Juvénal : 

Format enim naUura prias nos intiu ad omnem 
Fortunarum habitum, etc. 

NopcE S j ibid. 

Ganjrmeden pacis. Raoul , dans sa note cinquième , élève 
ici une difficulté qui n'en est pas une. Dans presque tous 
les teniples on trouvait l'image du père des dieux porté sur 
Un aigle : auprès de lui l'on voyait toujours un Ganymède. 
'Le bon Lactànce adresse -une vive apostrophe aux Païens 
-au sujet dç'cette image : comme si dans toutes les religions 
la superstitieuse crédiflité des peuples n'enfantait pas des 
prodiges ! 

NOTE 9, ibid. 

Palatia matris. Il ne s'agit pas ici du temple de la bonne 
déesse ) comme Je dit Acl^dintre. Le3 mystères ne s^ célé- 
braient point^^uijs le sanctuaire, de ce (temple,; mais bien 
dana le palais ou la maison .de ,1^ citoyenne qui avait 
rhonneur de présider à cette assemblée secrète. 

NOTE 10 , t». 19a. 

Quod taces. En vain Achaintre veut-il nous faire adop- 
ter le vers écrit de cette manière : 



SUR LA SATIRE IX. 899 

Quod tMceo f aique ipsosy etc. 

qui se trouve dans une infinité de textes. Elzevir , Robert 
Etienne l'ont écrit comme nous récriyons ; il est plus natu- 
rel. Cette modestie dans Naevolus est plus satirique que 
dans la bouche de Juvénal. 11 faut que je donne ici enfin 
une idée de la justesse et de la rectitude du jugement 
d'Adrien Valais. Je traduis sa note : «^ Juvénal place le 
« temple d'Isis en tête de ceux où les femmes se livraient 
« au plus affreux libertinage.» Dans la sixième lettre il ap- 
pelle Isis, Lœna ( et à ce sujet il cite quelques vers.de 
TArt d'aimer d'Ovide ) ; il ajoute ensuite : « Toutes les 
« éditions de Juvénal , excepté celles de Robert £tienne ^ 
« portent scelerare au lieu de celebrare. Robert Etienne 
« a rétabli le texte d'après les notes de Gjrangée, deSchre- 
u velius et de Lubin. Celebrare ^ id est fréqueniare. Pour 
« moi , je lis : 

Pacis et advectœ sécréta salacia matris. 

w Gybèle, mère des Dieux , avait, dit Farnabe , un tem*^ 
M pie sur le mont Palatin : mauvaise leçon ; mais il change 
u palatia en salacia , c'est'-À-dire vbsccria. J'adopte cette 
« correction, et je retiens le o<?/e^rare. » Quellei^H^oranceet 
quelle vimité ! Ne pas savoir que les mystères se célébraient 
à Rome dans les maisons particulières , et non dans les 
temples , et «'exprimer ainsi , e^o lego ! 

NOTES 1 1 et 12 , P. 190. 

Fata regunt , etc. Nihil fçciet, Ruppert voudrait que le 
dialogue fût coupé au trente-deuxième vers jusqu'au 
trente-septième. Il prétend que Juvénal adresse quelques 
consolations à Nsevolus. Ce sont ces exjpressions , nam si 
tibi sidéra cessant , qui l'ont engagé à émettre une opinion 
fort singulière , et plus singulière encore que celle de 
Charles Valois quand il s'écrie : « Le premier de tous je 
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« change coloris en solocis, » Les hommes instruits et 
sages ont rejeté tous ces changemens aussi contraires au 
génie de la langue latine que faux et ridicules. 

NOTE i3, p. iqo. 

Sollicitent. Fine et plaisante parodie d'un vers d'Ho- 
mère , liy. III de l'Odyssée : 

zroTE 14, p* 194* 

Cei^et, Expression et verbe que l'on ne trouve que dans 
le dictionnaire de Facciolati. Il exprime l'action que font 
les chiens quand ils caressent leurs maîtres. Quelques édi- 
tions ont changé le cex^et en cavet^y il calcule et se méfie. 
Ce changement ne convient que dans les éditions faites 
pour les enfans , les éditions à la Jouvency. 

HOTE i5, ibid. . 

Agere intrà viscera penem» Raoul doute que ces trois 
vers soient de Juvénal. Pour moi je les crois de lui. ( Voyez 
ma note sur l,e texte français. ) Valois cherche à donner à 
ces vers un sens moins obscène : et changeant l'adjectif 
hestemœ |ftr extemœ , il propose la traduction suivante : 
« Toutes les éditions portent hesiernœ , mal : je lis exter^ 
« nœ. Pense^tu que je puisse vivre avec ce gain , et n'avoir 
M plus recours à la table if autrui ? » J'oubliais de dire que 
le illic dans ses mains et sous sa plume avait été métamor- 
phosé en illinc. 

NOTE 16 , ibid, 

Umbellam ac succina. Coupes phrygiennes , ou toute 
autre espèce de bijoux d'ambre, matière dont les Ro- 
mains faisaient le plus grand cas. Pline , liv. xxxvii , 
chap. 2 et 4 9 prétend que l'ambre ou le succin était une 
résine glutineuse de couleur jaune qui découlait de cer— 
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^ tains arbres/ surtout des* peupliers. Nous connaissons au- 
jourd'hui deux sortes d'ambre : le jaune que l'on ramasse 
sur les côtes de la Baltique , et le gris que l'on pêche , et que 
l'on croit être formé des déjections du cachalot. Il paraît 
.aussi que sur les bords du Tibre on adopta le parasol des 
Athéniennes. Que dis-je parasol ? comme ces hommes de 
lettres s'expriment mal !.... Pardon , mesdames , pardon , 
j'appelle chaque chose par son nom : mais , puisque vous 
le desirez , je me rétracte. Ce n'est pas un parasol , c'est 
une ombrelle. Que ce diminutif est joli ! comme il peint 
bien l'utilité de l'instrument ! 

NOTES 17 et 18, p. ig6. 

Cathedra^ pris ici dans le sens de chaûse longue. Quel- 
ques commentateurs ont changé les adjectifs de place , et 
ont conservé la seconde personne tractas : ce qui forfne 
une cacophonie avec ces mots est cui , etc. Naevolus s'a- 
dresse ce reproche à lui-même ; et cette réflexion est bien 
plus plaisante que l'apostrophe directe. Presque tous les 
interprètes ont suivi cette leçon, même les Valois. ( Voyez 
pour le . mot halendis la note sur le texte français^ ) 

NOTE 19, ibid, 

m 

Meliàsne hic rusticus. Cet enfant grossier , sa mère , etc. , 
desfiendra un legs du corybante. Ce vers a fait écrire mill^ 
inepties aux commentateurs. Les traduire ici ce serait abu- 
ser de la patience du lecteur. La note même d'Achaintre 
est trop longue ; il y a du remplissage. Je n'aime point ^ 
son legatus , l'enfant légué : mais avec l'enfant il y a la 
mère , la chaumière et le chien. On conviendra^ d'après 
ce simple exposé , que le mot legatum^ legs , est l'expressioiv 
qui convient dans ce passage , et que Juvénal n'a pu mettre 
que legatum. 

T. II. Î16 
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voTs 20 y p. ig6. 

Puer ufdcus ut Polyphemù Voilà vraiment une diffi- 
culté : mais ne dierchez pas des renseignemens chez les 
Valois ; ils ne l'abordent pas : car il leur était impossible 
d'obscuEcir le texte. Après avoir rappelé l'opinion des com- 
mentateurs^ presque tous d'un avis oj^osé; après avoir 
blâmé le poHquam que Grangée et Dussault ont mis à la 
place ànperquamy Achaintre ne veut point se hasarder ^ 
et adopte l'observation de Lubin qui , dans tous les pas— 
s£^es diffi^ultueux y montre toujours une sagacité j une 
justesse d'esprit fort remarquables. <« Juyénal , dit-il , a 
mis cette comparaison dans la bouche de Naevolus pour 
montrer combien était stupide cette bête de somme. Pour 
Tooi, je pense d'abord que la comparaison seul comme 
Tœil d^- Polyphènute Vioslt pas si ridicule que le prétend 
Achaintre. Perquam soîers evctsitUlysses ; lepoëte montre 
ici toute* l'ignorance de Naevolus. qui , voulant faire une 
comparaison y et montrer quelques connaissances , cite 
d'abord Polyphème , et fait passer ensuite Ulysse à tra- 
vers l'œil du berger de Neptune. Telle était sans doute 
l'intention.deJ.uvénal ;.il a voulu nous peindre un homme 
non-seulement dépravé , nftiis de la plus crasse ignorance. 
Sur nos théâtres les auteurs comiques, et Molière lui- 
même , n'ont-ils pas mis dans la bouche des valets des sot- 
tises encore plus ridicules et plus risibles ? Ce qui a été 
pç^misr à^ Molière ne l'était-il pas à Juvénal ? Telle est nkon 
opinion : je puis me tromper y mais elle ne blesse pas, je 
crois ^ lésées commun. 

NOTE 21 , p. 198". 

ScapuUs servontm. Dirai"] e aux omoplates des esclaves ? 
Expression singulière , mais fort poétique dans ce genre 
d'écrit, c'est-à-dire dans la satire des mœurs. Quelques 
éditions portent aquilone decembri. 
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NOTE 22, P. 198. 

Scis certe. Cette phrase est assez difficile à expliquer. 
ïsta se rapporte-t-il à uxor ? Je le crois , et j'ai fait le sa- 
crifice cTe mon opinion. Il ne faudrait point de virgule 
aprè'^ cerih scis ; et Ton mettrait un point et une virgule? 
après modis. Car tu sais comme tu la traitais , etc. Com^ 
hien de fois alors tu me supplias ! que de promesses tu tne 
fis ! Cette interprétation me parait plus simple , et je ne 
suis pas obligé de tradXiire qùibiis inodis par un adverbe 
<]4ii n'^ajoute^rien'auîs. deux propositions suivante^. 

NOTE 23 , P. 200. ' 

Quœ prima aut ultima portas, Locutibn' pToVerbî^ë 
adoptée surtout par les orateurs romains-: quelles qué^ôiéht 
vos raisons , vous rten serez pas moins mon débiteur, 

HOTE' 24, iàid. 

^d'fdr^œ: FM'iè sïgiiifie^ M ôt)îiiib'n pùliliqùe ; pri- 
mitive ae^eptioji' die ce ëubs'taîifif a'uc^uel on donna bien- 
tôt ttîlë ektén^ion trop forte peîït-etre', logiquement pai:- 
lartti 

Legatum caducum, « Otf aj^p^lait legs caduc , dit Achain- 
« ti« ,' le legs^fait à Un» <;eftttihé côiiâition : par exemple , 
« im Àml lûs&àit è son* ami uné -p^lrû^ dé àié Biéii's' , si' cet 
« atoi venait à aVoir dfes ènfansl Si ce^ èoîidllioit n'étkit* 
« pa^ remplie ,« diaprés* la loi- Papik'yfe'le^^étiiit'câdut, 
« c'efrt-à-dire qrfil tombait dans le &èt. a IMài esï pris 
adverbialemeiit. Cette e^t^lidatiota ésft jiistîé sotfs uil certain 
rapport y pour l'applicatioii* dé la loi Papia^ : mW eét-ce' 
bien le sens ici ? Dulce caducum ne signifîe-t-il pas : « le legs 
« qui , destiné au trésor public avant mon œuvre , tombe 
•t àgréàblemeht sur toi ? » Le mot caducus repété dans le vers 

26, 
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suivant y n'indique-t-il pas la pensée de Juvénal/ Lecteur , 
réfléchissez et jugez. 

^ NQTE 26, p. 202. 

Si numerum , si très implevero. Le nombre par excel- 
lence y trois. Jusque dans leurs repas les Romains regar- 
daient le nombre trois comme le nombre heureux : trois 
lits , trois personnes sur chaque lit ; pour les convives y ou 
trois ou le multiple de trois , etc. 

NOTE 27 , ibid.' 

Bipedem sibiquœrit asellum. Le fils de l'empereur Marc* 
Àurèle avait aussi un Nœvolus qu'il appelait son âne, «p«r. 
D'après Apulée les Galles surtout aimaient les ânes. Voyez 
dans cet auteur (cinquième métamorphose de l'Ane d'or) y 
quel était le motif de leur attachement aux ânes , etc. 

NOTE 28 , ibid. ' 

Pumice lœvis» Pourquoi donc les hommes sont-ils si por- 
tés à contrarier les lois de la nature ? Quel est ce penchant 
pour la destruction qui semble inné dans . l'espèce hu— 
maine , surtout dans le mâle ? Pourquoi n'est-il jamais 
content de ce qu'il a reçu en partage ? Voilà bien des ques- 
tions pour un vil épilé ; trop peut-être. 

NOT^E 29 ^ p. 2o4- 

Cara est annona. Quinze manuscrits , et le manuscrit 
original du Vatican, portent nu/i^i/am càreas* 11 faudrait^ ce 
me semble , avec cette leçon un point d'exclamation après 
veneni ; il ne s'y trouve point. La correction d'un ancien 
scholiaste a été approuvée et suivie de tous les interprètes : 
car, avec le point d'exclamation , le vers serait encore fort 
bhscur , et même indigne de Juvénal. 

NOTE 3o , ibid. 
Martis Athenis , la curie de Mars à Athènes , l'aréopage 
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assez connu. On appelait curie en latin le lieu où. s* assem- 
blait le sénat. On en comptait trois magnifiques à Rome : 
la curie Galabre bâtie par Romulus , dit-on , mais plutôt 
par Camille ; la curie Hostilienne ^ où se réunissaient com- 
munément les sénateurs ; et la curie Pompéienne bâtie par 
Pompée. Ce fut dans cette dernière curie que César périt 
de vingt-trois coups Ae poignard. £lle était située à éôté 
du magnifique théâtre que le Magnus avait fait construire 
l'an 699. Indépendamment de ces diverses curies , le sé- 
nat s'assemblait souvent , quand on devait traiter des af- 
faires les plus importantes , dans le temple de Jupiter 
Stator , ^'Apollon , de Mars , de Bellone , de Castor , de 
la Concorde et de la' Fidélité , etc. Le temple de la Con- 
corde était souvent préféré : celui de Bellone , hors de 
la ville j ne servait de curie que lorsqu'on recevait des 
ambassadeurs étrangers : ces derniers n'étaient pas tou- 
jours admis dans la ville. 

NOTE 3i , p. 204. 

Taceant. Autant de textes, autant de versions diffé- 
rentes. Achaintre a voulu s'ériger en arbitre > et je crains 
bien qu'il ne se soit trompé. D'abord presque tous les tex- 
tes portent loquentur , et il a mis le présent loquuntur» On 
sait bien que , dans certaines circonstances , quand l'action 
doit se f^re quelques instans après , les Français et les La-* 
tins eniploient , élégamment même , le présent à la place 
du futur: mais ici le futur était -à préférer. Ce n'est là 
qu'une petite tache dans la nouvelle édition : mais le grand 
défaut QSt d'avoir supprimé le second ut taceunt , et de l'a- 
voir remplacé par clamant. La répétition du verbe taceant 
est inepte : Quelle épithète donner alors à clamant ? Ce 
cri jeté au milieu d!un tableau silencieux : que signifient 
ces mots on le saitj on se récrie? Je ne vais pas plus 
loin : là répétition du verbe est mille fois préférable à cette 
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phrase incidente qui tombe là compae des nue^ , ^ans 41^ 
cane relation avec ce qui l'entoure. 

NOTE 32 , p. 2o4> 

Gaili secundL Hypallage pour ad secundum çantum gallîj 
vers les six heures du matin , ou bien à la première heui>ç 
du jour. Quelques Italiens , aux g^eds des Alpeç et de$ 
Apennins , continuent de compter les heures comme \p^ 
anciens Romains. A Goni , à Tortone , et général^ifie^t 
dans tout le Mon tf errât , cet usage était en vigueur è Té^ 
poque de mon voyage dans cette contrée. 

NOTE 33 , ibid. 

Librarius. Dans la sixième satire , au sujet de l'.esc^ve 
nommée Libraria , nous avons parlé de l'esclave mâle 
nommé Librarius, \Jarchimagirus , chef de cuisine , com- 
posé de deux mots grecs «p;^;^, chef fcayt/fêit y des cuisi- 
niers ; carptor , écuyer tranchant. La condition de ces es- 
claves était si dure, dit Sénèque, qu'ils n'osaient ni se 
moucher , ni cracher devant leurs mitres. Mais quan4 ils 
n'étaient plus en sa présence , comme ils se dédomma- 
geaient de cette privation , de ce silence forcé ! dit Iç 
philosophe. 

ifpTE 349 P* 2o6. 
Pro populo faciens. La signification du ve^fbe facere est 
ici prise dans le sens du verbe ««1/ « grec , d'où 4érivè le 
mot poète j faiseur par excellence. 

NOTE 35, ibîd. 

Qui liber non erit i(lis. Belle sentence. « Qu'il est 4 plain-r 
« dre le sort de l'homme qui est l'esclaye de ses esdaves ! » 

NOTE 3%, ibid, 
Idcircif. Une infinité f[e commçntate^rs , 4ç tr^^ux^teiUT?! 
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et d'interprètes ont rejeté ce vers. Il es^ inutile , s'écrient 
ils tous ensemble , et Acbaintre fait chorus avec eux. Heu- 
reusement le bruit ne m'épouvante pas. Cette répétition , 
en latin comme en français , est assez originale. Mépriser 
la langue d'un esclave , oui, le conseil est utile : mais c'est un 
lieu commun : vous ne répondez pas à ma question , etc. 
Yoîlà le sens que je donne à ce vers , et je ne vois pas 
pourquoi Ruppert et Acbaintre soût d'avis de le rejeter. 

NOTE 37 , p. 206. 

Festinat, Horace avait dit avant Juvénal : 

Fugit rétro 

Lef^ juventas , et décor , aridd 
Peltente téueipoê ^morei 
^ CaïUtie , faciiemque ^omnum. (Me vtu , lit . a. 

Sénèque prouve matbéuLatiquem^nt que nous perdons à 
des futilités les cinq-sixièmes du temps que nous accorde 
la nature , et nous osons ensuite nous plaindre que la vie 
est trop courte. 

HOTE 38, p. 208. 

Pathicus. Valois a beau m'assorer qu'il ne faut point 
d'aspiration y que le mot dérive du verbe latin pateo. 
Point du tout : il dérive de l'adjectif grec ^wêiirôÇy passibilis, 
qui pati po test. Enfin pas une note, pas une interpré* 
tationjuste dans ce superbe commentateur , et cependant 
il jouit d'une certaine réputation. Pour se faire un nom il 
suffit donc d'extravaguer à chaque lighé. C'est kne vérité : 
lisez M. de La Mcnnaia. 

i*OTE 39 , ibid, 

Erucisé Plante que nous nommons ré>^uie^«$ , doàtle&fetfil- 
les et les racines spnt aphrodisiaques. Tel était / du moins , 
le sentiment des anciens. Golumelle dit qu'elle est consa- 
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crée à Priape , et qu'elle croit toujours au pied de sa sta^ 
tue. Ovide lui donne Vepithète de salax; et Pline , liy. ix , 
chap. 8 f l'appelle J^eneris conciliatrix, 

NOTE 40, p. 208. 

Et mca Clotho. Les Parques , d'après les mythologues , 
étaient les filles du Destin , et n'étaient pas soumises à la 
puissance ^ Jupiter. Telle est ma destinée. Je dois néces-^ 
sairement vivre de mes fiancs. La tournure latine est 
éminemment poétique. 

NOTE 41 9 ibid. 

Fîgam, Cette expression rend la phrase assez difficile à 
entendre : car le \erbe ^gere ne signifie ni amasser , ni 
recueillir; moins encore avoir j comme le prétend le pré- 
somptueîuL Valois. Je n'aime pas plus l'interprétation 
d'Achaintre avec sa métaphore tirée de la chasse. Je pense 
qu'il faut tr^dmre quand pourrai -je attacher j enfermer 
dans mon coffre -fort^ etc. Je ne prétends pas donner 
pour règle mon opinion : mais au moins on avouera que 
j'ai conservé au \evhejigere sa véritable signification. 

NOTE 4^7 P. 210. 

P'iginti milliajœnusy sous-entendu sestertiorum. Un 
revenu de deux: mille livres, tournois ; ou quatre cents 
écus romains , bien hypothéqués . 

NOTE 43 , ibid. 

Cervice locatâ. L'homme qui jouissait d'un modique 
revenu louait des esclaves pour porter sa litière dans quel- 
ques circonstances où il voulait éviter la foule et se trou- 
ver bien placé au cirqee. Il ne manquait jamais de cette 
marchandise à Rome : il y avait des spéculateurs à la suite 
des armées , qui achetaient les prisonniers , et en temps de 
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paix , ces spéculateurs faisaient le métier de nos vaisseaux 
négriers sur les côtes d'Afrique. 

NOTE 44 > ^- ^ï^- 

Fingat. Le vieux scholiaste a transcrit fingat et non 
pingat. Ce n'est pas d'un peintre dont Juvénal parle , mais 
d'un sculpteur , cœlator^dHwxL artiste qui cisèle des figures. 
Or, le fingat qu'dnt rétabli les nouvelles éditidU^ est plus 
en harmonie avec ce qui précède 5 que le pingat d'Achain- 
tre et de quelques anciens manuscrits. 

NOTE 45, ibid, 

Quandb ego pauper ero, Valois propose de mettre un 
point d'interrogation après ero. Je crois en effet mainte- 
nant que cet homme n'avait lu Juvénal que très-superfi- 
ciellement. On ne peut pas proposer des changemens pa- 
reils , sans avoir perdu la raison et le jugement. La belle 
phrase avec son point d'interrogation ! Aussi tous les savans 
ont rejeté cette proposition avec dédain , et ils ont bien 
fait. 

NOTE 46 , ibid. 

De nave petitas. Allusion aux rameurs d'Ulysse , qui , 
d'après les conseils de leur sage capitaine, se bouchèrent les 
oreilles avec de la cire , pottr ne pas entendre le chant des 
syrènes. 
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nOTB I , p. 212 



Gadibus. Les Gades étaient deux petites îles de l'Océan ^ 
sur les côtes d'Espagne , près le détroit des Colonnes , à 
l'embouchure du fleuve Bœtis , aujourd'hui Guadalquivir^ 
elles n'étaient éloignées ^^ne de l'autre cpie de six vingts 
pas. Ces deux îles n'en forment qu'une aujourd'hui. — Gan-^ 
gem. Seleucus Nicanor est le premier , chez les anciens , 
qui ait pénétré jusqu'au Gange , et qui ait découvert le 
golfe du Bengale dans lequel ce fleuve se jette. 

BTÛTE 2 , P. 2l4- 

Quid tant dextro pede concipis. Une infinité de manus— - 
crits et d'éditions ont retenu concupis , faux sens. 4DextrQ 
pede y métaphore usitée chez les Latins ; dextro 'pour/'etici ^ 
pede pour conatu. 

NOTE 3, ibid, 

E^ertére domos. Ici l'auteur fait allusion , non-s^ttle— 
ment au vœu de Thésée , à la mort d'Hippolyte , mais e^i*- 
core à la prière qu'OEdipe adressa aux Immortels : prière 
que l'on trouve à la seconde page du deuxième Alcibiade 
de Platon. 

NOTE 4> ibid. 

Congés ta pecunia. Les exemples se sont multipliés de- 
puis Juvénal. Que d'hommes opulens, que de riches sacri- 
fiés depuis Sénèque et Longinus , jusqu'au maréchal 
d'Ancre et Fouquet ! 
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HOTE 5 , p. 2l4- 

Balœna. Il était difficile de dire en yers : « Le désir de 
« surpasser autant les fortunes d^ ses concitoyens , que la 
« baleine de l'Océan britannique surpasse le dauphin en 
» grosseuTi C'est ui^ défaut de ^délité, mais qui fait peu de 
« tort à l'original. » (Ni^te 2 de Raoul.) Qu'entend Raoul 
par ces mots défaut de /î^^/iV^i? Que la similitude n'est pas 
exacte sans doute I je ne «ois point de son avis. Qu'il lise 
mes notes sur liB texte irançais. 

NOTE 6, P. 216. 

Temporihus diris.Jje poëte semble indiquer que ce fu^ 
rent les richesses de Sénèque qui cs^usèrent sa. mort , dit 
un traducteur moderne ; il ne semble pas l'indiquer , il le 
dit positivement, et ne fait que suivre l'opinion de Tacite, 
ce Rufus et Tigellinus portent contre Sénèque différentes 
« accusations , ils lui reprochent surtout d'augmenter tou- 
te jours ses ricl^esses y qui déjà étaient aurdessus de celles 
« que doit avoir un simple particulier ; de posséder des 
« jardins bien plu9 beaux , bien plus agréables que ceux 
« des princes , içtc. t» 

NOTE 7, ibid. 

Ranu venit in cœnacula. Nous avons vu d^ns un^ P^^ 
précédente pour quelle raison les Ropia^n^ appelèr^Ut 
cœnacula le dernier étage d'une maison , le grenier : ra- 
rement le satellite d'un tyran y monte ; mais dans nos 
états modernes , si ]Àexi constitués , le ^9is^re y p4i;iétFait 
souvent. 

NOTE 8, ibid, 

Nostrç. sit arca foro. Les Romain^ avaient la coutume 
de portçr leUr cofifre-tfort dans le temple de Saturne , à 
côté du Forun^ Trqjan^ D'autres commentateurs préten- 
dent que l'on dé|>Q^t^ ^u Forum les grandes sommes , pour 
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les soustraire à l'ayidité des voleurs; car une {];arde nom- 
breuse yeillait aux Trapézites. 

VOTE 9, p. 218. 

Sed faciUs cuivis. Rire philosophique. 11 n'est pas si 
facile que Juvénal le pense ; mais il faut avoir les talens 
de Démocrite : malgré ses sarcasmes ,- ses concitoyens Tap* 
pelèrent à l'administration des affaires publiques. Les 
imbéciles Abdéritains le prirent ensuite pour un magicien , 
pour un insensé. Telle fut la tactique de l'ignorance ; elle 
est la même de nos jours y on outrage celui que l'on ne 
peut xéfuter. Une femme a mis en yogue cette admirable 
doctrine , et cette femme a fait de nombreux prosélytes : 
La Harpe était son secrétaire. 

NOTE 10, ibid. 

Prœtexta. Les robes que l'on nommait /^r^fea:^^^ avaient 
beaucoup de ressemblance avec la toge , elles étaient pal- 
mées; les magistrats s'en revêtaient dans certaines céré- 
monies ; les enfans de qualité la portaient jusqu'à Tâge 
de dix-sept ans ; mais ils ne, la prenaient qu'à douze ans : 
jusqu'à cet âge, ils portaient la chlamyde verte. Sous la 
prétexte y les enfans étaient une chose sacrée , inviolable ; 
le père de famille pouvait seul les punir ; l«s magistrats 
n'avsdent aucun droit sur eux. 

NOTE 1 1 , p. 220. 

Sarrana, Encore une expression que l'on réprouve dans 
Juvénal; mais Virgile l'a employée. Qu'importe ! Virgile 
avait le droit de dire et sarrano dormiat ostro ; Juvénal ne 
l'avait pas. Voilà à quoi se réduisent les vociférations de 
quelques disciples de La Harpe contre le satirique latin. 
C'est raisonner comme madame de Genlis , quand elle 
veut lutter contre Jean-Jacques. La pygmée ! 11 ne fàu- 
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drait qu'un souffle de Rousseau pour la réduire en pous- 



sière. 



NOTE 12 , p. 220. 

Hinc prœcèdentia. Toute cette description est d'une 
magnificence , d'une beauté capables de faire baisser les 
yeux aux La Harpes modernes. L'usage dont parle ici 
Juvénal de faire monter un esclave sur le char . avait 
lieu même pour le triomphateur. Afin qu'il ne s'enor- 
gueillit pas , cet esclave avait ordre de lui répéter ces pa- 
roles, Respice post te^ hominem mémento te. Cet esclave 
est fort ingénieusement nommé par Pline , Carnifex glo^ 
riœ. Derrière l'esclave , pendaient un fouet et une son- 
nette. L'aristocratie de nos jours devrait un peu jeter ses 
regards sur le derrière d'un tel char ; les sportulaires et 
les cliens , en robes blanches , étaient groupés autour 
du char du triomphe, etc. 

NOTE i3 , ihid, 

Defossa in hculis. Trait satirique lancé contre l'opu- 
lence. Je crois que Jouvency se trompe, quand il dit de^ 
fossa in locuUs triitmphantis. Achaintre a suivi le jésuite ; 
il faut construire quos sportula defossa in loculis fecit 
amicos. Il ne s'agit pas ici de la sportule à donner^ mais 
de la spçrtule donnée avant la cérémonie , sportule en- 
terrée d^ns la bourse des cliens , dont elle n'occupe que 
le fond , tant elle est exiguë. 

NOTE ï4, ibid» 

Fortunœ ipse minaci mandaret laqueum , espèce de pro- 
verbe qu'employaient les Latins dans le sens F'a , cours 
te pendre. Apulée se sert souvent de cette locution. Perse 
appelle le doigt du milieu infâme ; Martial lui donne le 
nom d'impudique , lutri ^nyli. C'était 1 e plus grand outrage 
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(f&e Von pût faire à un citoyen que de le montrer avec ce 
doigt du milieu y qui , parmi nous, ne porte pas encore 
un beau nom ; cependant c'est Ymdex qiû remplit au— 
jourd'hui les fonctions que le me^fii/j remplissait autre— 

NOTE l5 y p. 222. 

Jncerare genua deorwn. Ce vers a doniié lieu à différentes 
interprétations : Jèuven'cy dit d'abord qùie Fon allumait 
d«s cierges autour des statues des dieux. Ensuite , rêve— 
nant à l'opinion de presque tous les commentateurs' , il 
ajoute que les vœux étaient inscrits sur des* tablettes de 
cire que l'on appliquait aux genoux des staàies ; alors on 
était obligé de les accomplir ,• rien ne pouvait dis][>enâer 
de tenir sa promesse* Tel est. le sens* du «verbe ihcerare. 
Quelque^ auteurs cependant Tont employé dans la pre— 
mière acception, mais rarement. L'action de suspendre des 
ex voto aux genoux des statues était appelée le vœu du 
désespoir. (Voyez Apulée , VAne d!or^ cinquième met. ) 

NOTE i€ y ibid, 

Mergk hrtga, Feuilte ôii- plaque d'airain^ placée au 
pied* deff portraits des gï'ands , contedant' Ik Ibngûe Este 
déshonneurs, des emplois', désmagisti'aiui^es, le nombre 
desr batailles- gagnée» , efSc. Cet uâagè à^est perpétué pres- 
que chea toutes les nations civilisée^ ; mài^ ces' titres sou- 
vent , au lieu de produire sur les descend ans ï'efitt qu'on 
attendait de cette salutaire institution , ont fait geruier 
la vanité , l'orgueil , l'égoisme , vices bien plus dangereux 
dans la société , que ne sont utiles tes faibles avantagés 
produits par l'exemple. 

NOTE 17 ,• ibid;. 
Jam s€ri(hmt ignés. V ai promis, daitir mes^ notes stùf Icf 
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texte français , de faire ici ce que j'ai fait pour le tableau 
de Messaline. Ce dernier était assez co*>rt pour placer en 
regard le tableau de Thomas ; mais celui de la mort de 
Séjan est trop long , et nous avons été obligé de le rejeter 
aux notes latines ; le voici : 

Vois S^J9n , vois la haine attachëéflbx grandeurs, 

D'un abime à ses pieds ouvrir les profondeurs. 

Ses titres ëclatans renflaient de longues pages; 

C'est nti arrêt de mort j il tombe , et ses images , 

Ses monumens si fiers , avec lui condamnes , « 

Roulent, par les bourreaux hoùtenseraent traînes. 

Vois les Romains en foule expier leur bassesse. 

Entends^tû retentir la hoclie vengeresse , 

Eties chevaux d'airain: mutilés par le fer ?j|^ 

Sons les soufflets bmyans , entends-tu siffler Pair? 

La forge en frémissant s'allume ; le feu brille , 

Ce Séjan colossal dans les fourneaux pétille. 

Déjà coule à torrens le bronze révéré^ 

Déjà ce front superbe et du peuple adoré , 

Ce front qui fut jadis le second de la tert» , 

Et disputait l'encens au maitredu tonnerre. 

Devient vase, trépied, plat, cuvette, bassin. 

Va, cours, que des lauriers suspendus de ta lùain, 

De tes toits couronnés embellissent le faite ^ 

Immole une victime et prépare une fête ; 

Ge jour , ponries Romains , estun jour fortani^; 

Séjan, le' fier Séj«n au supplice est traîné. 

Quel spectacle! on s'étonne, on c^èbre sff chote. 

Enfin à ses fureurs je ne suis plus en butte; 

Je ne l'aimai jamais j quels dédains ! qpeï orgueil ! 

Gomme il laissait tomber un insolent coup d'oeil. 

De quoi l'accute^t-on ? qn*a-t-il osé commettre? 

Oii sont les délateurs , les témoins ? --^' Une iettte 

Des roches de Caprée est venue au sénat. 

Sa prolixe longueur est un secret d'état. g 

— J'entends, et ne veux j>oint en savoir davantage. 

— Mais le peuple ! — le peuple ! il suit l'antique usage : 
Quand on est condamné peut-on être inuoccni? 

11 hait le malheureux , adore le piii%sant: 
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Si le fort de Si^jan n^eût pas été coatraire ; 

Du lion endormi dans son triste repaire. 

Si rimpmdent sommeil avait été surpris. 

Dans ce même moment , tout ce peuple à grands cris 

Saluerait empereur ce Sëjan qu'il outrage. 

Depuis que le Romain ne rend plus son suffrage , 

11 dédaigne les soins et les nobles travaux ; 

Et celui qui donflRt la pourpre , les faisceaux. 

Les légions , le monde à nos braves ancêtres, 

Tranquille et prosterné ne demande à ses maîtres 

Que deux choses. — Eh quoi ! — Des spectacles , du pain. 



KOTE l8 , P. 222. 

Sartago patellœ. Le père Tarteron , avec sa fidélité or- 
dinaire , a traduit ainsi ce passage : Et de cette figure y 
qui était la seconde de tout Vunivers , on fera des chopines , 
des pots à boire, des marmites et des poêles à frire. L'ha- 
bile homme que ce jésuite ! Un peu moins de science , un 
peu pliis de goût. Serons-nous dans la triste nécessité 
d'adresser cette maxime aux jésuites modernes? £t que 
leur importent le goût et les sciences I ils ne s'embarras- 
sent pas de si peu de chose. 

NOTE 19 , ibid, 

Sejanus. Dion dit aussi : « Les Romains renversèrent 
tf toutes ses statues , les mirent en pièces , les traînèrent 
« dans les rues. » Mais , pour juger le peuple romain à cette 
époque , aussi vil dans son adulation , que terrible dans 
ses fureurs , il faut lire dans Pline , Panégyrique de Tra-- 
jan , de quelle manière ce peuple traita les statues d'or et 
d'argent de Domitien. 

NOTE 20 , p. 224. 

Sed quo cecidit. Jamais écrivain ni poëte n'a mieux 
peint les propos , les rumeurs du peuple , après la chute 
d'un favori. Qu'eût-il dit cependant s'il eût eu sous les 
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yeux , comme moi , l'église de Sainl-Germain-rAuxerrois? 
Oublions ces scènes d'horreur, nous avons été plus cruels 
que les Romains; qui l'ignore ? Aujourd'hui l'on est un 
peu plus civilisé; le courtisan tient 'simplement le pot 
de chambre du ministre , et le lui verse sur la tête quand 
il n'est plus chargé du portefeuille ; voilà ce qui s'appelle 
agir avec humanité. L'on ne verra pftis ni de Séjan de ni 
naiaréchal d'Ancre , il faut l'espér-er. 

KOTEai, p. 224» 

Be/iè habet. Ce dialogue coupé , peint d'une manière 
admirable , par sa concision et la multiplicité des inter- 
rogations ^ la légèreté curieuse d'un peuple oisif et sans 
énergie. 

NOTE 22 y ibid. 

Nursia. Tel est le nom de la déesse qu'adoraient les 
Volsiniens , et Séjan était de Yolsinie , issu sans doute des 
anciens rois de Toscane , d'après Paterculus, comme Mé** 
cène, d'après Horace. D'après Ter tullien , la déesse des 
Œsculans était Ancaria , celle des Volsiniens Nursia , 
celle des habitans de Sutri\ Nortia, La dernière partie de 
la note de M. Dussault n'est donc pas exacte. 

NOTE 2^ , ibid. 

Vendimus. Depuis que nous ne^vendons plus , etc. Octave 
avait encore laissé au peuple la nomination de quelques 
magistrats subalternes ; mais , pour entrer en exercice , it 
leur fallait son approbation. Tibère, n'ayant plus besoin 
de cette condescendance, transféra ces nomins^tions au 
sénat, c'çst'^-dire se les attribua ; dèalors il mit la clef de 
la voàte à l'édifice construit par Auguste. 

NOTE 24' ''^'^* 

Imperium. 11 n'y avait que le peuple , sous l'ancienne 
T. u. 27 
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république , qui put conférer Vùnpcrifan ; mais le droit de 
juridiction sur les personnes , donné par le sénat au pré- 
teur ou au proconsul envoyé dans les provinces j s'appelait 
potestas, 11 ne faut donc pas confondre potestas avec 
imperium : on voit que ces deux noms ne sont pas syno- 
nymes. 

jflbTE a5 y p. 226. 

Panem et circenses. Il faut donner ici une idée de la 
stupidité de quelques anciens copistes , qui ont rois pana 
au lieu de panem y et les commentateurs sur-le-champ 
d'expliquer le pana , que d'autres, immédiatement après , 
ont transformé en pannum. Ce vers est devenu proverbe ; 
on le cite quand on veut présenter à l'esprit un peuple qui 
n^a plus aucun sentiment de sa dignité. 

NOTB 26, ibid. 

Fornacula. M. Dussault blâme l'épithète magna ^ jointe 
au diminutif fornacula. Je crois , avec Achaintre , que ce 
reproche n'est pas bien fondé; cette alliance de mot» 
donne au langage de la crainte quelque chose qui semble 
annoncer le trouble et l'inquiétude. 

NOTE 27 y ibid. 

Ajax. Une infinité de commentateurs n'ont point en- 
tendu ce passage; ils se contentent de comparer Tibère à 
Ajax , c'est-à-dire , à Ajax devenu furieux ; d'autres pré- 
tendent que c'est Brutidius lui-même qui %st l'Ajax crai- 
gnant d'être accablé par ses accusateurs , et puni du dei^ 
nier supplice. Ces derniers sont tombés dans une erreur 
grossière : ils ont donné au verbe exigere pœnas le même 
sens qu'au ^rbe dare pœnas. Les autres n'ont pas assez 
développé la pensée de l'auteur , qui présente Tibère tel 
qu'Ajax après avoir été vaincu par Ulysse , fondant sur 
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un vil troupeau ; et le peuple romain alors n'était pas 
autre chose. 

NOT](28.P.5ia6« 

Obstrictd cervice. Ceux qui, cités devant un tribunal 
pour crime de lèse-majesté , refusaient de s^y rendre , sur 
la proposition dé l'accusateur , pouvaient y être traînés 
les mains liées derrière le dos et la corde au cou ; l'accu* 
«ateur seul même avait ce droit , sans y être autorisé par 
le tribunal. Belle jurisprudence ! Mais elle était utile aux 
dictateurs , qui se gardèrent bien de l'anéantir. 

Curuîes. C'était un siège en ivoire, sur lequel avaient 
droit de s'asseoir certains magistrats. On appelait ma- 
gistrature curule , l'édilité, la préture, la censure , te 
consulat : les sénateurs qui avaient exercé cette dernière 
charge araient le dr^t de se faire porter ani sénat sur la 
chaise curule. 

NOTE 3o, ibid, 

Cum grege ChàldcBO. Ces* charlatan^ («les GhaldéçQff ) 
s'étaient fait un art de préd»e l'avenir par Finspectioii du 
cours des astres, où ils feignaient de lire l'enchaînement 
des destinées humaines; la' crédulité des peuples faisait 
toute leur science. Soi^s le cp«$ulaftf de; PopUus et de 
C« Çalpurntus , il fut ordonné aux> Chaldéen& de sortir 
de Rome; et de toute l'Italie daAs l'espace de dijc* ji0i|.rar;' 
mais Augusle les toféra , car il ,était le plu» likh(& 4e9' 
hoixuv^s , e^ p^ conséquent le plus supej^stitieuou Tir 
bère en avait toujours une vingtaine à> sa suite,, etile 
pauvre Diop assure , dan^ son 218". livreV que Tibère* 
éuit fort l^ile en astrologie* E^ e£Pât , c'était le ptiM 
habile fourbe qui soit >aiii4i& monté 8«ur le treize .4et 
Césars. 
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HOTE 3l y P. 228. 

Castra domestica. Tibère , à Tinstigation de Séjan , avait 
réuni sous les murs de Rome , et dans un camp fortifié , les 
cohortes prétoriennes qui avant lui, étaient dispersées 
dans les petites villes municipales voisines de la capitale ; 
et celles qui étaient de service au palais , étaient logées 
chez rhabitant. Le chçf de ces cohortes se nommait préfet 
du prétoire. 

NOTE 32, ibîd. 

Mensura malorum. Le système des compensations. Nous 
avons un grand exemple sous nos yeux des vicissitudes 
de la fortune. Ce n'est point de la fortune dont il s'agit 
ici, mais du tanti; cai', dans la plupart des manuscrits ou 
éditions, on trouve tantum. Que faire? Approuver la cor- 
rection faite par les modernes ? M^ point d'autorité. Il 
vaudrait mieux l'expliquer , et dire tantum habentur 
bonum , ut , etc. L'ellipse n'est pas étrangère au style de 
Juvénal. T^on/i rendle même sens, mais pour quelle raison 
défigurer le texte ? Je me reproche d'avoir poussé la fai- 
blesse et la condescendalice jusqu'à ce point. 

NOTE 33, ibid. 

Fidenarum. La ville de Fidènes était dans le pays des 
Sabins , un peu au-dessous du confluent du Tibre et de 
l'Anio. Elle devint célèbre sous Tibère ; mais un désastre 
fit périr en un instant plus d'habitans et de Bbmains qiie 
n'en aurait emportés la plus sanglante bataille. ( Voyez 
Tacite, u^/in. ; liv. iv,- n*. 62, et Pline* le naturaliste, 
liv. XXXVI , chap. v;) La catastrophe de 1771 n'est rien à 
cèté de celle de Fidènes : quarante mille hommes furent 
lés victitties de l'avidité de quelques entrepreneurs. Cette 
rage de spéculer sur la curiosité d'antrui commence à se 
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renouveler ; prenons garde qu'elle ne nous amène de pa- 
reils résultats. 

NOTE 34 > P- 228. 

jlEdiUs Ulubris. « Les édiles, dit Raoul , étaient chargés 
« dans les villes municipales et dans Rome même de la po- 
« lice. Ils jugeaient des poids, des mesures, etc. » Ce litté- 
rateur se trompe , parce qu'il confond Fédilité curule avec 
l'édilité non curule. C'étaient les petits édiles qui étaienjt 
chargés de la police des marchés. La belle figure qu'au<- 
rait fait un édile avec sa chaise curule au milieu des 
navets., des choux et des carottes ! 

NOTE 35, ibid. 

Excelsœ turris tabulata. Le vers français , qui rend la 

locution latine , est hardi , V élévation qui creuse un abîme : 

mais il supporte l'analyse , et je crois même qu'il gagne à 

la réflexion. En pourrait-on dire autant de quelques vers 

brillans de nos rêve-creux , qui pour maxime ont pris : Je 

ne raisonne pas 1 
• ■* 

VOTE 36, ibid. 

Deduxit flagra. « Il n'attaque jamais le pouvoir ; il n'at- 
« taque que l'individu , s'écrie M. de La Harpe. » Mais je suis 
fatigué de ramener toujours sur la scène ce nouveau Cris- 
pinus. Je ne saispass'il avait lu Juvénàl : mais ce que jepuis 
assurer, c'est qu'il pe l'entendait pas plus qu'il n'en- 
tendait le grec. 

NOTE 37 , p. 23o. • 

Ad generum Cereris, Achaintre et Raoul semblent s'ér 
tonner de voir trente tyrans et plus , successeurs, de Jules 
César , périr d'une mort violente : mais la con&titution 
d'Auguste devait produire ce fruit. Les six empereurs de 
sa famille éprouvèrent la même destinée. I^ivii^ se défit 
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Au yieux Auguste ; Tibère mourat étouffé entre deux ma-' 
telas ; Caligula tomba sous le fer d'un affranchi ; Claude 
fut empoisonné par son médecin Xénopbon ; et tout le 
monde sait, que Néron fut obligé de se couper la gorge 
dans une tanière. 

SOTS 38 9 p. 23o. 

Quinquatribus optât, Xes commentateurs ne sont point 
d'accord sur le sens de ces mots , uno colit as se Minervam, 
Je crois que les nouveaux interprètes ont tort. Tous les 
mots bien examinés , adhuc , uno , colit , tout semble 
m'autoriser à embrasser l'interprétation du yieux scbo- 
liaste. Avec un as enfin on ne payait pas le minerval ; mais 
avec un as tout écolier pouvait se procurer ces petites Mi- 
nerves en cire que Tendaient de pauvres affranchis aux 
portes des écoles. 

NOTE Sg, ibid. 

Augustœ vemula capsœ, J^emula , petit esclave né dans 
la maison. On le nommait ordinairement /^ei7ii//a' parce 
qu'il était , pour ainsi dire , le pédagogue de l'enfant de 
famille. Il assistait à la classe du rhéteur ou du gramihai- 
rien , et ramenait son maître qu'il ne laissait jamais seul. 

NOTE 4o » ï*- ^32. 

Rostra, Les rostres étaient une espèce de jubé envi- 
ronné de becs de navires. Il était placé devant la curie 
Hostilienne où le sénat 3'assemblait fort souvent. Au-, 
dessus de la plate-forme il y avait un siège ou espèce de 
tribunal , dit la tribune aux harangues , sur laquelle mon- 
taient tes magistrats qui voulaient parler au peuple. Au- 
guste fit abattre les anciens rostres sous prétexte de vé- 
tusté , en -Çt élever de nouveaux ; mais il le? fit pntQurer 
lies becs des vaisseaux pris à la bataille d'Actium , et re- 
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jeta l^s becs Antiates. 11 n'est pas besoin cl'en dire les rai- 
sons quand on connaît Auguste. 

woTE ^i jV, 282. 

O fortunatam. Je n'ai point voulu suivre le sentier 
battu , ni emprunter , comme Raoul et Thomas , les deux 
vers de l'abbé de MaroUes : c'est au lecteur à juger si mon 
vers est jplus mauvais que les deux adoptés par tous les 
traducteurs : 

Rome fortunée , 
Sous mon consulat n^e î 

NOTE 4^ , ibid, 

. Ùwina Philippica* Les harangues de Oicéron contre 
Aniôine ( dit Goubaux dans son Introduction , édit. Le- 
clerc)8ont au nombre de quatorze. Aulu-Gelle les appelle 
Antoniennes ; mais Gicéron les nomme Philippiques. Gicé- 
ron y résolu plutôt à mourir que de souffrir un nouveau 
tyran , répondit aux invectives d'Antoine par la seconde 
Philippique , modèle d'éloquence que Juvénal appelle avec 
raison divine. Gette harangue fut publiée l'an de Rome 70g : 
l'orateur achevait sa soixante -troisième année. ( Extrait 
de l'Introduction de M. Gùeroult , trad. de la deuxième 
Philippique. ) Tous les détails sur la mort de l'orateur ro- 
maiif sont trop cbntius pour faire l'objet d'une note. 

NOTE 43 , ibid. 

Moderant'cmjhénd thèatri. Le peuple Athénien s'assem- 
blait ' au théâtre dé Bacchus , &u dans le marché public ; 
OU dans une grande enceinte voisine de la citadelle , nom- 
mée le Pnjrx. ( Barth. Voyage d'Anach^ ) Gesaroti a tort 
de faire un crime à Juvénal d^avoir donné quelques dé- 
tails faux : mais Gesaroti n'avait point lu Théopompe ; et 
si Plutarque n'est pas de l'avis de l'ancien historien , faut- 
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il blâmer le poëte d'avoir suivi un écrivain presque con* 

temporain de DémosthèDes ? 

ifOTE 44» '• 234. 

• 

BeUorum exusfiœ, inmcis affixa iropœis. Tropœis , d^ 
rivé du grec rf^wi , changement , conversion , et par extenr* 
sion, mise en foi te y déroute, dit Achaintre. Quoique Jou* 
vency soit de cet avis*, cette étymologie ne me paraît point 
claire ; à moins qu'on ne fasse dériver le mot du verbe 
tfêinufy et non du verbe rfiwm*- 

if OTE 45 y ibid. 

Apîustre. Les aplustres ou pavillons étaient les princi- 
paux ornemens des trophées. Le premier trophée dont 
parle l'histoire chez les Romains fut celui que dressa Fia- 
minius après sa victoire sur les Insubriens ( aujourd'hui 
Milanais ), l'an de Rome 58o. Il était d'or, et placé dans le 
Capitole. Ensuite ces trophées se multiplièrent : les plus, 
célèbres furent ceux de Marius , en mémoirt de ses deux 
victoires , l'une remportée sur Jugurtha , Vautre sur les 
Cimbres et les Teutons. 

NOTE 46 y ibid. 

Captivus in arcu. Dans la partie supérieure ife l'arc de 
triomphe , il y avait une espèce de plate-forme où l'on 
plaçait en airain les chars des triomphateurs avec les cap- 
tifs à leurs pieds. Prudence , contre Symmaque , fait la 
description de ces chars placés sur un arc de triomphe. Les 
chevaux de Venise étaient les seuls monumens qui nous 
restaient de ces trophées. Que sont-ils devenus ? 

NOTE 4? > ibid. 

Endoperator, Yietix mot employé satiriquement par 
Juvénal. ( Voyez la note sur ce mot à la quatrième satire , 
texte latin. ) , 
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NOTE 489 ^* 234' 

Virtutem an^lectitur, Juvénal emploie souvent l'ironie, 
et l'ironie amère. C'est sa figure favorite , et non l'hyper- 
bole , comme le prétendent certains rhéteurs qui ne l'en- 
tendaient point : mais c'est dans ce vers principalement 
qu'il s'en est servi avec une habileté qui l'élève au-des- 
sus de tous les moralistes anciens et modernes. Ce qu'il 
dit de la vertu ne nous est pas étranger. L'astucieuse poli- 
tique l'a bannie de la sc£ne du monde ; mais au moins 
s'estr-elle réfugiée aux pieds des autels : oui , mais les 
jésuites l'y poursuivent déjà ; ce mot seul les fait frémir. 

NOTE 49 9 ibid. 

Gloria paucorum. Que de noms célèbres se présentent ^ 
mon esprit ! L'histoire moderne et l'histoire ancienne sont 
remplies des noms de ces ambitieux qui ont sacrifié les 
intérêts de leur patrie à la plus folle des passions. Qu'ils 
sont rares ces hommes qui s'écrient : « Ce n'est point peur 
« Cromwell que je combats , c'est pour ma patrie ! » 

NOTE 5o y ibid, 

Fata sepulcris. Ausonne a imité cette belle sentence de 
Jjtivénal : ^ 

Emblèmes , monnmens , toat a le même sort : 
La mort même dërniit l'asile de la mort. 

NOTE 5i y ibid. 

é 
Expende Armibalem. Gesaroti trouve cette pensée pué- 
rile. Entr^ ouvrez le tombeau d'Annibal: pesez ses cendres, 
f^oilà donc les restes de ce grand capitaine ! Que faut-il 
donc au littérateur italien ? Bossuet , tu n'as pas craint de 
puiser dans Juvénal cette sublime figure ; et ton approba- 
tion y quand il s'agit du sublime ^ vaut bien celle d'un 
autre. 
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NOTE 5^ , P. l36. 

• Africa Mauro percussa. Quelques textes , avec celui de 
Jouyency, tmtperfiisa. Nous avons préféré avec Acbamtre 
ptrcussa. Tous les ancieus géographes regardaient le tfil 
comme la limite naturelle de l'Afrique. L'isthme de Suez, 
adoptée par les nouveaux, divise mieux : car, avec les at»- 
eiens , une partie de l'Egypte se trouvait en Afrique , et 
l'autre en Asie. 

NOTE 53 , ibid. 

Rursits odAEthiopum. Le rur^iis , contre lequel se soiàt 
élevés les Valois , a été conservé par tous les interprètes ^ 
et il doit l'être. Le versus , offert comme remplaçant , a 
été proscrit : je le crois bien , il n'a pas le sens commun. 
Adrien ne s'est pas contenté de ce changement; il en pro^ 
pose un autre , altos pour alios. Ici Valois n'a pas senti 
l'allusion. Les élépfaans de Pyrrhus , qui venaient de 
l'Inde y étaient différens de ceux qu'Annibal conduisit en 
Italie : car les Carthaginois les tiraient de l'intérieur de 
l'Afrique ; et tout le monde convient que ces derniers sont 
moins gigantesques que les étéphans de l'Inde. Voilà donc 
encore son altos au néant. ^ 

NOTE 54» îbid. 

Rompit aceto. Titc-Live , liv. xxt, § ^7. Le passage des 
Alpes , raconté par Tite-Live , est peut-être une des plus 
bellet pages de son histoire , sous le rapport du style : 
mais ce récit est-il vrai ? Polybe , presque contemporain 
d'Annibal , ne dit rien sur les moyens employés par An- 
nibal pour s'ouvrir un passage à travers les Alpes ; et , quoi 
qu'en dise Pline le naturaliste , je ne crois point que le 
vinaigre , en un instant , calcine les rochers 9 et les réduise 
en poussière. Credat Judœus Apella. 
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ifOTE 55 , p. 236. 

Suburrd, Pour se faire une idée* du quartier et de la rue 
Suburra à Rome , il faut se figurer une rue extrêmement 
étroite , où résidaient tous les marchands de comestibles , 
les parfumeurs , les barbiers /les regrattiers, enfin toute 
la canaille romaine , ou plutôt le triste produit de Ta-ffran- 
chissement. 

noTE 56 , ibid, 

Bellua luscum. Ce vers ne plait pa$ à Cesaroti. Drydeil 
n'est pas de son avis ; La Harpe se tait ; Achaintre expU«* 
que et admire ; Raoul cite ; Dussault traduit ; et moi je ne 
puis pardonner à- un Romain de s'exprimer ainsi. ( Voyez 
ma note sur le texte français. ) 

NOTE 57 , ibid. 

Tjrrànno, Quelques commentateurs assurent qu'il faut 
jugulare, «Je l'avais pressenti, dit Adrien Valois en citant 
« ces mots de Lubin. »> Il est unique avec ses présseûtî^ 
mens. 

NÔTB 58 ) p. 238. 

I démens ! J sœvas ! Jouvency , avec une infinité d'au- 
tres éditeurs , ont mis i démens , et sœvas. Cette leçon a 
été approuvée par Amar :.mais presque tous les manus- 
crits portent la répétition du verbe aller , et nous l'avons 
préférée , parce que les conjonctions et , ut y etj trop rap- 
prochées , produiraient ime cacophonie que Juvénal a 
sans doute évitée. 

BîOTE 59, ibid. 

Declamatio. Les plus belles déclainations des aàicicns 
qui soient parvenues jusqu'à nous sont celles du rhéteur 
Quintilien. J'engage même les jeunes littérateurs à lire la 
troisième Pra milite contra tribunum propinquum Mùrii, 
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NOTE Bo, P. 238. 

Unus Pettœo, Il y avait plusieurs villes qui portaient le 
nom de Pella ; mais la plus fameuse est celle de Macé* 
doine, qui devint la capitale du royaume. Elle était située 
à cent vingt stades de la mer, sur les confins de l'Ema- 
thie. Tite-Live en a donné une description fort exacte. 
Elle fut la résidence des rois de Macédoine jusqu'à Persée. 
Dans la suite elle déchut beaucoup de sa première splen- 
deur , puisque Lucien rapporte que de son temps les ha- 
bitans étaient pauvres et en petit nombre. On nomme au— 
jourd'bui ce lieu Palatisia. 

NOTE 6i , ibid. 

Grœcia mendax. Le bon Hérodote raconte naïvement 
que les soldats de Xerxès desséchèrent quatre fleuves y et 
qu'ils burent toute Teau d'un lac de trente stades de cir— 
cuit y qui y à soixante toises le stade , donnent dix-huit 
cents toises , ou une petite lieue de France environ. Le bon 
RoUin approuve les calculs d'Hérodote , et rejette ceux de 
Diodore , de Pline et d'Ëlien , sur le nombre de personnes 
qui suivirent Xerxès dans son expédition : « et la preuve , 
«c dit-il , que le fait est vrai, c'est l'inscription mise , par or- 
fc dre des Amphictyons , sur le tombeau des Grecs tués aux 
Thermopyles. » La preuve , en effet , est évidente. Mais 
la Grèce elle-même n'a jamais contenu plus de trois mil- 
lions d'hommes. Ajoutez à ce nombre cinq millions deux 
cent mille hommes, vous aurez huit millions d'individus. 
Ensuite comment se fàit-il que , sans avoir livré de ba- 
taille j l'armée de Maf donius , un an après , se trouve ré- 
duite à trois cent mille hommes. L'abbé Barthélémy , ^ui 
suit Hérodote pas à pas, n'a pas fait cette réflexion. 

NOTE 6a, ibid, 
SoUdum mare* Voyez pour la construction de ce fi^ 
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meux pont Hérodote , liv. vu ^ chap> 23 et 36 ; Rollin , 
liv. vi , Hist. Ane. , chap. 2, §2; et Barthélémy , intro- 
duction au Voy d'Anac. , pag. 142, vol. i ; édit. Belin. 

NOTE 63 y p. 240. 

ïn Corwn atque Eurum, Vents de nord-ouest ou de midi. 
Les vents nuisibles , d'après Hérodote , étaient fils des 
géans Typhée , Astrée et Persée : mais les vents favo- 
rables , savoir , Notas , Boreas , Zephlrus , étaient enfaos 
des Dieux. Virgile et Homère établissent le séjour des 
Tents en Ëolie. L'antiquité païenne sacrifiait aux vents 
pour se les rendre favorables. Ne nous moquons pas tant 
de ces sacrifices : nous formons quelquefois des vœux 
plus impies et plus attentatoires à la majesté de l'Etre 
Suprême. 

iroT£ 64, ibid, 

^ Ennosigœum. Mot grec composé du verbe f'yotf^», je 
frappe , yetlstsy la terre : surnom de Neptune. Xerxès lui fit 
donner trois cents coups d'étrivières : encore une bévue 
d'Hérodote. Les Perses ne connaissaient pas plus Neptune 
que Jupiter: leur religion était celle des mage^ et de Zo- 
roastre ; et y malgré toute sa folie , Xerxès , qui ne man- 
quait pas d'intelligence , n'aurait pas fait donner trois 
centjs coups de fouet à des êtres inanimés. Hérodote a donc 
bien voulu désigner le dieu de l'Hellespont. 

NOTE 65, ibid. 

Cadavera prorâ. Le reste de la flotte de Xerxès, qui se 
retira à Gumes , ville d'Eolie , fut fort maltraité par les 
vents. Ce fut au milieu dé ses débris que Xerxès traversa 
l'Hellespont sur une barque de pêcheur. ( Voyez les ré- 
flexions de Justin sur cette retraite* précipitée , livre 11 , 
chap. i3. ) 
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HOTE 66, P. i^O. 

m 

Hoc recto vultu. Achaintre et JouTency ne sont point 
d'accord sur le sens de ces vers. Joyeux ou triste ^ dit le 
premier ; à haute voixj tremblant de ne pas obtenir ce que 
tu demandes j dit l'autre. Achaintre n'a fait que reproduire 
l'opinion du vieux scholiaste, que Dussault et Raoul 
ont rejetée. Thomas a bien suivi en partie l'ancienne le- 
çon ; mais il a entendu le recto vultu différemment ; il l'a 
traduit par étendu dans son lit. L'opposition de hoc n'est 
pas marquée , et le sens n'est pas complet. Nous avons , je 
crois , suivi l'intention de l'original en adoptant en son 
entier l'opinion du vieux scholiaste. 

HOTE 67 , T. 24^. 

Dissimilemque sut. On voit dans cet exemple la diffé- 
rence qui existe dans la langue latine entre pellis et cutis. 
La différence qui est entre le cuir et la peau , dit plaisam- 
mim% Achaintre. 

ifOTE68, ibid. 

Simia buccd, « Dans ma traduction , dit Raoul , j'ai sup- 
« primé ces détails de joues pendantes., sillonnées , telles 
« qu'une guenon , etc. » Thomas n'a pas commis une telle 
faute , il a paraphrasé à son ordinaire , mais il a traduit ; 
et je crois , sans présomption , que mes vers peuvent être 
comparés à ceux de Thomas dans ce passage. On voiéplu^ 
chera peut-être sur le verbe éplucher. Que la critique 
s'amuse à mes dépens, je suis homme à lui rendre la pa- 
reille. 

NOTE 60, p. 244* 
Cum ramice nervus. Avant dfi commence cette nota 9 
on me p^rniettra de dire qu'Achaintre , dans le cçnt c{a»r 
tre-vingtrdix-huitième vers , a rejeté labra pour mettre k , 



SUR LA SATIRE X. 4^ 

la place membra, N'a-t-il donc pas yvL faciès , voce , ca- 
put^ nasi , gingwa ? C'est un changement à la Valois. /2a» 
mex signifie herme : or rinlerprétadoii n'est plus difficile 
alors. 

HOTE 70, p. ^44* 

X^iAarœdus^ive Seleaous. Toutes les éditions nouvelles 
ont cm trouver un solécisme dans ce nominatif, et se 
sont empressées de mettre le datif citharœdo sive Seleuco : 
eonrection à la Valois. Citharœdua peut avec plus d'élé* 
gAOçe encore servir de sujet à la phrase incidente sit Ucet 
eximius : cas d'apposition , hellénisme que l'on trouve à 
tout instant dans les auteurs latins. 

NOTE 71 , ibid, 

Qubt nuntiet horm. Le sablier marquait bien une heure ; 
mais il n'y avait que le gnomon du cadran solaire , établi 
sur le grand Forum à Rome , ijui indiquât précisément les 
heures du jour. On réglait le sablier sur la première 
heure 9 ou plutôt sur la sixième qui correspondait à notre 
midi. 

Note 7a , p. 246. 

Circumscripserit. La signification de ce verbe , iniUefois 
plus étendue que notre verbe circonscrire qui semble en être 
l'équivalent , d'après son étymologie , ne doit être em- 
ployée que lorsqu'il s'agit de faux en écritures publiques 
ou particulières ; et , dans ce sens seulement , il signifie 
surprendre , tromper, La préposition circum a la même 
force que la préposition vwp« des Grecs. Circumscribere 
vectigatia , frauder les impôts ; circumscribere testament' 
tum , frauder un testament en Insérant , etc. Le mot sub- 
stantif cirûumscriptor ne doit jamais être pris qu'en mau- 
vaise part. 
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HOTE 73, p. 246. 

HamiUus , infâme corrupteur , etc. , dont parle 
septième liyre , soixante-unième épigramme. 

HOTE 74 9 P. 24^* 

ipse €ui conspectum. « Ingénieuse coq^paraison , dit 
« Achaintre , d'un vieillard perclus de tous ses membres, 
« ayecles petits de l'hirondelle qui, à l'arrivée de leur mère, 
M ouvrent leur large bec , et le tiennent béant. » Le mot 
latin rictus dérive visiblement du verbe ringor, Tiiy f$iti rvr- 
rtxxm , je contracte les naxines , je les fronce : les bons au- 
teurs ne s'en servent qu'en parlant des animaux ; mais il 
est permis aux satiriques de prendre leurs couleurs là 
où elles se trouvent. 

KOTE 75, ibid. 

Ad Phialen, Voyez en grec ce que signifie le mot ^<«A« , 
et vous serez convaincus d'ui^e vérité émise dans une note 
sur la sixième satire , que les noms propres employés par 
Juvénal ne doivent pas être changés. 

iroTE 76, ibid. 

In carcere formcis. Forrdx est ici le synonyme de &«- 
panar. 

MOTE 77, p. 25o. 

Vma, Les urnes cinéraires étaient fort en usage chez les 
Romains. Elles servaient à recueillir les cendres des morts 
que l'on avait l'habitude de brûler. On les fabriquait avec 
toutes sortes de matières. Trajan ordonna dans son tes- 
tament que l'on mît les siennes dans une urne d'or. Ce 
trait de vanité blesse dans la vie de cet empereur. Les grands 
ne peuvent se faire à cette idée qu'il n'y a pas de distinc- 
tion après la mort ; leur vanité descend ayec eux dans le 
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tombeau ; ils ne veulent pas même être utiles à l'espèce 
ou bien aux autres espèces après la division des différentes 
parties qui composaient leur être. Quelle folie ! tôt ou 
tard il faut bien que les tombeaux ^ussi soient moissonnés 
par la faux du temps. 

NOTE 78, p. aSo. 

Rex Pylius. Juvénal a suivi l'opinion commune qui 
donnait trois cents ans d'existence à Nestor. ( Voyez nos 
observations sur le texte français. ) 

NOTE 79, ibid. 

Les corneiUes , disent Pline et Macrobe , vivent pendant 
neuf générations de l'espèce humaine, c'est-à-dire deux 
cent soixante-dix ans. Buffon ne leur accorde pas une aussi 
longue vie. Cependant de tous les habitans de l'air ce sont 
ceux qui vivent le plus long-temps. 

xroTE 80 , ihid, 

Computat annos. Voici de quelle manière on comptait 
avec les doigts. Les cinq de la main gauche divisaient cent ; 
les cinq de la main droite divbaient mille. 

NOTE 81 , p. a52. 

dan. Quelques textes ont conservé le nom des anciennes 
éditions. La répétition de cian est plus énergique ; mais 
cette correction a été faite sans autorité. 

NOTE 82 , ibid, 

Quisquis 4idest socius, La plus grande partie des ma- 
nuscrits portent socio. ( Voyez la note 70. ) 

NOTÉ 83, p. 254. 

PoUxena. Les anciens avaient des institutions admi- 

■ 

râbles. Cette coutume , qui prescrivait aux enfansde porter 
T. n. 28 
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au bûcliér te corpé de leur père j àuttfit dû èirt niâtié p^ 
toutes leè nations crviliàées; nhtaii ëllëé dntprétêté hi liité 
à la piété : tant ^è ^u^ élUëà, 

NOTE 84 9 P* 254* 

Paris. Il m'a paru nécessaire pour la clarté de commen- 
cer en français la période poétique par le vers si foret ex— 
iinctus ; et plus je relis ce passage , plus je m applaudis de 
n'avoir pas suivi pedetentim la construction du poète 
latin. 

NOTE 8^, ibid. 

tiOngà diés,' Lé mot dies signifiant un espace de temps 
îndéterihiné , annonce ici qu il était' léminin dans cette ac- 
céption seulement. 11 était ordinairement masculin , pris 
dans le sens de jour , espace de temps déterminé. Sanctius 
assure que telle était la règle générale , règle sujette à ces 
exceptions introduites toujoiirà pâif les poètes. S'il y a 
quelques irrégularités dans leè Iftâgifea f vous pouve» être 
certain que ce soift les poètes ^ut kt ont fntseé eu vbgiiei 

ifÔTÊ 86, iiiii. 

Tiarâ. Il nous resté encore une ôB^ervation à faire sur 
cette coiffure des adciens. Les tiares dont* se ser^^aient les 
simples particidierd étaie»! rondes et rèoèurMes pat lè 
haut, telles qu'on en veît sur les iêteà de Paris,' d'At^s*) 
de Mythras; il n'était permis qu'aux souverains de la 
porter droite et élevée 

Sed ton^a canino, ( Voyez la métamorphose d'Hécubc 
en chienne, Osfide^ liv. xiii. ) Cependant , d'après Plante, 
il pifrai^ que les fionulinè conniiiftfttiëii^ lé tkxxsSé t'fHl^le 
d« 1» m6rt dt cette {Irmécsse. 
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HOTELS, P. 254. 

Soloms, Solon , maigre la pauvret/é de sa fai^i^lile ^ iouit 
de la plus haute considération. Le bruit de sa sagesse p^r- 
nétra jusque dans les déserts de la Scythie et attira dans 
Athènes Anachârsis et Toxaris. C'est encore un mensonge 
diiss GrQc^. Jfe n^ crpi^ p^s que les Tùtars aient jamais eu 
\^ If^X^m^ de d^ve^ir philosophes. Les Scyitfaes .oniU été 
toujours Scy|:))efi; ïh BQnt et fieront toujours Scythes. 

NOTE 8g , P. 256. 

E^haUUset ^pimom* C/^Ue i)elle iîpithète appliquée f 
llfaritts sur ^09 ^bar de Ijripmphe n'a pas d'expcession 
porrieçpoi^dante e» françâti». £Ue signifie enwré de ses 
iuççès* Jtf^s qjv^lle faiblesse dans cette circonlocution ! 

KOTE go , ibid, 

Pfoyida Pop^pisio. « Pompée tombie d^n^reuaemenC 
« naalade k Nap]£s,ditPl}iLtarque , Vie de Pmapée, ch. ï.xi. 
« 11 guérit c^pen/danf , p% les N^,poUtain^ ^ par le3 çon^eil^ 
« de Proxagçr^ , firent des sacrifices .d'action^ /de grÂcess 
« pour sa guérison , etc. » Le reste du f^hapitne e^t .asae^s 
curieux; et Plutarqjfe prétend que les honneurs que 
Pompée reçut après cette maladie , lui dérangèrent la tête 
et furent la cause de ses malheurs. 

Igim^fortmw* I^ &>il^i^ne , la fortune 2 H faut l^re dans 
Plutarique et dans Florin les détails de la guerre en tne 
Pompée et César , pour se faire une id^ des fautes com- 
mises par Pompée. 11 dut tous ses malheurs à sa présomp- 
tion. 

iroTE 92 , ibid, 

Çoç çruciatu. Les Romains regardaient comme aussi 

28. 
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ignominieuse que la mort sur une croix , celle donnée eo 
séfiarant la tête du tronc. C'est bien donc dans le sens 
presque littéral qu'il faut entendre le substantif cruciatus 
dont la racine est crux,' 

NOTE 93 , p. 256. 

Catilina. ^ CetXjQ comparaison, dit Raoul, d'un grand 
« homme avec Catilina, n'est propre qu'à refroidir l'esprit 
« du lecteur 9 etc. » Il me semble d'abord que Raoul n'a 
pas bien saisi l'esprit de la comparaison; un honnête 
homme peut tous les jours être exposé à souffrir un sup* 
plice plus cruel qu'un scélérat , sans qu'il y ait entre les 
deux individus , l'un condamné par la fortune , l'autre par 
la loi positive y la moindre assimilation. Reste à savoir si 
Pompée était un grand homme ou un intriguant digne 
de son sort. Il ne me serait pas difficile de prouver que le 
magnus ne méritait pas son emphatique surnom. Lisez la 
vie de Pompée dans Plutarque , et vous verrez que le 
nombre de ses mauvaises actions , de ses scélératesses , de 
ses brigandages , est bien supérieur au petit nombre d'actes 
honorables en apparence , mais dont les motifs ne furent 
pas toujours purs. 

NOTE 94 J ^' ^58. 

J^eneris fanum. Les poètes emploient indifféremmeut 
pour temple fanum et templum. Mais , dès l'origine , ces 
deux expressions avaient une signification bien différente. 
Le iemptum était un édifice dédié aux grands dieux , et 
le fanum aux héros ou grands hommes qui avaient reçu 
les honneurs de l'apothéose. 

NOTE 95 , ibîd. 

Usqvè ad delicias votorum. Locution difficile à expliquer ; 
aussi les commentateurs ne sont pas d'accord, et per- 
sonne, ce me semble , n'a bien senti la force de l'idiotisme : 
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deb'ciœ annonce un excès. Faire ses délices d'une chose , 
c'est Taimer à Vexcès ; faire ses délices d'un vœu , c'est 
l'avoir unic[uement dans sa pensée , en faire uniquement 
son objet de prédilection , et ne pas demander aux dieux 
autre chose. Cette interprétation, nouvelle me semble 
digne d'être examinée par les latinistes modernes. 

NOTE g6, r. 258. 

Gaudet Latona, Allusion au beau passage de Y Enéide, 
liyre i" ^ vers 498 : 

Ses traits dont la padeur adoucit la fierté, 
Des nymphes de sa coar effacent la beauté. 
Et d'amour et d'orgueil font palpiter Latone. 

( Tradi de Gaston^ ) 

ïroTE 97, ibid. 

Imiiata Sabùias, Quelques textes portent Sabinos, Tite- 
Live, dans son premier livre, chap. xvni, fait le plus 
grand éloge- des mœurs et de l'austère probité dçsSabips, 

. NOTE gS, p. 260. 

Custode. Je ne sais si la maxime de Sénèque est vraie. 
Quoi qu'on en dise ^ tous nos vices , tous nps défauts pro- 
viennent de l'éducation première : « Chassez le naturel , 
« il revient au galop, » dit un de nos charn^ans poëtes. Je 
ne sais pas encore ce qu'on entend par naturel. Je suis 
bien bête ,. dira^tron , concéda. Mais, est-ce ainsi que l'on 
répondra à ma question ? ^ 

NOTE 99.,. ibid. 

Non Hcet esse viris. Quelques textes portent vires. 
J'avais adopté d'abord cette leçon du vieux scholiaste; 
mais ensuite l'hellénisme m'a paru plus poétique. 

NOTE 100 , ibid. 
Sœvd castravit in arce. Voyez dans Suétone , vje du 
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Néron, les excès et les attentats de cet eiiiiq>ere«r pour âe 
procurer des aûgnons. 

Strumosum, dérÎTant de stptapa , faumeor froide et glasp 
dulease, qui nait sur les cétës, sur les aines ei siu:toitt 
an col. Nous nommons vulgaifieinjent cette maladie les 
écrouelles. C'était comme rois de France que les monarques 
anglais guérissaient des personnes infectées de ce mal ; et 
Jacques II usa de ce droit sous les yeux de Louis XIV , à 
Saint-Germain. Quant à Vitero de Valois , il a été rejeté 
par tous les interprètes; il a beau crier : Male^ omnino 
malè ; vox cfaptanu^ in deserto. 

](^OTE 102 , ibid. 

Nunc crgb specîe, jOans toutes nos nouyelles éditions 
on trouve / nuhc et jifvems specie. Malgrf^ les observations 
d'Achaintre , Amar a suivi ' cette dernière leçon. Obligé 
de choisir entre les deu^ leçons, j'^i préféré celle d'Achain- 
tre^ le nunc ergo annonce miefix la conclusiop quç le 
verbe /, /. lœtare. deux impératifs. Rarement on les trouve 
de suite dans Juvénal , et cette réflexion m'a forcé d'adop- 
tçr le ergo. 

NOTE I03, ^id. 

Quascumque mariti exigere. Ayant d'émettre mon opi- 
nion , il faut parler des différentes leçons des scholiastes 
sur ce vers mal copié dans les dernières éditions. Une 
infinité dç ff^ ^ni^scrit^ pn j; q\^^Écumquç ^larîfi irat\ ^e— 
bçnu Faux ^ep^ ^n oppositjon ayjBc If^ ge^sée 4f? V^\^îÇB*: 
Dans la leçox^ ^^ potre \pxtp l'ellip^is p^i >f oing ^\\Tp. }\ 
faut rejeter Vexiguo d'un autre commentateur ; mais le 
vieux scholiaste pourrait bien avoir raison quand il dit : 
quascumque mariti exigera rra potes t. 
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NOTE I.0|, p. Uft). 

Ut in laqueos num^ifàni fnef^fg^tf Le fAW^% ^ulcain', 
pourquoi do)^ ^'^y^s^-4-il 4ç fMTftttdre une jolie femme? 
Cet imbécile yin^ montrer ^ux 4feu^ 3^ ^/^Ue {Ifj^^ l* 
beau coup de filet vraii^ent ! Ce furent M^v§ et Y^ni^ Qifî 
se moquèrent des dieux et qui ne voiflif^i^nf pa^«^ T^i98§f 
de Vulcain. Epoux , soyez pïus pru4^^ç > q^^i /Ju'çuq dif^Bt 
les mythologues. 

NOTE I05 9 P. 262. 

Scfvilia. Le roijj de S^^vilie |i>8t p^f içî i^i^ p^iir 
désigner une femme quelconque ; allusion ^,^ 4^91^ ^ftj^rt 
vilies , sœurs du célèbre Gaton d'Utique ^ dpnt Tupe , mère 
de Brutus, eut un commerce criminel avec César, et 
l'autre ^ épouse de Lucullus j fut fépi^diée pour avoir violé 
toutes les lois de la pudeur et de la décence. « Je ne 
r sache rien de plus méprisable qu'un homme dont on 
f achète le qoBar et les soins , si ce n'est la femme qui les 
» (Mie. » ( J. J. Rousseau , Nom^. Héhîse, lett. xvii*. ) 

WpTfiFq6,4W, 

Hippi^f stpe Caiulia. Avare ou prodigue, riche ou 
pauvre , noble ou plébéienne , tous les scholiastes ont tous 
adopté ce sens. Achaii^tre n'eçt pfi§ ip leur avis , il ajoute : 
libertine comme Hippia, ou. prude comme Catulla. D'après 
Mlti^ti^l } Catu^a n'était qu'une infâme courtisane d!e la 
dernière chasse du peuple, flippii^ était une femme de sé^ 
nateur; noble ou plébéienne. Voilà le sens.; il faut rejeter 
la nouvelle interprétation d'Achaintre. 

SOTS 107 > f*^'^- 

B[ippofyta. K fie pauvre Scythe , ou plulôt ce malheureux 
le y ne ooanaissait pas toute la méchanceté des 
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-M femmes, » dit Q. Gicéron , qui s*est aviaé de faire ce» 
deux vers contre le beau «exe : 

Femme bonne ! En est-U ? une , par aventore, 
Qni y je ne sait comment , a change de nature. 

Depuis ce moment , dit la chronique , les femmes abhor- 
rent Gicéron. On a bien raison de dire qu'une trop grande 
réputation est nuisible; et le frère, grand orateur, a 
payé pour le frère oublié. 

NOTE io8,*p. 264* 

MuUer sœvissima. Virgile , le tendre , le doucereux 
Virgile s'est aussi égayé sur le compte des femmes. On 
connadt , dit-il , 

Tont ce dont est capable nne femme en furie. 

NOTE log, ibid, 

Optimus hic. Ou ce jeune homme était fou , ou bien il 
était à la tête d'une conspiration contre le stupide Glande , 
gouverné par Narcisse. Sa belle mort , son courage devant 
le tribunal, annoncent autre chose qu'un vil libertin. 
Tacite l'accuse d'ambition ; il lui était permis d'en avoir, 
et je ne blâme que les moyens dont il s'est servi pour ex- 
pulser Glaude. 

NOTE iio, ibid. 

Decies. Un million de sesterces, à peu près deux eent 
mille f ranc^. Tacite ne parle point de la dot , voilà tout 
•cequ'il y a de plus dans Jnvénal. 

NOTE III, ihid. 

Auspex. On ne faisait point de mariage à Rome sans 
consulter les Auspices ou Haruspices. Partout la religion 
est venue à l'appui de la loi civile dans les unions matri* 
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moniales; mais la loi civile ne doit pas être surbordonnée^ 
aux cérémonies religieuses, sans quoi plus de tolérance. 

NOTE 112 y p. 266. 

' Principis aures» Suétone assure que Claude signa le 
contrat de mariage entre Sîlius et M essaline. Cette femme 
avait tant de pouvoir sur l'esprit de Claude qu'une telle 
audace ne în'étonnerait pas. Tairite dit que l'empereur 
était absent. C'était plutôt Narcisse qui était absent. 

NOTE ii3, iùid. 

Lesfiusque putaris. On .n'a pas généralement entendu 
cette phrase; Achaintre ne dit rien. Mais le vieux scho- 
liaste et Jouvency , dont tous les traducteurs ont suivi 
l'opinion , expliquent mal ce passage .- utrum libet eligas. 
Est-ce ainsi qu'on résout une difficulté? Réfléchis, et 
quand tu auras bien réfléchi sur ce qu'il y a de mieux à 
faire , sur ce qui t'exposera le moins , il faudra en défini^ 
tivcj etc. . 

NOTE ii4» ibid. 

Conjugiwn petimus. Voyez le second Alcibiade de Pla- 
ton. £vpii0t<r ft 9nft nf y rixtêÊv^ etc. Ce passage a été traduit 
dans la dissertation. 

NOTE ii5, ibid. 

Divina tomacula, T«^«uv de rifcfé» , je coupe. Ce mets 
dont nous faisons encore nos délices est , comme on le voit, 
fort ancien; les Romains en offraient à leurs dieux qui 
devaient faire bonne chère, surtout si on avait soin de 
leur donner des saucissons de Bologne. // dimio salamc 
di Bononia. 

NOTE 116, p. 268. 
Orandumest, ( Voyez la fameuse lettre de J. J. Rousseau 
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•UT la prièfe ^ Npus^elle fféloise^ t. iv.^l^j^ pjii^ ?^'fW' 
péclier de citef çef belles sentence^ d» pbilp?.pp)^« 4e (J Çr 
nève , et de m'écrier : Et nous aussi nous avons eu nos 
Socrate ! « En créant l^hooMne, Dieu lui a donné toutes les 
« facultés i^c/e^sàixe^ pQur 9pcoiiipli|: ce qu'il exigeait 4e 
« lui. S'ei^uitrjil 4^ là que 1^ prièfiÇ fioit ii^tile ? A di^^ 
« ne plaise que j^ m'^jtf cette rfs^o^rf^ «cQntrfe vs^m f»i-r 
« blesse^ ; tou^ le$ açfe3 de V/entep46fP^i^ ^^ T^o^ ^3èr 
« yent à Piieu noifs p^rtept aurd/e^^u^ à» nousrmêi9a«s» m^ 
« implorant son secours nous apprenons à le trouver. Ce 
« n'est pas lui qui nous change en nous élevant à lui , 
9 t.ou;t ce qi^'p^ ]m 4ep#n4e qo^ime fl fout &^ f^ \e 
« don^e; x>^ a|ij\g«i^ente ^ for(;e en ^*«^9^ais$,aat ^ i^àn 
f bles3e,....../etc. » Quelle sublime jfiqis^l VUf:e% à pâ^ 

les phrases de M. 4^ \^ H^pe quf v|^^ /(j^f^ Xqtl 4em^ip4^ 
^u ciel de^ honneurs, .4^s pl^ce^, de Tpr» ï^n^ longue ^, 
^t qui traite tout le rest^ 4^ Ue^ commun. Selle phiJiosor 
pbie! et Ton débitait de pareils blasphém^sen plein Lycée*. ^ 
Où donc en sommes-nous? 

NOTE 117, ibid. 

« La mort , dit Buffon , n'est pas une chose aussi ter- 
m rible que nous nous l'imaginons; nous lu jugeons mal 
« de loin : c'est un spectre qui nous épouvante à une eer^ 
« taine distance , et qui disparl^it lo^^u'on le voit de près. » 
Il a raison, j'en ai fait l'expérience dans un de mes 
voyages en Italie. 

iroTB iiS, ibid^ 

Nesciai iraxei. « M n^y a pas d'animal si horrible et si 
« cruel qui , dans l'accès de la fupe«ir , n'acquière un 
« nouveau degré de férocité. » (Sénèque, de Irâj liv. i, 
chap. 1*'. ) 



^ 
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lïOTE 119, P. 266. 

Nulîum numen abest. Pourquoi le moderne commenta- 
teur rejette»t-il cette leçon adoptée par les scholiastes les 
plus instruits et les plus sages : Avec la prudence nous 
avons en nous toutes les autres divîmtéSj etc. ? Cette opinion 
ne mérite pas l'adverbe vitiose, La leçon vicieuse est celle 
de nullum nomen habes. Non qu'elle puisse être clairement 
interprétée ; mais c'est la faiblesse de la pensée qui doit 
la faire repousser. Enfin des trois j'ai choisi celle qui m'a 
présenté la pensée la plus grande, la plus majestueuse , 
et la plus digne de cette éloquente et sublime péroraison. 

IfOTE 120, îbid. 

Fortuna, « Nous la traitons d'aveugle, dit Plutarque, 
« et nous nous laissons conduire en aveugle par ses ca- 
4c prices. » Oest la fortune seule et non' pas le conseil qui 
régit les mortels , dit un ancien poëte : maxime admirable 
et supérieure à tout le système du docteur Gall. 
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